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SPECIAL  ISSUE  —  SEPTEMBER  16,  1957 


AGAPES     ATHLÉTIQUES 


v\  •    •       .     r     : 


■.-..!    «HT.*, 


Le  Conseil  Athlétique  des  étudiants  rencontrait  récemment  l'Association  Athlétique  de  l'Université  d'Ottawa  a 
un  souper  offert  au  Red  Door.  Cette  rencontre  entre  les  anciens  et  nouveau!  membres  du  Conseil  Athlétique  a 
permis  de  faire  les  rétrospectives  sur  les  octivites  sportives  des  différentes  facultés  et  d'élaborer  quelque  peu 
les  proiets  pour  l'on  prochain.  On  y  tint  également  l'élection  d'un  nouveau  président;  M.  John  Marino,  qui 
succède  a  Lcn  Show,  et  d'un  secrétaire,  M,  Jean-Marie  Bordeleau,  qui  succède  a  Bob  Gelineau  On  remarque 
sur  la  photo,  assis  de  gauche  a  droite:  Jean  Bélanger,  J.-M.  Bordeleau,  Bob  Gelineau,  M.  Denis  Harbick,  F 
Grenier,  Len  Show  et  M  Roger  Dion  Le  président  de  lo  Fede  a  assure  les  deu*  organismes  de  son  entière  col- 
laboration 


Le  nouveau  paquet  \ 

SWEET  CAPORAL 

est  vraiment   bien!  / 


L'AGE  A  EU  RAISON  DE 
L'EXPERIENCE 


Par   PIERRE   LAVIGNE 

La  faculté  des  Arts  a  rempor- 
te dernièrement  son  premier 
championnat  de  l'année  sportive 
195b"  1957,  alors  que  'a  faculté 
de  Droit  a  baissé  pavillon  par 
deux  parties  à  zéro  dans  cette 
série  tinale  de  hockey  mterfa 
cultes 

Ce  championnat  passa  toutefois 
inaperçu  aux  yeux  de  tous  les 
amateurs  de  l'Université,  étant 
donne  que  tous  subissaient  les 
pressions  électorales 

Les  deux  joutes  présentées  a 
deux  endroits  différents  ont  of 
lert  un  jeu  vi  aiment  rapide  et 
brilUnt  Mai-,  comme  dirait  le 
joueur  de  défense  Tony  Décle 
menti  '  1.  agT  a  eu  raison  de  I  ex 
penence",  les  Vrts  mit  remporte 
les  deux  victoires  par  5  a  .'5  el 
ti  a  'A.  dans  des  joutes  au  total 
des    i »-  > i  r 1 1 ^~ 

I-i's  gars  de  la  faculté  de  Droit 
qui  tiraient  de  l'arriére  par  deux 
points  dans  la  seconde  joute,  ont 
sui  monte  brillamment  ce  de!  icit 
dans  la  première  période  de  la 
deuxième  joute  eu  menant  par 
Ma  ].  mais  dans  la  dernière  re- 
prise les  hommes  de  Vachon  et 
Barrière  [iraient  de  I  arrière  "et 
'    en   muiI  fie 

1.  étoile    de    la    joute    :  e\  lent    au 

lououi    de    déleriM'    l>i  mchei 

1 1 1  > ■  1 1  p  !  : i     .  ■      |  h  1 1 1 1 1     v  a  m  ( |  u  e  il  1 

le  me    |h''!  lodi    sut    un 

mi'pil         l.illl'l'l        •  1  «         ;   i        liane 

! i i •■ . i e     i  . , ;  e    ....i.:    compte    le 
ei    |i    mi     le<     c: 

l'ouï  .•  Droit  I  ii-ii  Ile,  Joanis 
•>{■  et  Declementi  ont  marqué  le> 
buts 

\:-    eo.i:  s    de     la     courte    série 

i     -Mi  d'en  de  buts  des  Arts,  Jean 

'  ond    a  «te  a  la  hauteur  de  la   si 

'."ii    tandis    ijue    les    Chevnei 

et     Du\  .il    ont     grandement     aide 

ipe   a   triompher 


LES  FRERES 
ROBERTSON 

Mercerie    et    chopeoui    pour 
hommes    et   clergé 


153,    rue   Rideau 
Téléphone  CE   3-5166 


Maurice 
Brûlé 

Pharmocien 

POI   R    VOS   ARTICLES 
DE    TOILETTE 

Angle    Waller   et    Laurier 
OTTAWA 


Larry  "Lefty"  Wilson  a  "cassé 
la  place"  lors  de  sa  dernière  jou- 
te  avec  le  sixième  point  des 
siens  l'ouverts  habilement  par 
Raymond  et  Joanisse,  Rémi  Du 
val  et  Jean  Chevrier  n'ont  pu 
compter  à  volonté  dans  la  der- 
nière joute  La  faculté  de 
Droit  a  manifesté  un  grand  es- 
prit sportif  en  assistant  a  toutes 
les  joutes  éliminatoires  de  U-urs 
coéquipiers.  Ceci  prouve  encore 
que  le  hockey  interfacultés  u  été 
fort  populaire  au  cours  de  la 
saison 

l'ouï  .es  deux  derniôres  joutes 
de  la  seiie  finale,  les  Arts  étaient 
renforces  par  la  venue  de  Dal- 
lai: e,  Mousseau^  Houle  et  liou 
thei  Wilson,  Pilon,  L>uval,  ('ht 
vrii'i ,  Jaureau,  (  'été  et  autres 
iai->aient  pai  lie  de  l'équipe  s  icto 
rieuse 

Aux     vainqueurs,     nos     fèl  i  ita 
tions     aux    perdants,    a    l'an    pr<> 
I  Kl  i  n 


Pierre   Lavigne 
en  délégation 


Notre  fidèle  collaborateur  spor 
tif    M    Jeun  Pierre  Lavigne,  : 

'    .  ;  .       des     étudiants     .1      I  Institut 
d   1  .  1.   ■    i"  ion     Plu  s, que,     a     e'- 

pjj      m    \  ote    unaniini      :  ■ 

l'Llb     d    FdUH  atloll     Pll\  MqilC,     [) 

repi .  M-ntei     l'inst  dut  a     la      '•»! 

,  enli  m   Nationale  di  i    lu 

i|  ■  ■  '  nadian  \  smk'i 
ot  III  1 1  !  h  Ph\  "i,  .il  F.d  n 
and    Kecreat nui     ipii    a    Ini 

!  I.ihi.ix      du    IM  ni 
ch  iifis 

•    •  '  '  i  .  '  l    :         '       :  -  '     - 

l<  -   deux   ans     La    s< 

'uin    dc<  idera    don*     de    la    polit! 

i iv  n  |i        !•  in 

tu  i  .       .        Vdoii        i  .•        '  '.'• 

:.     anuipi      exdUsiVi 
!'•-:•■:•  e|     i 

•■■     la   matière 

Fel  ici!  allons       i      Pierre        '*'' 
'.  oYu^c   i  L   bonne    chance 


LA    ROTONDE    SOUHAITE    AUX     ETUDIANTS 

DES    EXAMENS    QUI    "N  E    LEUR    COUTENT    PAS    TROP 

ET    DES    VACANCES    QUI    LEUR     RAPPORTENT    BEAUCOUP. 

(À   OUI    LE    PTIT   COEUR    APRÈS    NEUF    HEURES?     AUX    EXAMINATEURS.) 


LA  ROTONDE  &  THE  FULCRUM 


ÉDITION    CONJOINTE    DÉDIÉE    AUX    NOUVEAUX  UNIVERSITÉ    D'OTTAWA   —  OTTAWA    UNIVERSITY 


JOINT  PAPER  DEDICATED  TO  THE   FROSH 


UNIQUE  ACROSS  CONTINENT! 


INITIATION  WEEK 
ABOLISHED  ! 


I  .  il.     sdine    large    Ontario 

juchée     unis  ersities,    (  Mtawa 

ni)    loiiyei    hâve   an    initia 

,\eok.    The  inanv  reusons  for 

ei  i  s  ion     aie     >  un  pie     and 

m  dei  stood. 

i:  ' .    !,.  ll\     the    purpose    of    mi 

u'i  k    ■.'.  .i     to   cushion   t  he 

-•  r   fin  en  -    -i  eal    jnnip   I  rom    hiidl 

colle  ;e    by    acquamting 

•i,  lh<  ir  neu    home,  the 

■  .,- .     .       Lu  ult  iw-s.     i  lie      common 

Mie     in.rtiv      m •eani/at  ions 

.    liie  m  tieneral     A  feu 

,\ere   i ii    course   in   order. 

I    .'   '  ida\     i  lus  original  end  of 

.    :■      un  k      lias      been      dis 

d       and      t  he      ^ood  ri.it  ured 

k-     (ia\e     been     replacée!     by 

jukes       Initiation     uni 

become    a    lieadache    tor    the 

toi  -     ol     the     Ledei  ation,     a 

struggle     hetueen     the 

peint    and   the   Fédéral  ion    or  the 

Fédération     and     the     l'invertit} 

au  thon  tics 

\  sampling  ol  the  présent  dny 
initiation  week  proceodings  is  as 
f  ol  !  ou  s 

A   hundred    students   after   eat 

iiij   m   a    local    restaurant    to   the 

amount     of     approximateh     fifty 

cents    per   head,   décide   to    leave 

the    i  remises    uithout    pa.VHlg    the 

bill.    .inother    group    invades    the 

corridors    and    riormitnries    of    a 

i'i..i"Us   convent    and   estahiishe« 

1     iLs    headquartci  s,    m    after 

daylight.     and    fmally,    t  lu 

are    under    stronu    sus 

1  !      ha\    m  '      nneart  lied      a 

'  u  :    ■    in   ,i    local  cometon 

Mo:  r-iivii  .  t  he  !  uilent  -  had  to 
i        '     i     lu   ti'ii    dollars    to    co\ er 


LES  SOCIÉTÉS 
SAVANTES 
HONORENT 
L'UNIVERSITÉ 

I  .a  Mot  onde  et  le  Lu  lerum  -oui 
beui  eux.  de  poi  1er  a  lallent  ion 
le  i  ■  1 ,  i  d  i .  i  n  t  -  le-  .  ' .  i .  i  n  d  -  noms  du 
pei  sonnel  enseignant  de  l'univer 
site  qui  se  surit  \  u  décel  lier  des 
[lostfs  eminents  lois  du  congres 
de>  Sociétés  Savantes  en  juir 
dernier 

Le  \{  I'  Kodi  car  \oi  mail 
dm,  o  m  i  .  i  ecteui  nomme  sui 
!  execul  .t  de  la  (  oiifei  ence  de 
l'rnu-i  sites    Canadiennes 

Le  I M  Ka\  niond  l.enueux, 
devient  membre  de  la  Société 
Royale 

Le  H  I'  l'i  udeau,  o  m  i  .  élu 
sect  élan  e  1 1  esorier  de  l'Associa 
tion  Canadienne  des  Ecoles  de 
Commerce  et  d'Administration 
d  affaires 

Le  K  l'  She\enell,  o  m  i 
nommé  sur  l'exécutif  de  l'Asso 
i  lation  Cana  lienne  des  I  )o\  en- 
d'Kducation 

Le  H  I'  Julien,  o  m  i  ,  de 
\  lent  membre  du  ( 'onseil  <  ana 
dien  des  Kenliendies  puni  les 
Humanités 

I  •■  K  I'  Le.:. ire,  o  m  i  .  de 
\  n  nt  inembi  e  de  l'exeenl  il  du 
<  'i.n-ei  ;  (  anadien  de-  Recherche- 
en    Silence-    Sociales 

Nous     profitons     de     l'occasion 
poui    leui    olf  i  n    nol  ;  ■•   t  ribut    d< 

i  u  ■  e        nos       u  i  e  1 1 1  <  •  1 1 1 
\  oeiiN    et     ne-    ,  h.i  ieui  (".ih'-i    leli 
I,  lions 


With  the  opening  of  the  sehool 
of  Common  Law,  the  Univcrsity 
of  Ottawa  this  year  stands  unique 
among  Canadian  universities.  No 
other  university  offers  (ourses 
both  in  Common  Law  and  in 
Civil   Law. 

An  impressive  teaching  staff 
bas  been  lined  up.  Mr.  Thomas 
(iregory  Peeney,  B.A.,  LL.B. 
(Oalhousie),  full-thne  professor 
nid  Diroctor  of  Studies;  Mr. 
Bruce  Dunlop,  B.A.  Honours 
l'olitical  Science  and  économies 
(Quecn's),  LL..M.  (Harvard),  full 
lime  professor;  Mr.  Arthur  L. 
I  oote.  B.C.L.  (Oxford),  former 
Rhodes  Scholar,  full  time  profes- 
sor. Thèse  three  are  the  nucleus 
of  the  new  school. 

The  part  time  lecturers  are  no 
less  impressive.  Mr.  J.  C.  Martin, 
O.C.,  Research  (  ounsel  to  the 
Royal  Commission  on  the  Révi- 
sion of  the  Criminal  Code,  and 
author  of  the  celebrated  "Mar- 
tin's  Annotated  Criminal  Code" 
will  lecture  in  Criminal  Law  with 
Mr.  Iloyden  A.  Hughes,  Q.C., 
Ottawa's  famous  criminal  lawyer, 

The  number  seeking  admission 
to  the  school  is  most  promising. 
Approximately  fifty  students  hâve 
filed   applications. 

Though  under  the  same  roof 
as  the  school  of  Civil  Law  and 
enjnying  the  same  dean,  the  two 
schools  will  hâve  no  courses  in 
common. 

Thanks  are  due  to  Rev.  l'ather 
I,  Danis.  o.m.L,  Ph.  D.,  S.T.I... 
who  was,  as  with  the  Médical 
Pacultv,  a  main  fac  tor  in  the 
organi/.ation  of  the  new  school 
of    Common    Law. 


SEMAINE 
D'INITIATION  ABOLIE  ! 


Apres  de  grandes  universités 
du  Québec  cd  de  l'Ontario,  Ot- 
tawa décide  de  laisser  tomber  sa 
semaine  d'initiation.  Les  raisons 
pour  cela,  sont  aussi  nombreuses 
que  simples,  et  on  les  compren- 
dra  facilement. 

Dans  ses  débuts,  la  semaine 
d'initiation  avait  comme  fin 
d'orienter  les  nouveaux  élèves 
sur  le  'campus  en  leur  faisaiit 
connaître  chacune  des  facultés, 
les  salies  communes.  l'Université 
et  ses  principales  dépendances. 
A  cela,  on  ajoutait  quelques  far- 
ces dans  l'ordre;  aujourd'hui, 
nous  avons  laissé  tomber  tout  le 
sérieux  de  l'affaire  pour  ne  con- 
server que  le  moins  bien  tout  en 
ayant  soint  de  l'ampouler  au 
point  que  la  semaine  d'initiation 
était  devenue  pour  les  dirigeants 
de  la  Fédération,  une  semaine  de 
dénudes  continuels  entre  la  po- 
lice et  la  Féde.  ou  la  Fédé  et 
les   autorités   universitaires. 

Qu'il  me  suffise  de  citer  ces 
quelques  faits  qui  attestent  l'ur- 
gence de  remédier  è  ce  cauche- 
mar annuel: 

l'ne  centaine  d'étudiants  se 
font  servir  dans  un  restaurant 
local,  une  consommation  d'envi- 
ron cinquante  sous  par  tête,  et 
décident  de  quitter  les  lieux  sans 
payer  t'n  autre  groupe  envahit 
les  corridors  et  dortoirs  d'un 
couvent  de  religieuses  pour  y 
établir  leurs  quartiers  généraux, 
eu   pleine  après-midi. 

Knfin,  on  est  fortement  soup- 
çonne d'avoir  déterré  un  cada- 
vre dans  un  cimetière  avoisinant. 
i  e  n'est   la  que  le  côté  grotesque 

des   act  i\  ites 


I.'étudiint  devait,  de  plus,  dé- 
bourser      personnellement      une 

somme  variant  entre  cinq  et\  dix 
dollars,  a  laquelle  somme  il  Ajou- 
tait ensuite  le  prix  de  ses  .ma- 
nuels scolaires  avant  d'envoyer 
le  compte  au  "paternel''.        ' 

A  son  tour,  la  Fédération  des 
Etudiants  devait  consentir  cha- 
que année  un  déboursé  de  quatre 
a  cinq  cents  dollars,  inscrit  sous 
l'item:  "publicité"...  (Publicité 
tapageuse   que   celle-là!) 

i  Suite    page   3,    3'    col  ) 

More  attention 

payed  to  the 

students. 

A  new  system  will  be  inaugu- 
rated  at  the  Faculty  of  Science, 
this  year.  It  is  inspired  from  the 
"Tutorial  system"  of  the  English 
universities.  Oxford  and  Cam- 
bridge. 

Kach  student  of  the  second 
year  will  be  allotted  a  professor 
whose  fu  net  ion  wfll  be  to  follow 
closely  the  progress  of  his  pu- 
pil's  studies.  A  schedule  of  re- 
uular  meetings  has  '  been  ela- 
borated. 

Professor  Duprat  is  in  charge 
of  the  whole  system. 

This  initiative  is  an  attempt 
to  reduce  the  number  of  failures 
and  to  avoid  errors  of  orientation 
oni».the  part  of  young  students. 
We  fecd  that  this  is  a  great  a- 
chievement  and  hope  the  results 
will  be  uorth  the  efforts. 
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Dans  le  cadre  du' programme  d'expansion  de  Université  d'Ottawa,  la  direction 
df  ''institution  annonçait  dernièrement  l'octroi  d'un  contrat  de  $1,600,000  à  Collet 
*>ères   Limitée,   de    Montréal,    pour    la    construction    île    l'édifice    du    département    de 


chimie.  Construit  d'après  les  plans  de  l'architecte  Jean  Serge  LeFort.  l'édifice  logera, 
outre  des  laboratoires  et  classes  de  chimie,  un  auditorium  et  le  service  administratif 
de   la    faculté.     Les   travaux    seront   terminés   le    1er   septembre    1958. 
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COMMON  GOOD  /S  NOT  A 


RENÉ  LAVIGNE,  o.m.I. 
Doyen 


Dr.  PIERRE  GENDRON 

Doyen 


HENRI   ST-DENIS,   o.m.i, 
Doyen 


Nouveaux         v 
départements  à 
la  faculté  des 
Arts 

La  Faculté  des  Arts  de  l'Uni- 
versité établit  cette  année,  cinq 
nouveaux  départements.  Cette 
formé  d'administration  confère 
plus  d'autonomie  aux  "sections'* 
(tomme  elles  étaient  appelées  au 
paravant)  qui  ont  pris  de  l'expan 
sion  avec  le  temps,  expansion  due 
surtout  à  la  croissance  du  per- 
sonnel   enseignant   et    étudiant. 

Les  nouveaux  départements 
sont  ceux  de  Français.  d'Anglais, 
de  Latin,  d'Histoire  et  de  Géo- 
graphie, qui  ont  respectivement 
a  leurs  têtes  le  R.  I».'  Julien, 
o.m.i..  M.  OCrady.  le  R.  P.  Ga- 
reau.  o.m.i..  le  K.  I».  Thivierfie, 
o.m.i..   et    M.    Zaborsky. 


New  Professors  at    semaine  d'initiation  . 
Faculty  of  Science 


Nouveaux. 

Professeurs 

Nul  -une  n'est  plus  révélateui 
de  l  imposante  expulsion  <te 
notre  université  que  In  qualité  M 
la    quantité    des    nouveau»   pro 

tV--r:ii-    cnyaiiés    C'est™  an  s    ce 
lui!   su  ri  oui  eh  même  temps 

-  impie     infoi  mation     que 
nous  donnons  la   liste  qui  suit  : 

FACULTE    DES    ARTS 

John    Bateman,   I'h  D.    (Cornell  i 
Latin,  sectiun  unulaise. 

Conatantin  'Bida.  l'ti  1).  i  Vienne), 
Etudes  Slaves 

Denis  Bousquet,  I>  l'h      Cambrid 

e  .   Il:  toire 

David  Brown.  B  A      Ottawa),  An  ,1 

W    Cunnin.uham,  B  A    1  Si    pal 
An:  lais 

Ronald  Delhcr,  L.I't  TUniv  Gré- 
gorienne.  Rome),   Philosophie 

.!.  (iillespie.  B.A,  ilonours. 
-  Queen's),  Histoire, 

I.  Krupka  'Mme».  P.  A  .  'Paris), 
Fiançais 

Gaston  Laurion,  I).  es  L.  (Sor- 
bonne),  Latin,  section  fran 
çaise         (  . 

A  Lèblond.'L.  Se.  Soc,  'Laval), 
Economie,' 

M.  Mostovac,  Ph.I).  fZatfii  -.  Vou 
goslavie),    Histoire. 

R.P.  J.  Mole.  L.Ph.  'Home).  Re 
ligion. 

Gilles  Nadon,  B.Comm.  (Ottawa), 
Mathématiques. 

E.  Nowak,  B.Eng.  (McGill),  Ma 
thématiques. 


In    biology:    Dr.    E.    O.    Dodson, 

agrégé     ol     Notre-Dame     Uni- 

versity    (author  ol   well-known 

'"Geneties"    and    "Evolution"). 

In  Mathematics:  Dr.  Heinz  Hel- 
penstern  <Alberta  C>,  teaching 

Dilierential   Geometry. 

In    Chemical    Engineering     Paul 
.    H     TmriVl,    P  gM  ■  fnhjmip), 
"Material   and    Energy    Balances, 
Chem.    Eng.    Technology. 

In     Electrical     Engineering:     01- 
gicrd    Clinsky,    assistant    prof., 
specialist  in  Electronics 
John  Marsh,  specialist  in  rotary 
macRines   and   transmissions. 

Dr.  Linis  becomes  head  ol  Dept. 
of    Mathematics. 

M  Dupral  becomes  cliief  couneel- 
01    ol   the   students. 

M  Maurice  Proulx.  becomes  fui 
time  professor  in  Industrial 
Design. 

Let's  recal!  that  the  Sehool  ol 
Electrical  *Enginecring  inaugu- 
râtes ihis  September  its  fmirth 
académie  year  and  thus  reaches 
the  second  last  step  to  a  complète 
course. 


(Suite  de  la  page  1  ) 

C'esf/ pour  ces  raisons  et  pour 
bien  d'autres  encore,  qu'à  la  der- 
nière réunion,  en  avril  dernier,  le 
Conseil  étudiant  décidait  unani- 
mement de  supprimer  la  semaine 
dite  d'initiation. 


To  ail   the   students,  new 

dial  and  sincère  weUfome. 
T.hememberj  of  the  teaching 
staff,  laynton  and-  religious  . 
professors,  are  happy  to  see 
you  hère.  AU  together  we 
constitHle  a  large  university 
family,  ^guided  by  one 
thtnrght,  spurred  by  one  de- 
sire,  aiming  at  the  same  goal, 
that  of  acquit ing  or  impart- 
ing  higher  knowledge.  From 
the  outset,  let  us  ail  accept 
as  a  fact  and  au  aim  tfmt 
there  are  no  clans  hère,  the 
professors  on  one  side  and 
the  Btudents  on  the  other. 
The  University  is  one,  essen- 
tially  one  in  the  great  diver- 
sily  of  ils  several  mertibers.  - 
The  interest  of  each  is  the 
interest  of  ail;  the  good  of 
each  one  is  the  good  of  every 


other.     This   ihoiotj 
what    feelings  of 
should    inspire  ut" 
dread  as  an  agent-J 
tïon  and  of  death 
ation    towards 
ségrégation  which 
takes  root  in  selfa 
excessive  individu 
common  good  of  ty] 
body   is   not  a  mg 
chimera;  it  is  ait 
to  which  ail  m  tut 
ly,   which   may  rtt 
tain     sacrifices   «J 
finds    the  -most 
inspiration    as  udj 
most  imperative  n 
in    the    great  cou 
of   charity   towarii 
loumen:  "Loeeofto 
Rodfigue  Non 

.      foetal 


Nous  avons  cru  par  là  protéger 
l'étudiant  contre  ses  propres 
Pnsàu  conserver  la  réputation  en- 


La  bibliothèque  dispose 
dune  nouvelle  collection: 
procurez-vous  une  carte 
de  lecteur.  -, 


viable  de  noire  Université;  enfin 
■■rm7îrh^rr-TiOT--crfOTts  vers  des 
organisations  moins  burlesque  et 
capables  d'intéresser  les  étudiants 
de  chacune  de  nos  facultés. 


.La   bibliothèque   générale   met- 


Chacun  se  réjouira  sans  doute 
en  apprenant  que  nous  donnons 
cette  année  plus  d'ampleur  aux 
activités  sociales  qui  rnarquenl 
l'ouverture  de  L'année  scolaire. 
Choisissez  l'une  ou  l'autre  de  ces 
activités  (ùi_iiarticipc/  à  toutes; 
elles  se  dérouleront  entre  le  26 
et  le  2!)  septembre.  Le  program- 
me vous  en-  est  donne  dans  ce 
même  numéro  .le  vous  invite  à 
toutes  Je  sais  que  chaque  fa- 
culté y  a  mis  beaucoup  de  travail: 
vous  \ous  féliciterez  d'y  avoir 
participé 

1-Vrnand  Grenier. 
président    des   étudiants. 


INVITATIONS 

pour  la  SEMAINE  D'OUVERTURE 

Voici  lo  liste  des  différentes  activités  qui  marque- 
ront, cette  année,  la  semaine  d'ouverture  à  l'université. 
26   septembre  :     soirée  récréative  "Ah!  quel  spectacle!" 
présentée   par  la   Faculté  de*  Sciences 
„  Politiques,   à    la   salle  académique, 
déjeuner-communion;    conférencier  in- 
vité. 

débat  oratoire,  à  la  salle  académique, 
présenté   par   la   faculté  de   Droit, 
danse   au    Cotisée;     bienvenue    à    tous, 
orchestre  de  James  Morrison. 


27    septembre 

27  septembre 

28  septembre 


Réjean   Plamondon.   L.Ph.   (Otta- 
wa ),  Philosophie. 


H       Pletnev, 

Russe. 


PhD.       (Prague) 


R.P.  L.  Rahy,  o.m.i..  L.Ph    (Otta 
wa),  Religion 


Bernard     Robert.     DPh, 
réal),    Français. 


(Mont 


Réjean  Robidoux,  o.m.i.,  L.  es  L. 
1  Laval  ),  Français 


Norman     Sheehan,    H  Se      (Otta 
wa),    Physique. 


T.   Szoverffy,   Ph.I).    (  Budapest  J! 
Latin. 

John  Wiszak,  MA.  (Ottawa).  Phi 
"losophie. 

Pawel  Wye/.vnslr    r»*  n    rote.-. 
1937'),  Etudes  Slaves  et   Fran 
çais. 

Bogdan   Zaborski,   PhD.    (Varso- 
vie),  Géographie. 


t 


Aux  sciences 

domestiques 

L'Ecole  des  Sciences  Domes- 
tiques vient  elle  aussi  de  fran- 
chir un  pas  de  géant:  une  deuxiè- 
me cuisine  d'expérimentation 
vient  d'être  aménagée,  et  sera 
mise  a  la  disposition  des  étudian- 
tes cette  année. 

Bonne  chance   aux   cuisinières 

apprenties  ! 

New  cafétéria 

Lighl  lunches  will  be  served 
every  weekday,  from  7  a. m.  in 
the  new  cafétéria  of  the  univer 
sity,  situated  in  the  basement  of 
the  Faculty  of  Arts. 

Hungry  or  not,  eVerybody  is 
welcome. 


Ira  eu  circulation  cette  année, 
une  importante  collection  que 
VÔÏÏS  -cte/  ~ans"~doute  intéresses 
à  consulter  un  jour  ou  l'autre., Il 
s'agit  de  l'immense  collection  . 
"Que  sai-  je  ?"  au  complet: 
(seuls,  quelques  numéros  épui 
ses   manquent.) 

On  sait  que  cette  série  est  par- 
ticulièrement    remarquable     par  , 
son  effort  de  haute  vulgarisation 
scientifique!  File  compte  lUi  delà 
de  750  volumes.         '  v  ■ 

Rappelons  que  la  bibliothèque 
■générale  est  ouverte  sur  semai- 
ne de  8  a. ni.  à  10  p. m.  samedi  in- 
clus, et  dim  10  a  m.  à  5*  p. m.  et 
7  à  10  p. m. 

Tout  ce  que  les  élèves  ont  a" 
faire  pour  utiliser  les  livres  de 
la  bibliothèque  ou  les  emprunter, 
est  de-  se  procurer  une  carte  de 
iecteur.  File  est  gratuite  et 
accordée    sur    demande. 


DIRECTEURS 

Institut   d'éducatioil 

Arts).  R.P. 

École  de  Psyçfcéi 

I  ode  des  I ut irmN 
Ecole  des  Sciencfi| 
Vertus.  (I 

Ecole  Normale  ift^ 
Ecole  de  Bihliotl 
Ecole  de  Musique  1 


tUM - 


' 
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INVITATION  À   LA   SOLIDARITÉ. 


!^*-if#: 


;UE   NORMANDIN, 

o.m.i.  ~ 


(or  Magnificus 


•'  Très  cordialement,  aux  an- 
ciens et  aux  nouveaux  élevés 
de  nos  diverses  écoles  et  fa- 
cultés, je  souhaite  la  plus 
sincère  bienvenue.  Le  corpy 
professoral,  tant  religieux 
que  laïc,  est  heureux  de  vous 
recevoir.  Tous  ensemble 
nous  constituons  la  grande 
famille  universitaire,  vivant 
d'une  même  pensée,  animée' 
d'un  même  désir,  tournée 
vers  un  même  but,  nommé- 
ment celui  de  l'<icquisition 
et  de  la  diffusion  du  savoir. 
Dès  le  point  de  départ,  péné- 
trons-nous tous  qu'il  n'y  a 
pas  ici  de  clans:  d'un  côté,  ( 
les  professeurs,  de  l'autwe 
côté,  les  étudiants.  L'Univer- 
sité est  une,  essentiellement 
une  dans  la  multiple  diver- 
sité de  ses  membres.  L'inté- 
rêt de  chacun  est  l'intérêt  de 
tous,  le  bien  de  chacun  est 


le  bien  de  tous.  C'est  dire 
quels  sentiments  de  solidari- 
té doivent  nous  animer.  Crai- 
gnons comme  un  principe  de 
-destruction  et  de  mort  toute. 
tendance  à  l'isolement,  à  la 
ségrégation,  à  l'hermétisme, 
qui  prennent  naturellement 
racine  dans  Végoïsme  et  dans 
l'individualisme  outrancier. 
Le  bien  commun  de  la  cité 
étudiante  n'est  pas  une  chi- 
mère. C'est  une  réalité  vi- 
vante devant  laquelle  il  faut 
gértéreusertyent  s'incliner, 
qui  a  droit  à  certains  sacri- 
fices particuliers  et  qui 
trouve  sa  plus  forte' inspira- 
tion comme  sa  plus  impé- 
rieuse ex-igence  dans  le 
grand  précepte  de  la  charité 
envers  le  prochain:  "Aimez- 
vous  les  uns  les  autres" 

Rodrigue  Normandin,  O.M.I. 
Recteur. 


DROIT 


(DROIT  CIVIL  A  COMMON  LAW) 


— T 1 

SCIENCES 
SOCIALES 


-«- — .....■■..«* 


GERALD  FAUTEUX 
Doyen 


HENRI  LEGARE,  o.m.i. 
Doyen 


ADMINISTRA] 

Visiteur:  X'Hoe 

gouYcrneuii 

G  ran^  Chancelier: 

.'    mieux,  o.p„ 

Recteur:  T.R.P.  h 
Conseil  d  admir 

— \  ice-recieur>:fc.  o.m.i 


— Secrétaire:  RI 
— Trésorier:  RP| 
— Conseillers: 


IVERSITÉ 

iaupt.   lieutenant- 


Marie- Joseph  Lc- 


w 


L'Université  croit  d'année 
en  année 


développements   de   l'Université 

depuis'  1945. 
1945— Fondation   dé   la    Faculté 

de  Médecine." 
1946.  (mai)-^ondation  de  l'Eco"     19Ô4 


195:: 


té  des  Sciences  Pures  et 

Appliquées. 
—Fondation  de  l'Ecole  d'E 

ducation  Physique. 
—Fondation  -du  Centre  d'é 


1955. 


1.95() 


INSTITUTS  : 

à  la  Faculté   des 

Shevenell,  o.m.i. 
i.i, 
ktc^Marguerite  des 

Arts) 


rissette.  u.m-Àr 
artel.  o.m.i. 


IH    des — Sciences — Apptr~ 

quées. 
1947. — L'Ecole  de  Musique  et  de 

Déclamation     obtient      le 

pouvoir    de    conférer    des 

grades    universitaires. 
1948.— Fondation  de  l'Institut  de 

Missiologie.  1956 

1 949 . — F» n dali on  ido -l'Ecole-  de*-. 

TJradués.   (School  ol   (ira 

duate  Studies.) 
1950 —Acquisition  d'une    Maison 

.   des  Etudiants. 
195TÇ     institut    de    Géographie. 
1953.— Fondation  du  Centre  Psy- 

cho-Soei;il. 
T953.— Fondation    de    la    Faculté 

de      Droit!      (Civil      Law 

Sehool) 
1953.— L'Ecole  des  Sciences    ap- 
pliquées devient  la  Faeul 


dueation  comparé*.   -^ — 
Ouverture  de  l'édifice  de 
la    Faculté  de  Médecine. 
•L'Ecole  deS  Sciences  Poli 
tiques,  devient  la  Faculté 
de*  Sciences  Sociales,  Eco- 


19-)7 


1957 


1957 


nomiques  et  Politiques. 
— Fondation  de  l'Institut  des 
Sciences  Domestiques. 
KSept.)     Inauguration     de 

l'édifice  de  la  Faculté  des 
Arts.     —     Ouverture     du 
cours  de  Génie  Nucléaire, 
conduisant  à  la  Maîtrise. 
. — Fondation  de  -l'Institut  de 
Pastorale. 
(Sept.  )      Inauguration        de. 
l'édifice  du  Génie  Electri 


que. 
—Fondation    de    la    Faculté 
de  ."Common    I.i.w". 


VENEZ 
'Ah!  Quel 


H 


CONSEILS  ÉTUDIANTS 


•• 


MEDECINE: 

Prés.:  Gustave  Denis. 
Vice-pré*.:  Gaspar.  Angstast, 
Sçcm    IhtMiias   H'artnett, 
1res.:  Telesforo  Mascarirr. 

DROIT  :      . 


ENCKS  SOGIALESlrECONOMIQUES  et 

'ÏIQHS:.-. 


*i.:  Marc-And^c  Ju\ul, 
•près.:  (fr.h   Jean   lkSffinr~ 


i    . 


Prés.:  Cilles  Pépin  (IV). 

Vice-prés.:  Tpni  l^i  Clcmenti  (II). 

Secr.:  Raymond  De  (elles  (Ih. 

Très.:    Marc- André    Bédard   (II).      ' 

Conseillers  : 

4'  :  Bruno  Lalonde  (IV). 
3'  :  Marcel  Bcaudry  (Mi1 
2   :   Gaston    Descôte. m  v  I 

AR 1 S  : 

Prés.:  Jean- Pierre  Germain. 
Vice-prés,  (ir.):  Léonard  Caza, 
Vice-prés,  (angl.):  Harvcy  Dacy 


fVke-prés.  fangT.T:  Philippe  Best. 

cr.:  Madeleine  Gobeil, 

*•!  Gérard   Viau, 

iscillcrs:  ** 

4'  :    Bernard   Major. 
y  :    I  ioncl  Filion, 
2'  :    Phrlippc  Parlcy. 


. 


•TlT  dk  PHILOSOPHIE  : 

tt Gaston  Mélodie. 

L'-prés.:  Claude  Dcsçôteaux, 

•:  Marcel  Plante. 

MERCI-  : 


ri 


".• 


SCIENCES: 

♦ 
Prés.:  Philippe  Lemay, 
Vice-prés.i   Maurice   D'Aousf. 
Secr.:  Yvette  Seguin, 
Sports:  André  Labarge  et  Robert  Gelin^l 


s-.  Louis  Chat  cl, 
rice-prés.  (fr.):  Jean  Gravel, 
cc'P«-és.  (angl.):  John  Mooney. 

WCES  DOMESTIQUES  : 

W  Trèya  Legault, 
Ce*Prés.:  Judy  Strang, 
••ws.:  Lucie  Desrosiers. 


VOIR 
spectacle! 

Cher. s  amis, 

Le  ('Onscil  de  la  Faculté  des 
Sciences  Politiques  de  IHJolver- 
Htè  d'Ottawn  est  heureux  de  sou- 
haiter 1.1  bienvenue  aux  non 
veaux  et  aussi  aux  ancienà  étu< 
(liants,  en  vous  présentant  le  lit! 
septembre  prochain  sa  revue  mu- 
slcale  i«ir)7-58: 

•Ah;  Quel  spectad" 

"A1C,  Qng]  spectacle  '"  vdh>  de 
v()iî<~a'Hefc-*'rnon(le  nwslcal  çtu 
<i  i  .tri  t  et  vous  présentera  de  plus, 
des  artistes  invités  de  valeur. 

Nous  espérons  vous  dérider  par 
l'originalité  de  notre  revue,  et 
vous  donnons  rende/  vous,  le  26 
prochain,  à  la  Salle  Académique. 
Venez  acclamer  "An!  Quel  si 
tacle  !"' 


Marc  André   Joyal, 


président. 

■*■ 


EXECUTIVE 
Ol   THÇ   SUIDENT^   FEDERATION 

Président:  Fernahd  Grenier. - 


\  ice-Presidenl:  fierait!  Duke. 


,    Vice-président:  Marcel  Prud'homme. 
Secrétaire:  Andfé-Maio: 


Treasurer:  Jean  Iksncr. 


Cominissiona  <!<'  la  Pédération- 


';'i;he  Fufcrum": 

-  * 

Editor:  Peter  Benoit. 


Business  Manager:  Gcrald   Duke. 


"La  Rotonde": 

Directeur:   Jean   David. 


i   ■   "        ■■■  ?  ^ 


.-,   ■ 


Ré(<actcur-en-clie»':  Normand  Lacharite. 


"  Kadio-étudiante*':    ; 

Pierre   Maltais. 


Local  cornitteç  of  NFCT  S  (FNEUC); 
Pierre  Joa^lissî. 

Représentant  à  TACT  LE: 

Jean-Marc  I.a\ oie. 


Comité  local  de  Pax  Romana: 

Denis   Durocher. 

Ciné-Club: 

José   de   Larinaea. 

Société  des  débats  français: 

(m\  Trembluy:      ; 


Èngtish    Debatin^    Socicfy: 

(sec  Professor  Stock V.  J 


PuUlicitv  Committee: 
Léonard    Caza. 


"/-- 


MinloMs'    Vthlrlir  Coiuiui^sioii 


Président:    John    Marino. 


Secretary:  Jean-Marie  Bordeleau. 


■»■/       i*' 


H 


;  - 


." 


LF  H.  P.  DU(':il\RM'Er 
dfme:m    PRO  VINCI  At 

Après  la  nomination  dli'Rév. 
Père  Albert  Sânscnagrin,  Ex- 
Provincial  de  la  prbvfnce  Oblatr 
St.*  Joseph,  comme  Evêque  Coad 
juteur'd'Amos,  le  Rev.  Père  Syl- 
vio  DUcharme  lui  succédait  à  ce 
poste'.-*""'  _C^ 

Nous  reproduisons  ici  le  Jilé- 
gramme  que  lui  faisait  parvenir 
le  président  des  étudiant 

Rév.    Père    Sylvio    Ducharme, 
Provincial 
'  3456  Ave  Ontario 

Montréal 

—SINCERES  FELICITATIONS 
VOS  KKiERCS  VOUS  AC- 
COMPAGNENT ^  RESPEC- 
TCKUSES  .SOUMISSIONS  — 
Femand  Crcnrer,  Président  des 
Etudiants,  U.   Ottawa. 


WHERE   YOU   CAN    BORROW   OR 
CONSULT    BOOKS    .    fT: 

University  General  Lfbrar/,  (Fac;  of  Arts),  Sém maire 
Universitaire  Librory,  (249  Maiç^  St.),  Parliarnent  Library, 
Carnegie  Library,  •  (Laurler-AAetcalfe),  Spécialisée!  Libraries 
in   Law/  Psychology,   Science,   Medicine,    Nursing   Sehool  .  .  . 


i  - 


WHERE   YOU    CAN    BUY    BOOKS    . 

Librairie  André  Dussault,  387   Rideau, 
\  \  (Where  students  get    10%    discount). 

Classic's  Lîftle  Books  Inc.,    149  Sparks  St. 

_.   — ... 

University   Bookstore,    1    Stewart  St. 
James  Hopé  &  Sons   Ltd.,   61    Sparks  St. 
Guild   Book  Shop,    15  Metcalfe  St. 


— «** 
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LA  ROTONDE  A  THE  FULCRUM 


VOEUX  DU  PRESIDENT 


■  w.i/i»m»<i"«» i»  >i»rt»  anHf  ""  " 


Très  cher (e) s   ami(e)s, 

Comme   il   fait   boit-  se   revoir 


y 


après  ces  qiielqùW  semaines  de 

repos  !    Les    activités    étudiantes 

vont  reprendre  Itur  cours,  depuis 

•  .       *       'Chez     Bidou"    jusqu'au     "Gati- 

y")  --       hiau*'.m  •    - 

J'ai  pu  constater  au  cours  des 

vacances,  la  tristesse  d'un  cam- 
pus sans  étudiants;  c'est  étrange-- 
ment  semblable  è  un  foyer  sani 
enfants.       Heureusement,   il    est 

■     ■  ■ 


: 


Et  à  vous  tous,  confrères  de 
l'an  dernier,  révenus  du  travail 
avec  une  somme  assez  rondelette 
qui' vous-  "permettra  quelque  -dix 
mois  de  vacances  dans  la  capi- 
tale, à  vous  tous,  jdisje,  je  sou- 
haite une  année  scolaire  couron- 
née du  succès  .  . .  que  vous  mé- 
riterez. 

Permettez-moi  une  parenthèse, 
pour  offrir  au  nom  de  la  Fédéra- 
ttoi\,  les- meilleurs  voeux  de  bon- 
heur aux  quelques  étudiants  qui 
ont{  profité  de  la  dispersion  du 
tipupeau  et  surtout'  de  .la  belle 
saison  pour  convoler  en  j" 
noces. 


"•v-ci:: 


• 


-r-, I..V.L. 


,  -.  ':  |     - 


«.  ■  ■   ■  -~  i  ■       «'     *        r 


1 


*  ' 


i 


1  irisli.  to  remind  ail  the  stu- 
dents  tliat  the  Fédération  m  the 
meeting  centre  fur  ail. 


r* 


■ 

-r^-] - 


• 


W'e   want   a  strotig  association.  <■ 
■This  is  possible  only  irith  tli 
student    coopération.     There 
many  *organifation$  to  meut  the 
raried  ttilents  ef  the  students,  - 
jouruulism,  photo-club,  < 
■  débat  jng.  to  name  but  a  ferr.   Ti  i 
Student     collaboration,   whjch     is 
nui   ovhj  desired   hnt  needen 
•  aheays  be  grcmly  appreciatcd. 


Sans 


,  doute  les  anciens '.savant  déjà  l'emplacement  du  nouveau  terrain  de  football  car  la  nouvelle 
\  ffdi  n  est  pas  fraîche.  Qu'on  nous  permette  seulement^ de  situer  les  nouveaux  tout  en  donnant  une  tdée  de 
l   are'    l'état  acttteldujerrain.  '  ^  l  \  ' 

Hère  are  the  «ew  football  ,grounds,  which   will    replace   the   OvaL    fhey   are   off   Mann   Street 

behind  the.  Mahooney  Garage.  V  V 

ne-club.,  -,  •    -  •    s*.  ,  »  % 

•  Hère  we.take  the  Opporlunîty  to  wish  the  best  of  luck  to  our  team,  during-the  coming  seasen. 

»*"  *'"         '  »  '  *  ■■    •*"- 


.-...  _ 


,.      Let's   rementber   thnt  .the   Fc'd 

"ératuln  mûsl  Yëiftdtn'  The  getinhic 

hnk  among  tiie  varions  facuhjties. 


ART  BODY 


FERNAND  GRENIER 

••    Président   de   la    Fédé 

maintenant  débordant  d'activités, 


Fernand  Grenier, 

Président   of   the ■■  Student 
Fédération. 
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renforcé  par  au  moins  trois  cents 
nouveaux  confrères. 


\ 


C'est ^  à  vous  tons,  chers  non-' 
veaux;  que  je  désire  d'abord  sou- 
haiter la  plus  cordiale  des  bien- 
v~eiru.es.  Eies-vous  venus  à  Otta- 
wa pour  goûter  à  son  atmosphère 
de  bilinguisme  ?  Désirez-vous  une 
formation  'Régulière  à  la  sécu- 
lière" ?  Serait-ce -pourcoudoyer 
de  plus  près  le  nouveau  gouver- 
nement canadien  ?  Pour  l'une  ou 
l'autre  de  ces  raisons,  soyez  à 
l'aise  en  vous  sentant  chez-vous, 
chez-nous  ! 


CONVOCATIONS 

Rappelons  que  les  étu- 
diants de  la  Faculté  «les 
Sciences  rencontrent  le  doyen 
et  "les  professeurs  à  la  Salle 
Académique,  135  Wllbrod,  le 
18  septembre,  à  11.00  ajn. - 

Les  étudiants  de  la  Faculté 
des  Arts  rencontrent  leur 
doyen  au  même  endroit,  le 
lT-septembre,  à  10.00  a.m. 


Après  l'avoir  apprise  par  les 
journaux,  de  nombreux-  étu- 
diants éprouveront  personnelle- 
ment la  mort  des  PP.  Çorri- 
veau  et  '  Dubé,  survenue  au 
cours    de    l'été. 

Nous  voulons  leur  rendre  ici 
un  dernier  .  é|oge,  en  même 
temps  qu'offrir  notre  sympathie 
à  leur  communauté,  et  à  leur 
famille. 


\. 


(Cont'd  from  page  1) 

the  cost  of  their  -  initiation,  and 
that  was  added  to  the  books  bill 
sent  to  "dad",  in  some  cases.  The 
Student.  Fédération^  in  turn,  had 
to  spend  between  four  and  five 
hundred  dollars  each  year,  under 
the  guise  of  "publicity'; ., .  Ques- 
tionable  publicity,  indeed! 


YOU  ARE  CORDIALLY  INVITED 


Septcmber    26 

September    27 
September   27 

September   28 


Variety  show  "Ah!  quel  spectacle!" 
présentée1  by  the  Faculty  of  Political 
Science,  at  the  Académie   Hall. 

Communion  breakfast;    Guest  speaker. 

Debate,  at  the  Académie  Hall,  present- 
ed  by  thè   Faculty  of  Law. 

Great  Dance  at  the  Coliseum.  James 
Morrison's  orchestra. 


In- the  early  sunimer,  represen- 
tatives    trom  aevecai    uniyersity 

student    b'odie*s,    hâye    heJ^    the' 
foundation    rneetin;'    loi     g    new. 
nizatiou,  Lhc  Canadian  Univ- 

'ersity.  Students1  'Art  Committee. 
They  met  as^uests  of  the  Natio- 

:  nal  Gallery  at  Ottawa,  with  thè 
University  of  -  Montréal,.  McGUr, 
Mt.  Allison,  Queen's,  Toronto, 
Mani.toba  ^nd  University  of  Bn 
tish  Columbia-mosl  active  in  the 
founding.  .It  is  'expected  that 
contacts  with  other  university 
groups  will  be  made  later.  Rart 
House  art  committee  is  now  con- 
sidering  participation. 

This  movement,  started  last- 
winter  in  Montréal,  is  to  stimu-. 
bte  interest  in  the  visual  arts 
on  Canadian  campuses..  John 
Becker,  undeV.qraduate  secretary 
;it  Hait  House,  pointed  out  in  an 
interview  yesterday  that  there 
was  no  désire  to  remove  student 
interest  from  régional  develop- 
ments  to  national  omanization" 
only.  On  the  contrary,  it  was  felt 
that  each  unit's  participation  in 


•$ehange<*  would     give    campus 


meplbers  â  welcome  opportunity 
to  practicc  Judgmenl  and  make 
ckKser  contacts  with  professionaf 
artists. 


.  One  èxchange  exhibit  is  alrea 
dy  planned.  It  will  consist  of 
conternporary  .  pfints,  and  each 
participating  university  grntrp-: 
will  choose  and  forward  eight 
prirUsfor  the  collection. 

-  Minimum  représentation  at  an 
nual  meetings  is  to  include  Onta 
rio  2,  Québec  2,  Maritimes  1,  the 
West  2.  It  is  expected  -that  the 
national'  organization  will  facili 
tate  exchange  qf  plans  for  shar 
ing  ôxhibits  between  members  as 
well  as  for  the  touring  of  dis 
plays  arrangea  by  the  national 
committee.  "Nothing"  is  wiped 
out,  but  advantages  are  extend 
éd.'    Mr.  Becker  said. 

Rémi   Mayrandcif  the  Univer: 
sity  of   Montréal  is  executive  se 
.  cretary  of  the  new  committee. 

N  B.    Ottawa    was    repie>ente{l 
Bt  that    nieeting   by.  Jean   David 


selecting  art  for  local  showing  or  -    editor  of  La  Rotonde. 


Thèse    are    but    a   few   of    the 
reasons    which    prompted 


many 

the  Student  Coûneil  at  tlw.»   i 


S    n'. 


ing^  meeting  last  April  to  décide 
unanimously  to  abolish  the  so- 
"called  initiation  week. 

In  so  doing.  we  hoped  to  pro-  . 
Tect  the  Student  frqmhis  own 
excesses;  to  préserve  unblemish- 
ed  the  enviable  réputation  of 
our  university;  and  to  channel 
our  efforts  into  organîzations 
capable.. ot  interesting  the  stu 
<!»  nts   of  ail    faculties 

Everyotre  witi  nrrrfonbtrdly  l>c  » 
happy  to  ncur  that  this  year.  \ 
are   givïfig   much   {ffeater   atten-  r 

tiôn  to  the.siicial  activities  mark- 
ing  the  opening  of  the  school 
year,  CtaDQëe  any  »r  ail  of  thèse 
social  evcjits  which  will  be»held 
on  the  26th  through  the  29th 
of  September.'  The  programme 
ot  thèse  activities  is  given  in  this 
issue.  I  know  that  each  faculty 
has  put  mueh  work  into  thera, 
and  that  you  will  congratulate 
yourselves  for  having  attended. 

Fernand  Grenie^, 
Président  of  the  Students' 
Fédération, 
University  of  Ottawa. 


CHAMBRES ... . 

Les  étudiants  qui  se  cher- 
chent une  çhombre  pourront 
trouver  à  n'importe  quel  bu- 
reau du  Comité  de  Publicité 
une  liste  d'adresses  ainsi  que 
tôusjcs  détoils  nécessaires  pour 
faire   leur  choix. 

Cette  initiative  est,  à  notre 
connaissance,  la  première  .du 
genre,  et  elle  est  due  à  l'ini- 
tiative et  au-  dévouement  de 
MM.  Léo  nord;  Coza  et  André 
Malo,  que  nous  remercions 
chaleureusement. 


V  propos  de  rUuivei>it«- 
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Lit    fa  ru  1  h''  "de   Droit 
donnera  sous  |wu 
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SAVIEZ-VOUS  QUE... 


-^-frf université   compte   environ   430  professeurs   et    Î.JSS  étudihnts. 
(à   temps  purriel   et   à   temps  complet  i. 

—  .1    la    .-n/te   d'iine    entente    entre    les    nnirersiics   d'OtUatio,    !'; 

île   d'Ottawa   donne   des   cours   à    Corincall   et    a    liait,), esbury. 


—  Ontû     institutions 

l'Université^ 


W enseignement    secondaire    sont    affilié* 


ROOMS .  , 

For  the  first  time,  to  our 
knowledge,  the  Fédération  will 
publish  this  year  a  list  of  the 
rooms  available  in  the  neigh- 
bourhood  of  the  University. 
This  is  due  particularly  to  the 
initiative  ond  generosity  ef 
MM.  Léonard.  Coza  and  André 
Malo.     Thanks  1 

The  list  is  available  at  eny 
bureau  of  Publicity  Committee. 


•    —      VA  ■  ne    des    Recherches    en    Sciences    Soi 

a  classé  l'Ecote  de  P  lie  <■>  d'Education  de  yUniversiU   \ 

mt  les  'i>n  .<re  an   Canada. 

L'ÈQOÎè  ,  cola    normale    hi- 

In  .'forinc'ç. 

—  La  teVliotheque   générale  dé   VUniversiti,  tituée  à   In   l'acuité 

îles  Arts,  possède  environ  '150,000  rohttnes. 

—  Un  conventum  général  dei  anefèm  aura  Ûew  ta  4,5  et  6  octobre 

t 


l«'  cours  de  doctonà 

Ses  premiers  diplômé*  mainte- 
nanl   lanci  -  dans  la  pVatiqu 

t.icultr    de    Droit'  de    fûnivi 

.«rOttawa*  étend   le  champ  rh 
enseignement     |H>ur    donm 
compter  .du  2  octobre,   un 
dé  doctorat.   , 

(  '  ' < •  sf  à  ~W ■"T> T êr7ê~~2birrrfr-do£j 
teur  en  droit   de   l'université  àe 
Paris  et   professeur  à   t'a   faculté 
depujs     L'automne     1954.    qu'esl 
confiée  la  direction  de  ce 

Ênaeigoeménl  théorique 

i  ique,  ce  cours  s'inscrira1  ai 
section   de 
civil  de  la  faculté    H  se  don 
à    des    heures    spécialement    CtTOt' 
•siea   pour  accommoder  lés  rnëm- 
bn  s   du    Barreau,    les    notait 
licenciés  en«  drodl  déjà  eng?- 
dans   la   pi'«Or|ii»   pj^^ssiOP- 
•  •Ile  ou  employés  de   II 


l 'e  cours  comprendra  à  la 


„.  —  l*on     comptait    pins    de     LiOO    inscriptions    aux    derniers    cours 
d'été.    C'est   dire   (lue   ces   cours   sont   parmi    les  plus   fréquentés 
•         au  Canada.  " 

—  Le  chancelier  Julius  Raab  d'Autriche  Vient  d'offrir  a  l'Université 
un  magnifique  butte  de  St-Thomas'.  L'oeuvre  du  sculpteur  Robert 
Ullman  domine  l'a  rotonde  de  la  faculté  des  Arts. 

i-  '•  ■ 

Le  père  Dnguay  vient  d'être  nommé  assistent  du  recteur,  répon- 
■  dant  tout  spécialement  pour  .l'école  t  secondaire. 


fois 

une  partie  théorique  èl 

ti<  pratique.  L'ensei.miemcnt 
théorique  aur;i  cete  année  pour 
pbjel  l'étude  approfondie  des  tr 
£les  de  la  responsabilité  conte** 
tuelle.  L'enseignement  pral 
portera- d'autre  part  sur  la  prépa- 
ration  de  la   thèse  de  doctorat. 

En  prenant  cette  nouv€lfe^nJ" 

tiative.  l'université  espère  servir 
la  cause  de  l'enseignement  du 
Droit  ainsi  que  celle  de  la  recher- 
che juridique  au   Canada. 

(Tiré  du  "Droit",  édition  du 
5   septembre). 
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Près  de  1000  anciens  attendus  le  4 


Cette  année,  comme  à  tous  les 
trois  ans,  aura  lieu  le  Conventum 
général  de  l'Association  des  an- 
ciens de  l'université  d'Ottawa. 
Les  réunions  se  tiendront  les  qua- 
tre, cinq  et  six  octobre,  et  tous 
les  invités  apprécieront  sans  dou- 
te le  programme  qu'on  leur  a 
préparé.  Ce  programme  est  d'ail- 
leurs reproduit  dans  ce  numéro. 

Quelques  mots  sur  l'Association. 
Elle  obtint  une  constitution  en 
1946,  constitution  qui  prévoyait 
l'existence  d'une  seule  association 
composée  de  deux  sections;  l'une 
pour  les  anciens  de  langue  fran- 
çaise, et  l'autre  pour  ceux  de  lan- 
gue anglaise.  Il  y  eut  alors  créa- 
tion d'un  secrétariat  permanent 
•qui  assure  l'unité  d'action  et  se 
charge  de  publier  un  bulletin  bi- 
lingue; T'Ottawa".  De  plus,  les 
conseils  des  deux  sections  se  ren- 
contrent périodiquement  formant 
ainsi  un  comité  consultatif  chargé 
d'orienter  la  marche  générale  de 
l'association  et,  d'intensifier  la 
coopération  entre  les  deux  sec- 
tions. Des  comités  régionaux, 
sous  l'égide  de  chacune  des  sec- 
tions françaises  et  anglaises,  fu- 
rent aussi  créés. 

Quelques  années  plus  tard,  en 
1957,  le  secrétariat  peut  présen- 
ter avec  fierté  le  bilan  suivant; 
9,300  adresses  contrôlées  conti- 
nuellement, 17  régions  organisées 
.avec  banquet  annuel  dans  pres- 
que toutes  ces  régions,  réalisation 
du  bulletin  mentionné  plus  haut, 
bulletin  publié  quatre  fois  l'an  et 
adressé  à  tous  les  anciens.  Voilà 
le  travail  accompli  jusqu'ici. 

Lors  du  congrès,  de  cette  an- 
née, l'un  des  principaux  sujets  à 
l'étude  concernera  la  révision  de 
la  constitution.  Quelques  modifi- 
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cations  importantes  y  seront  ap- 
portées qui  feront  de  l'Associa- 
tion des  Anciens,  une  organisa- 
tion puissante  et  vraiment  repré- 
sentative dé  tous  les  gradués  et 
anciens  élèves  de  l'Université. 

En  même  temps,  les  différents 
comités  régionaux  de  même  que 
les  conseils  des  sections  françai-  . 
ses  et  anglaises,  en  profiteront 
pour  procéder  à  leurs  élections. 
Le  président  actuel  de  la  section 
française  est  M.  Rosario  Masse  de 
Windsor,  alors  que  celui  de  la 
section  anglaise  est  M.  Anthony 
Ç.  Butler,  avocat  très  connu  de 
la  région.  Mentionnons  ici  les 
deux  présidents  hononoire*  qui 
sont  l'honorable  Lionel  Chevrier, 
et  le  sénateur  John  Connolly. 

En  plus  des  forum  et  réunions, 
un  programme  récréatif  a  été 
préparé  comprenant  partie  de 
football,  visite  des  édifices,  cock- 
tails et  banquet,  toutes  sortes 
d'activités  aussi  variées  qu'inté- 
ressantes. Incidemment,  les  étu- 
diants actuels  seront  dignement 
représentés  à  toutes  les  activités 
du  Conventum  dans  la  "personne 
de  Fernand  Grenier,  notre  pré- 
sident de  la  "Fédé". 

"Somme  toute,  la  fin  de  semaine 
promet  d'être  des  plus  intéressan- 
tes pour  tous.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  l'Université  tient  son 
prestige  et  son  rayonnement,  non 
seulement  de  ses  facultés  et  de 
ses  écoles  supérieures,  mais  grâ- 
ce aussi  à  ses  anciens  qui  sèment/ 
autour  d'eux  la  compétence  des 
hommes  supérieurs  ^qu'ils  sont,  et 
contribuent  ainsi  largement  à  l'en- 
L    viable  réputation  dont  joui  pré- 

T 

sentement  notre  institution. 

Jean  CARRIERE 


A  "La  Rotonde",  en  bon  chré- 
tien, notre  mémoire  s'égare  sou- 
vent, ainsi  que  nos  actions  d'ail- 
leurs, lorsqu'il  s'agit  „  de  choses 
religieuses.  Cependant  face  au 
grand  nombre  de  confrères  qui 
ont  pris  une  décision  "drastique" 
nous  nous  sommes  rappelés  le 
mot  de  saint  Paul  :  "il  vaut 
mieux  se  marier  que  brûler". 
C'est  certes-  un  plongeon  de  toute 
beauté,  un  saut  de  l'ange,  et  nous 
tenons  à"  dévoiler  le  nom  de  ces 
braves  et  à  les  féliciter.  .  Les 
femmes  les  reconnaissent  par  un 
petit  quelque  chose  dans  les  yeux 
e*  les  hanches,  et  les  hommes 
Par  les  épithètes  suivants  :  Pierre 
Maltais,  Louis  Chatel,  François 
^yette,  ^Claude  Bouchard,  Léo 
Dueharme,  Gérald  Fauteux,  Jean- 
Guy  Béliveau,  Maurice  Schryer. 
Un  autre  grand  sportif  devant 
le  Seigneur,  Peter  Lawlor,  doit 
se  marier  le  17  octobre.  En  toute 
sincérité," félicitations  à  ces  mes- 
sieurs ef  beaux  rêves  ! 


)  congrès  national  de  la  FNEUC 


Le  congrès  annuel  de  la  Fédé- 
ration nationale  des  étudiants 
universitaires  Canadiens,  se  tien- 
dra bientôt  à  l'ombre  de  la  vieille 
citadelle.  En  effet,  du  14  au  18  oc- 
tobre prochains  une  centaine  de 
représentants  des  universités  ca- 
nadiennes s'achemineront  vers 
Québec  pour  y  discuter  et  tracer 
leur  plan  d'action  pour  la  pro- 
chaine année  scolaire. 

Il  m'a  semblé  bon,  avant  d'en- 
treprendre ce  voyage,  d'écrire  ce 
court  article  afin  de  mieux  faire 
connaître  aux  étudiants,  le  but 
que  se  propose  cette  Fédération 
et  les  avantages  qu'il  y  a  pour 
nous  à  en  faire  partie. 


mentionnés  plus  haut,  ont  plu- 
sieurs fois  été  atteints.  Permet- 
tez-moi, lecteurs,  de  vous  montrer 
le  bien-fondé  de  cette  affirmation 
en  donnant  un  bref  compte  rendu 
des  réalisations  de  la  FNEUÇ. 

Le  30  mai  1957,  la  FNEUC  fai- 
sait une  déclaration  aux  partis 
politiques,  déclaration  relative  au 
problème -des  bourses  universitai- 
res. Elle  a  organisé  aussi  de- 
nombreux  concours  culturels  dans 
tous  les  domaines:  un  concours 
de  photographie,  par  exemple,  se 
tient   présentement.    Un  service 


de  voyages,  créé  par  elle,  s'avère 
très  effectif. 

La  FNEUC  joue  actuellement 
un  rôle  très  important  comme  in- 
termédiaire entre  ses  membres  et 
le  conseil  des  Arts  nouvellement 
formé. 

Et  peut-être  seriez-vous  inté- 
ressés à  connaître  ses  projets 
pour  l'avenir.  Voici  un  aperçu 
général  des  questions  qui  seront 
discutées  à  Québec,  dans  quel- 
ques jours: 

(Suit*   à    la    page    7) 


T 


Avant-saison  aux  JMC 


En  1926,  un  groupe  d'étudiants 
se  réunissait  à  l'université  Me 
Gill  afin  de  ratifier  une  constitu- 
tion qui  avait  demandé  un  an  de 
travail  ardu.  En  substance,  cette 
charte  peut  se  résumer  en  ces 
quelques  mots:  assurer  une  meil- 
leure compréhension  entre  les 
étudiants  canadiens,  susciter  une 
coopération  plus  étroite  entre  les 
organisations  étudiantes  et  enfin 
attirer  l'attention  des  autorités 
compétentes  sur  les  problèmes 
de  la  cité  étudiante.  Depuis  sa 
naissance,  on  n'a  cessé  d'y  faire 
des  amendements  utiles,  mais  tou- 
jours la  charte  est  demeurée  es- 
sentiellement la  même. 

Si  on  a  donné  un  peu  de  son 
temps  à  cet  organisme,  il  est 
facile  de  constater  que  les  buts 


Le  Centre  des  jeunesses  musi- 
cales Ottawa-Hull-Eastview  est 
heureux  de  porter  à  la  connais- 
sance de  tous  les  amateurs  de 
musique  que  sa  saison  de  concert 
commencera  très  bientôt. 

Il  désire  surtout  souligner 
qu'une  soirée  avant-saison  sera 
présentée  à  la  salle  académique 
de  l'Université,  probablement  le 
18  octobre  1957.  Tous  les  mem- 
bres J.M.C.  de  l'an  dernier  pour- 
ront y  assister  gratuitement.  Ils 
pourront  également  être  accom- 
pagnés d'un  ou  d'une  amie  qui 
n'est  pas   membre. 

Le  programme  de  cette  soirée 
promet  d'être  des  plus  intéres- 
sants. Les  spectateurs  assisteront 
à  la  représentation  du  film:  "Jeu- 


A  BEAU  MENTIR  QUI  VIENT  DE  LOIN  !  —  Let  quelque  600  personnes  qui  avaient  envahi,  mercredi  soir 
H^rnior  la  Salle  académique,  ont  ri  à  en  oublier  la  grippe  asiatique,  tellement  la  farce  était  bonne  !  Nos 
aVuJ  P«r  «ien.  de  PAR  Té?  Jean-Marc  Lavoie  (alias  Ferréar  de  Ponchevllle)  et  "Tony"  Di  Clementi  (alias  M- 
^BraM^Sh  à  Uplonds,  par  le  président  de  la  faculté  de  Droit,  Gilles  Pépin.  MM.  Denis 
Durocher,  Pierre  Joanisse  ainsi  que  le  profil  d^n  avion  complétaient  la  m.se-en-scene.  0"  a  également  sou- 
ligné que  même  si  la  gent  féminine  n'avait  posfrtriomphe  dans  les  discours  des  vainqueurs,  elle  avait  tout  de 
même   l'avantage  numérique,  dons  la  salle,  ce  soir-la. 


nesses  Musicales".  Ce  film  réali- 
sé par  l'Office  National  du  Film 
et  dont  le  scénariste  et  metteur 
en  scène  n'est  nul  autre  que  M. 
Claude  Jutras  est  certainement  un 
**bijou  artistique. 

Parmi  les  oeuvres  que  les  spec- 
tateurs auront  la  joie  d'entendre 
mentionnons  :  un  mouvement  en 
forme  de  fugato  libre  de  Maurice 
Blackburn,  conseiller  musical  de 
ce  film,  une  sonate  de  Schuman 
par  Ronald  Turini,  une  chanson 
anonyme  chantée  par  Jean-Paul 
Jeannotte,  une  Toccate  de  Haen- 
del  jouée  à  la  harpe  par  Dorothy 
Weldon,  un  trio  de  Mozart  par  la 
chorale  du  Camp  musical  cana- 
dien, une  gavotte  et  une  gigue  de 
Bach  jouées  par  la  jeune  vedette 
du  film,  Michel  Dussault,  âgé  de 
12  ans,  le  merveilleux  choral  : 
"Réjouissez-vous  chers  chrétiens" 
par  Ronald  Turini,  enfin  le  som- 
met du  film  tant  par  sa  qualité 
musicale  que  par  son  intérêt  plas- 
tique: Henryk  Szeryng,  jouant 
quelques  extraits  de  la  chacone  et 
la  fugue  en  sol  mineur  de  Bach, 
enfin  un  caprice  de  Paganini  au 
complet. 

Une  invitation  particulière  est 
lancée  aux  étudiants  et  étudian- 
tes d<  l'Université.  Il  faudrait 
que  tous  se  rappellent  que  J.M.C. 
est  le  mouvement  musical  des 
jeunes  et  surtout  des  étudiants. 
Donc  en  foule  pour  cette  soirée 
avant-saison.  II  est  cependant  né- 
cessaire de  signaler  que  les  abon- 
nés .de  l'an  dernier  auront  le  pre- 
mier choix  pour  ce  qui  a  trait 
aux  places  dans  la  salle. 

Cette  soirée  avant-saison  sera 
également  l'occasion  propice  pour 
tous  de  renouveler  leur  contribu- 
tion au  mouvement  J.M.C.  en 
achetant  leur  carte  de  membre 
pour  la  prochaine  saison. 

Jeunesses  musicales  promettent 
à  tous  une  saison  des  plus  inté- 
ressantes. La  prochaine  livraison 
de  "La  Rotonde"  en  traitera  plus 
longuement. 
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L'Institut  canadien  des  affaires  publiques  -  section-française  du 
groupement  national  du  même  nom  -  tenait  son  4e  congres  annuel, 
la  semaine  dernière,  à  Sainte-Adèle-en  haut,  dans  les  Laurentides 
québécoises. 

Du  25  au  29  septembre,  le  nombreux  public,  dont  faisaient  partie 
quelques  représentants  privilégiés  des  universités  Laval,  McGill,  ainsi 


TRIBUNE 

DU  LECTEUR 

Cette  colonne  est  réservée 
aux  commentaires  de  nos  lec- 
teurs, d'accord  ou  pot  sur 
n'importe  quel  sujet.  Tout 
les  articles  seront  acceptés: 
il  ne  faudrait  généralement 
pas   écrire   plus   long   que  le 


que  Montréal  et  Ottawa  —  put  entendre  des  personnalités  comme      pré$ent  orticle  qui,  lui-même 
messieurs  Raymond  Aron,  Jules  Léger,  Pierre-Elliot-Trudeau,  René 
Lévesque,  Jean-Louis  Gagnon,  madame  Thérèse  Casgrain  et  plusieurs 
autres. 
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Discours  du   trône 


_. — _ 


C'est  classique.  A  la  rentrée 
le  directeur  se  doit  de  faire  l'in- 
ventaire. Canadien  français  pure 
laine  (même  si  les  patelinistes 
en  doutent),  conformiste,  je  ne 
veux  pas  déroger  à  la  règle  car 
"je  me  souviens^ 

En  premier  lieu,  tel  que  l'indi- 
que le  bloc  éditorial,  l'on  retrou- 
vera des  gens  de  toutes  les  ten- 
dances parmi  nous.  En  effet,  la 
porte  est  ouverte  à  tous  sauf  à 
ceux  qui  se  gargarisent  de  mots, 
genre  Tit-Jean  C.  Foumier. 

Inutile  de  dire  que  nous  avons 
mille  projets  en  tête.  Nous  avons 
inauguré  quelques  chroniques  et 
en  créerons  peut-être  d'autres: 
un  carnet  mondain?  un  courrier 
du  coeur?  Nous  projetons  plu- 
sieurs sérïesk d'articles,  entre  au- 
tres, traitant  de  l'Entraide  univer- 
sitaire mondiale,  de  la  FNEUC, 
de  l'exposition  de  Bruxelles,  de 
l'Ordre  de  Jacques-Cartier,  de  la 
franc-maçonnerie,  de  l'Union  na- 
tionale des  étudiants  de  France, 
de  la  politique  et  les  journaux- 
étudiants,  d'une  université  catho- 
lique, du  "Parisian  French",  des 
Auberges  de  la  jeunesse  et  des 
voyages  sans  le  sou.  Nous  avions 
envisagé  fonder  un  Parlement- 
école  mais  une  autre  commission 
de  la  Fédé  doit  s'en  charger. 
Nous  croyons  cependant  que  nous 
devrions  ambitionner  la  réalisa- 
tion, un  de  ces  beaux  soirs,  d'un 
spectacle  genre  "Revue  bleu  et 
or".  De  plus  nous  croyons  qu'une 
collaboration  étroite  devrait  exis- 
ter entre  "La  Rotonde"  et  "Ra- 
dio-étudiante". 


Cette  année"  nous  en  sommes 
venus  à  une  entente  .avec  le 
"Fulcrum".  Les  journaux^seront 
publiés  en  rotation  une  fois  la 
semaine.  Si  notre  premier  nu- 
méro paraît  si  tard  c'est  que  le 
^Fulcrum"  devait  publier  la  se- 
maine derrière.  En  passant, 
nous  escomptons  que  la  Fédé 
sera  généreuse  à  notre  égard  car 
les  frais  d'impression  ont  aug- 
menté. 

Nous  célébrerons  cette  année 
notre  25ème  anniversaire.  Nous 
ne  passerons  pas  l'événement 
sous  silence  et  deux  anciens  di- 
recteurs, Jean  Côté  et  André 
L'Heureux,  nous  ont  assuré  de 
leur  collaboration  la  plus  étroite. 
Notre  negotiorum  gestor  est  bien 
à  la  recherche  du  nerf  de  la 
guerre. 

Une  ambition  chérie  est  de 
créer  une  réelle  équipe,  un 
noyau  d'hommes  unis  dans  le 
crime.  Cela  a  généralement  fait 
défaut  chez  nous.  Nous  aime- 
rions bien  pouvoir  intéresser  des 
collaboratrices  à  nos. efforts  car 
les  étudiantes  se  font  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  de  plus  en 
plus  jolies. 

Nous-  espérons  vous  tenir  au 
courant  des  activités  du  milieu, 
susciter  des  intérêts,  mais  rap- 
pelez-vous que  nos  moyens  sont 
réduits.  Capacité  de  fécondation 
digne  D'UN  PUR  SANG  et  sté- 
rilité relative,  grandeur  et  misère 
du  journalisme  étudiant  ! 

J.D. 


Cette  bonne  vieille 


1e 
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Le  peuple  du  Québec  ost  tra- 
ditionaliste et  il  a  conservé  les 
accoutrements  de  la  démocratie. 
Le  18  septembre,  un  mercredi, 
jour  dédie  à  saint  Joseph  et  à 
l'Union  nationale,  se  tenaient 
quatre  élections  complémentaires 
dans  la  belle  province.  A 

Le  scrutin  a  une  fois  de  plus 
démontré:  vox  Duplessis,  vox  po- 
puli,   vox   Dei.   Ah!    la   machine, 
quel  Deus  ex  machina \*  La  partie 
de  bingo  n'a -pas  changé.  Cepen- 
dant   ces    élections    seront   une 
étape  dans  l'histoire  de  Bob  Ru- 
milly    car    l'honorable"   Maurice 
Duplessis,  le  plus  grand  premier 
ministre  depuis  la  Confédération, 
sauveur  de  la  race  et  de  la  cor- 
ruption électorale,  gardien  de  la 
foi  et  de  la  caisse  électorale,  a 
vu  l'anguille  sous  roche.   "Cette 
campagne,   disait-il,  a  eu  le  mé- 


rite de  faire  sortir  de  leur  antre 
toutes  -lés  personnes  qui  s'in- 
génient à  déprécier  leur  race  et 
leur  province  et  qui  sont  ins- 
pirés ni  par  la  charité  chrétienne, 
ni  -par.  la  vertu,  ni  par  le  patrio- 
tisme... le  peuple  les  a  entendues, 
à  pesé  leurs  paroles  et  leur  a 
répondu  de  façon  éloquente  et 
précise". 

Comme  toujours  monsieur  Du- 
plessis a  raison.  Le  père  Lu- 
vesque,  l'abbé  Dion,  l'abbé  O'Neil, 
le  chanoine  Pichette,  sont  des 
orangistes,  des  athés,  pour  ne 
pas  dire  des  communistes.  Une 
bulle  d'excommunication  serait  à 
propos.  L'honorable  Prévost, 
grand  expert  en  civisme  devant 
le  Seigneur,  devrait  être  envoyé 
à  Rome. 

J.D. 


De  plus,  une  discussion  dirigée 
permettait  à  tous,  dans  la  ma- 
tinée, de  prendre  un  contact  plus 
intime  et  d'autant  plus  profitable 
avec  les  conférenciers  de  l^jieil- 
le. 

Le  thème  du  congrès,  cette  an- 
née, était;  "La  communauté  mon- 
diale et  le  Canada" — et  divers  as- 
pects de  cette  question,  en  l'oc- 
curence!  "LTCCtagorrisme^ — Est- 
Ouest",  Le  pluralisme  de  la  Com- 
munauté mondiale",  "L'Asie  et 
l'Afrique  entrent  en-  scènes",  et 


sauraient  s'engager  dans  une 
guerre  totale  dont  l'issue  serait 
moins  que  prévisible. 

La  paix  actuelle  est  donc  fon- 
dée sur  une  terre  réciproque. 
C'est  la  guerre  froide.  Les  événe- 
ments de  Budapest  prouvent  bien, 
d'autre  part  que  Washington  n'a 
vait  pas  la  moindre  intention  de 
s'iraiscer  de  trop  près  dans  les 
affaires  soviétiques. 

Dans  ce  marasme,  les  hâtions- 
de  l'Orient  voient  le  conflit  d'un 
oeil  différent  —  et  tandis  que  les 
standards  américains,  le  "Ameri- 


a  dû  être  coupé. 

Nouvel  étudiant  de  l'université, 
inconnu  de  presque  tous  et  con- 
naissant peu  de  mes  nouveaux 
confrères,  j'avais  vraiment  hâte 
d'assister  à  la  soirée  récréative, 
présentée  par  les  gars  des  Scien- 
ces politiques.  Spectacle  qui  pro- 
mettait, par  la  publicité  enthou- 
siaste qui  l'avait  précédé. 

Djrai-je  que  la  revue  m'a  to- 
talement déçu?  Ce  serait  déloyal. 
Et  c'est  avec  sincérité  que  je  fé- 
les  organisateurs  et  inter- 
prètes qui  ont  su  nous  distraire. 

Cependant,  j'ai  trouvé  de  très 
mauvais  goût  ce  tour  de  "Rock'n 


"Le  Canada,  au  carrefour  des  in-      can  way  0f  ijving",  leur  semble      Roll"  endiablé,  qui  n'a  fait  qu'ex- 
fluences",    furent    élaborés    tout      souvent  hors  de  portée^  rinefus-      citer   les   esprits   et   bouleverser 

l'amabilité     de     l'assistance.    Je 


particulièrement. 

-  Il  va  sans -dire 'que  le  point 
culminant  de  ce  congrès  fut  la 
■  conférence  de  monsieur  Raymond 
Aron,  éminent  sociologue  fran- 
çais.' Monsieur  Aron,  non  seule- 
ment détient  une  chaire^  delso- 
ciologie  à  la  Sorbonne  et  à  l'Ins- 
titut des  .Hautes  Etudes  Politi- 
ques, mais  ses  chrdnlqtfës  poli- 
tiques et  sa  présence  à  de  nom- 
breux congrès  internationaux, 
dont  un  tout  récemment  eh  Po- 
logne, ont  fait  de  lui,  en  France, 
une  des  voix  les  plus  écoutées. 

Monsieur  Aron,  en  attaquant 
son  analyse  sur  l'antagonisme  Est- 
Ouest,  le  fit  d,'une  façon  claire  et 
précise  —  évitant  le  superficiel 
pour  toucher  avec  assurance  les 
points  les  plus  litigieux.  Repre- 
nant des- considérations  devenues 
communes,  à  force  d'être  étalées 
en  manchettes  sur  tous  les  quo- 
tidiens du  monde,  il  le  fit  en 
éclairant  les  faits  d'une  lumière 
toute  neuve,  dans  «ne  langue 
merveilleuse  de  concision,  et,  sur- 
tout, avec  "une  note  d'optimisme, 
mitigé,  il  est  vrai,  mais  combien 
rafraîchissant  ! 

Spécifiant  que  ce  n'est  pas  la 
planète  qui  est  divisée  en  deux 
camps,  mais  seulement  l'ensem- 
ble constitué  par  l'Europe  et  l'A- 
mérique du  Nord,  monsieur  Aron 
expliqua  les  raisons  historiques 
de  cet  antagonisme  —  ainsi  que  la 
similitude  (impérialiste)  des  deux 
blocs.  Ce  n'est  pas  l'idéologie 
communiste  qui  fait  sa  force,  mais 
l'armée  rouge  —  tout  comme  l'u- 
nité militaire  du  camp  occiden- 
tal. En  cas  de  départ  de  l'ar- 
mée rouge  —  les  partis  commu- 
nistes auraient  probablement  pei- 
ne à  se  maintenir.  L'Impérium 
communiste  ne  doit  son  identité 
et  son  homogénéité  qu'à  l'effet 
de  la  contrainte. 

Les  deux  blocs  se  proclament 
.détenteurs "d'une  vérité.  Si  les 
puissances  occidentales  semblent 
avoir  une  idéologie  plus  diversi- 
fiée, cela  n'est  vrai  qu'en  sur- 
face —  puisque  leur  but  est  le 
même  —  tandis  que  le  monoli- 
thisme soviétique  est  plus  ap- 
parent que  réel  —  les  événements 
récents  de  Pologne  ou  de  Hon- 
grie savent  ,en  témoigner. 

Cependant  le  eonflit  est-stric- 
tement  de  l'ordre  politique.  Exer- 
çant une  sorte  d'impérialisme  sur 
les  régions  européennes  occupées 
par  ses  armées  —  l'Union  soviéti- 
que a  rendu  provisoirement  im- 
possible tout  règlement  accepta- 
ble à  l'Occident.     '  ~ 

Il  faut  remarquer,  ajoute  mon- 
sieur Aron,  que-  l'impossibilité 
de  la  paix  ne  signifie  pas  la  fa- 
talité' de  la  guerre^  Les  deux 
camps,  forts  de  leurs  armes  ato- 
miques et  thermo-nucléaires,  ne, 


trialisation  soviétique  leur  sem- 
ble plus  concevable.  Mais  avant 
tout,  l'Orient'  voit  moins  ce  qui 
sépare  les  deux  blocs  que  ce  qui 
les  rapproche. 

C'est  donc  à  nous,  de  travailler 
à  faire  pencher  le  fléau  de  la  ba- 
lance de  notre  côté. 

.    \ 
Ruralismc    de    la 

communauté    mondiale 

Le  deuxième  sujet  à  l'étude  é- 
tait  le  pluralisme  de  la  commu- 
nauté mondiale.  Le  temps  alloué 
aux  conférenciers  étant  extrême- 
ment court,  aucun  ne  put  véri- 
tablement approfondir  le  sujet. 
M.  Jules-  -Léger,  sous-secrétaire 
d'Etat  aux  Affaires  étrangères  — 
au  cours  de  son  allocution  prê- 
cha un  véritable  "humanisme  pla- 
nétaire". Expliquant  le  cas  de 
l'Afrique  et  de  l'Asie  monsieur 
Léger  se  fit  le  propagandiste  d'un 
sentiment  de  solidarité  humaine 
—  comme  étant  le  seul  moyen 
d'assurer  un  sort  favorable  au 
monde. 

Quant  à  Gérard  Bergeron,  il  in- 
sista sur  le  besoin  de  solidarité 
apparente  des  natiorts  modernes. 
Divisées  en  blocs,  réunies  par  des 
coalitions  plus  fragiles  que  ja- 
mais, leurs  liens  ne  sont  jamais 
définitifs,  parce  que  les  opposi- 
tions internes  sont  plus  consciem- 
ment pressenties.  Les  nations  oc- 
cidentales signent  des  traités  con- 
cernant des  questions  mineures, 
tout  en  jetant  "un  voile  pudi- 
que" sur  les  questions  plus  dan- 
gereuses; le  bloc  afro-asiatique 
s'affirme  à  la  face  du  monde,  en 
votant  en  bloc  à  l'ONU.  Pour-, 
tant,  au  sein  même  du  bloc  ara- 
be régnent  les  dissensions,  au 
sujet  d'IwwH-par-  exemple.  Le 
bloc  soviétique  semble  fort: 
pourtant  la  Hongrie,  la  Pologne, 
l'Allemagne  et  la  Yougoslavie 
tentent  de  prouver  le  contraire. 

D'où   l'on  peut  conclure,  avec 


m'attendais-  le  moins  du  monde  à 
voir  un  numéro  semblable  au 
programme  d'une  soirée  préparée 
par  des  étudiants,  gens  cultivés  et 
bien  mis.  A  moh  avis,  Presley  lui- 
même  serait  resté  <Jéconfit  de- 
vant ces  cinq"  "Rock'n  Rollersn 
qui  ne  savaient  même  pas  bien 
exécuter-  leur  numéro. 

Si  j'ai  bien  vu  aussi,  quelqu'un 
de  la  première  rangée  a  dû  se 
lever  et  se  retourner  vers  la  sal- 
le afin  d'éviter  que  quelques  zé- 
lés ne  tournent  en  ridicule,  le  nu 
méro,  selon  moi  très  intéressant, 
des  jeunes  filles  chinoises.  Pour- 
quoi fallait-il  encore  qu'il  s'en 
trouve  un  .dans  l'assistance  qui 
laisse  entendre  des  cris  de  "cow- 
boys"  durant  le  numéro  de  folk- 
lore mexicain.  Encore  là,  deux 
manques  de  délicatesse  inexcusa- 
bles dans  notre  milieu. 

Si  j'ai  voulu  >  faire  connaître 
mes  impressions  c'est  que  je  Tes 
crois  partagées  par  plusieurs;  et 
aussi,  c'est  que  j'espère  ne  plus 
regretter  les  soirées  auxquelles 
j'assisterai. 

Un  nouveau 
Arts  III 


'  Monsieur  Bergeron  —  que  les 
perspectives  politiques  -  de  ce 
monde  ne  cessent  d'être  infinies... 

"L'Asie  et  l'Afrique  entrent  en 
scène",  tel  était  le  titre  du  très 
important  problème- mis  à  l'étu- 
de en  troisième  lieu.  Ici,  comme 
pour  les  deux  premières  discus 
sions,  j'essajerais  de  m'effacer  le 
.-  plus  possible  afin  de  rendre  avec 
plus  de  justice  la  pensée  de  Jean- 
Marc  Léger,  Jean  Louis  Gagnon 
et  Robert  Gary. 

Ce  dernier  commença  lïonTxr 
posé  par  une  très  juste  mise  au 
point  sur  la  conférence  de  Ban- 
doeng   (avril    1955),  son  explica- 

(Suite   à    la    page  5> 


COUPON    D'ABONNEMENT 

à  découper,  à  poster  aveo  empressement  et  respect 
(question    d'éthique    estudiantine  .  .  .) 

Cher  monsieur  le  directeur, 

ci-inclus  $  pour  un  abonnement 

de  on(s)  à  "La  Rotonde".    Support  moral  assuré 

par  surcroît. 


Bien  vôtre, 

(signature  :) 


N.B.      Le  taux  d'abonnement  est  de  $2.00  por  année, 
$5.00  pour  trois  an£. 


Adresser  à  : 


La    Rotonde,   611,    rue   Cumbcrland,    Ottawa. 


VERT  ET  PUR  , 


Le  derrière  du  derrière... 


CttefS  D£  DEMAIN 


itnitét  scolaire  commence... 
devoir  .  ■  ■  vanité,. . .  passé  en- 
semble et  nous  continuons.  Des 
.ont  faits,  d'autres  sont 
venus  et  voici  que  nous ,  sommes 
encore  autant:  Passons  en  lais- 
iSan}  quelque  chose,  c'est  le  de- 
voir d'un  homme.  Me  voici  donc 
sans  visage  précis  regardant  par- 
tout où  vous  agissez  sans  être  vu. 
yel  le  soldat  incoiinu  je  demeu- 
rerai debout,  mais  ne  cherchez 
ms  mon  nom.  L'anonymat  n'a 
rien  de  lâche  chez  moi  si  l'on 
s'en  réfère  à  la  parole  de  Hou- 
delot .  •  "l'on  ne  devrait  garder 
ianunni'iat  que  lorsqu'on  fait 
que  les  autres." 

On  a  le  droit  d'être  vaniteux 
tant  que  l'on  nfaTJas  réussi. 


Le  signe  de  l'accomplissement 
pour  la  garde-malade  n'est  plus 
de  se  contenter  de  l'infirmier, 
maintenant,  il  lui  faut  le  mé- 
decin. 


Rire 'en  t,oute  occasion  est  la 
marque  d'un  esprit  sans  discer- 
nement. .       / 


Statistiquement  \parler. 
à  ï 'un iv ersiyP~tffîe~T étudiante  dé- 
niche 'le  plus  difficilement  un 
mari ... 


Esculape:  nom  donné  à  deux 
couleuvres:  l'une  d'Europe,  est 
l'elaphis  aesculaxiis;  l'autre  de 
l'Amérique  tropicale  est  l'éry- 
thyolamprus  aesculapii.  Par  ex- 
tension se  dit  aussi  des  person- 
nes qui  prétendent  guérir  ou 
sont    réputées    guérir    un    mal 

-quelconque. 

-    1,-  1 

AtHs  aux  intéressés:  "Nous  ne 
£onnaissons   le   prix   des   choses 

(Plaute) 


BREVET 


t-»     * 


U4t/ 


Ce'  cher   VétuSr  quel   foetus! 


Se  pas  se  reposer  toute  l'an- 
•née  sous  le  prétexte  que  l'on  a 
travaillé  durant  ses  vacances-. 


Adressez-vous  aux  jeunes  gens: 
ils  savent  tout. 


Quand  on  est  bon  "yable",  on 
i>as  besoin  d'idées. 


Entre  nous,  il  faut  beaucoup 
de  discernement  pour  distinguer 
si  Von  est  paresseux  ou  fatigué. 


D'OFFICIER 

dans  l'Armée  canadienne,  grâce  au  Programme  d'ins- 
truction pour  la  formation  d'officiers  des  forces 
régulières  (ROTP)  applicable  aux  trois  armes*.    . 


Si   les   avocats   appelaient    les 
par  leur  nom,  ils  y  per- 
dra\cu<  en  clients,  mais  "réputa- 
tion parlant",  ça  serait  meilleur'. 

Il   Jt'est    pas    toujours    saison 
de  tondre  ses  moutons. 


*  ï1- 

Un  des   nôtres   se  permet   de  ' 

faire  de  la  réclame  pour Tuniver-  . 

site  de  St-Clet. 


Salut  donc  et  à  bientôt! 


-VERT--SOT- 


Réminiscences 

d'un    républicain 


H  y  a  encore  quelques  places  dans  les  contingents 

■    universitaires  de  l'Armée  canadienne  pour. des  cadets 

de  l'Armée  sous  le  régime  du  ROTP.  SI  vous  réunissez 

les  conditions  exigées,  vous  pouvez  vous  enrôler  et 

faire  votre  entraînement  dans  tes  rangs  du  contingent 

• 

du  CEOC  de  votre  université. 

Yods  y  resevrez  une  instruction  technique  et  une  for- 
mation de  chef  de  premier  ordre  qui,  avec  vos  éludes 
universitaires,  vous  prépareront  un  avenir  de  choix. 

Aide  pécuniaire 
.  Le  ministère  de  la  Détente*  natio- 
nale  assume  tous  lis  frais  de 
scolarité,  verse  S65  par  mois  pour 
votre  allocation  de  subsistance, 
et  une  solde  de  S63  par  mois,  du- 
rant toute  l'année.  De  plus,  vous 
recevrez  gratuitement  soins  mé- 
dicaux et  dentaires. 

57/32/ F 


:    . 


.  Pourquoi  Ottawa  prend-il  cet 
air  de  fête  ?  D'où  vient  ce  grand 
charivari,  cette  émotion  qui  se 
précise  ?  C'est  tout  simplement 
que  la  capitale  reçoit  sa  souve- 
raine. .. 

Soyez  la  bienvenue,  Majesté,  et 
n'ayez  crainte  d'abuser  de  notre 
hospitalité.  D'ailleurs  comment 
abuseriez-vous  de  notre  hospita- 
lité puisque  vous  êtes  ici  chez 
vou£  L'Union  Jack  ne  le  prou- 
v.til  pas?  En- effet  le  Canada 
n'est  il  pas  un  de  vos  nombreux 
royaumes  et  les  Canadiens  vos 
loyaux  sujets?  (Ils  ont  eu  l'oc- 
casion dans  le  passé  de  vous 
prouver  leur  attachement).  C'est 
dp»  en  qualité  de  Canadien,  donc 
en  loyal  sujet,  queje  vous  adresse 
ces  quelques  mots. 

Majesté,  je  dois  m'excuser  de 
l'atmosphère  de  parcimonie  qui  * 
règne  présentement  à  Ottawa. 
Vou-  savez  nous,  avons  un  nou- 
veau gouvernement  et  il  veut 
faire  de  grosses  économies  car 
les  libéraux  avaient  dépensé  tel- 
lement d'argent  pour  le  bien-être 
du  pays.  Moi,  je  me  sens  mal  à 
l'aise  car  je-  sais  que  vous  êtes 
habituée  au  faste  et  vous  ne  sa- 
vez que  faire  de  ministres  qui  ne 
boivent  que  clu  jus  de  citron. 

*  Je  veux  m'excuser  aussi,  Ma- 
jesté, du  progrès  que  vous  allez 
rencontrer  dans  la  républicaine 
Amérique.  En  effet  je  sais  que 
la  tradition  et  l'anachronisme  ont 
encore  une  plus  grosse  place  dans 
votre  coeur  que  ne  pourrait 
«n  avoir  le.  prince  "qu'on  sort". 
En  passait,  on  me  dit  que  c'est 
un  bourdon  qui  sait  butiner.  De 
faiKvous  serez  gravement  offus- 
quée, Majesté,  durant  votre  vi- 
site aux  USA  lorsque  vous  aper- 
cevrez le  progrès  immense  fait 
Par  le  rejeton  émancipé  du  sein 
maternel.    De  plus  ces  Yankees 


sont  toujours  aussi  polissons.  Ils 
croient  encore  que  tous  les  hom- 
mes sont  égaux  et  peuvent  ambi- 
tionner la  présidence.  La  preuve: 
Eisenhower  !  Famille  Windsor, 
ou  Cabot,  ou  Ford,  "ou  Smith,  ce 
sont  tous  des  gens  qui  paient  d 
taxes.  Ne  pas  accepter  le  prin- 
cipe de  la  monarchie  héréditaire 
n'est-ce  pas  le  comble  des  mau- 
vaises manières?  Même  les  popu- 
lations reculées  croient  au  moins 
à  la  monarchie  populaire  Ou  élec- 
tive. Je  dois  aussi  excuser  les 
USA  de  rendre  à  la  Monroe  le 
culte  qui  vous  est  dû. 

Mais  pour  revenir  au  Canada, 
le  seul  pays  d'Amérique  qui 
jouisse  (quel  feeling!)  d'un  ré- 
gime monarchique,  je  dois  excu- 
ser mon  compatriote  (ou  est-ce 
'-  le*  vôtre  ? ) ,  un  monsieur  Gordon, 
d'avoir  affublé  de  votre  nom  un 
hôtel  à  conventions.  Lorsque 
vous  serez  grande,  Majesté,  et 
que  vous  apprendrez  les  orgies 
qui  se  tiennent  dans  de  tels  en- 
droits daignez  excuser  mon  pseu- 
do-compatriote qui  doit  être  dé- 
ment. Mais  j'oubliais  que  l'hôtel 
est,  situé  Place-  Ville-Marie  et 
que  vous  vous  délectez  dans  l'ana- 
chronisme ! 

f*:J'Qse  croire  cependant,  Majes- 
té, que  personne  n'aura  l'indéli- 
catesse de  vous  parler  <lu  règne 
de  la  grande  Elisabeth  et  de 
l'Empire.  Je  dois  vous  dire  que 
l'on  a  détruit  chez  nous  le  mythe 
d'une  reine  vierge.  Nous  préfé- 
rons d'autres  mythes  qui  ne  sont 
pas  des  boules  à  mites!  Voyez- 
vous,  Majesté,  les  -  institutions 
sont  soumises  a  la  même  loi  in- 
flexible que  l'homme  :  elles  nais- 
sent, elles  atteignent  l'âge  adul- 
te, puis ...  (il  m'est  impossible 
d'écrire1  l'affreux  mot).  Aussi 
prions-nous  Dieu  tous  les  jours 
afin  qu'il  vous  sauve  et-qull  vous 
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PROGRAMME    D'INSTRUCTION    POUR     LA    FORMATION  ;  D'OFf  I CIE  RS     DES    FORCES    RÉGULIÈRES 
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La  patrie  compte  sur  vous, 
ses  chefs  de  demain 


'Marine.  Armée  el  Aviation 


us  amples  renseignements,  consultez 


MAJOR  J.  M.  LeBLANC, 
162  WALLER  -  TEL.  9-6-7623 


l 


accorde  les  lumières  nécessaires 
afin  que  le  soleil  ne  se  couche 
jamais. 

En  dernier  lieu,  me  permet- 
triez.-vous  une  petite  question,  Ma- 
jesté ?  L'on  m'a  appris  que  votre 

,  pouvoir  est  divisible  et  que  vous 
êtes  reine  de  l'Angleterre,  du 
CSmada,  et  toute  la  litanie.    Que 

,se  passerait-il  si  le  Canada  et 
l'Angleterre  entraient  en  guerre? 
Si  vous  êtes  une  Canadienne  hlue- 
blood  vous  devez  admettre  que 
cela  aurait  pu  se  produire  durant 
la  crise  de  Suez  si  Eden  n'avait 
pas  entendu  raison.  Mais  j'ou- 
bliais que  nous  avons  maintenant 
un  gouvernement  conservateur. 
"Aye,  aye,  ready  Sir  !" 


Majesté,     vous     voudrez    bien 
faire  mille  amitiés  au  bon- peuple 


anglais  que  nous  aimons  et  vené- 
Tons  loûsT  niais  saluez  tout  spé- 
cialement  ce  bon  lord.    t 

Tit  Jean  Canada. 


Bureau 
de   placement 

Il  existe  dans .  nos  murs  un 
bureau  de  placement  universitaire 
réputé  l'un  des  meilleurs  au  pays. 

Ce  bureau  est  sous  la  direction 
de  monsieur  Laurent  Isabelle, 
professeur  à .  l'Ecole  de ,  psy- 
chologie, et  la  Commission  d'as- 
suranc*-chômage  lui  a  fourni  un 
adjoint  dans  la  personne  de 
monsieur  C.  Laurin.  L'on  inter- 
viewe les  étudiants  les  mardis, 
• 


mercredis  et  jeudis,  de  1.30  à 
4.30  heures.  Le  bureau  est  au 
Centre  Catholique;  1,  rue  Stewart, 
troisième*  étage,  et  est  aussi  ou- 
vert au  besoin  pour  recevoir  les 
agents  de  personnel  de  diverses 
compagnies  qui  visitent  le  cam- 
pus une  iois  l'an.  Il  est  opportun 
que  les  étudiants  intéressés  se 
présentent  au  plus  tôt  afin  qu'on 
leur  dresse  une  fiche.  « 


Le  Conseil  de  la  Fédéra- 
tion tiendra  une  assemblée 
générale  le  9  octobre,  du 
Centre  Catholique,  Salle 
108.      Tous    sont     invités. 
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LA     ROTONDE 
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Une  tête  bien  faite 


LA  ROTONDE  TE  PRÉSENTE 
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L'université  d'Ottawa  s'est  ac- 
quis les  services  d'un  économiste 
et  professeur  éminent.  En  effet, 
M.  Maurice  Lamontagpe,  ancien 
conseiller  économique  du  cabinet 
fédéral,  enseigne  l'économique  à 
la  faculté  des  Sciences  sociales. 

Malgré  son  jeune  âge,  39  ans, 
M.  Lamontagne  a  connu  une  bril- 
lante carrière.  Après  avoir  obtenu 
urfe  licence  en  sciences  sociales 
de  l'université  Laval,  et  une  maî- 
trise en  sciences  économiques  à 
Harvard,  il  revint  à  Laval,  en 
1943,  comme  professeur.  En  1947, 
on  le  nomme  directeur  du  dépar- 
tement d'économique  de  la  même 
université.  On  le  voit,  en  1950, 
membre  de  la  Commission  royale 
d'enquête  (McQuarrie)  sur  les 
cartels.  Il  devient  sous-ministre- 
adjoint  au  ministère  du  Nord-Ca- 
nadien et  des  Ressources  natio- 
-\jiales,  en  1954.  L'année  suivante, 
il  egt  nommé  conseiller  économi- 
que du  cabinet  fédéral,  poste 
qu'il  détenait  encore  tout  derniè- 
rement. » 

r. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  pou- 
vons considérer  M.  Lamontagne 
comme  l'un  des  artisans  princi- 
paux de  la  politique  du  partage* 
fiscal 7 fédéral-provincial  de  l'an- 
cien gouvernement.  Son  influen- 
ce s'est  fait  sentir  dans  l'augmen- 
tation des  octrois  fédéraux  aux 
universités.  On  lui  attribue  géné- 
ralement le  plan  selon  lequel  on 
conserve  dans  une  fonds  de  réser- 
ve à  la  disposition  des  universités 
du  Québec,  les  octrois  qu'elles 
n'étaient  pas'  en  mesure  d'ac- 
cepter. 


Professeur  Maurice   Lamontagne 


Pour  connaître  la  pensée  véri- 
table d'un  homme,  il  faut  scruter 
ses  écrits.  "Le  fédéralisme  cana- 
dien" publie  aux  presses  uni  ver* 
sitaires  Laval,  en  1954,  est  le 
plus  important  des  ouvrages  de 
M.  Lamontagne.  C'est  un  livre 
qui  a  suscité  de  nombreuses  con- 
troverses mais  qui  est  destiné  à 
devenir  un  "classique''  pour  l'étu- 
de politico-économique  du  Cana- 
da.    " 

Ce  qui  frappe  d'abord  le  lec- 
teur, c'est  l'objectivité  passsion- 
née  de  l'auteur.  Si  M.  Lamontagne 
exprime  ses  idées  avec  feu,  il 
demeure  toujours  dans  les  li- 
mites du  possible.  Il  ne  veut 
pas  bouleverser  la  constitution 
canadienne,  mais  il  deman-le 
canadiens  d'accepter  la  ■  centra 
lisation,  fait  découjant  des  exi- 


Deux  doctorats 


décernés  récemment 

Le   mardi  premier  octobre,  à 
l'auditorium  de  la  faculté  de  mé- 
decine, le  T.  R.  P.  Recteur  re- 
mettait des  doctorats  es  sciences 
*  à  M.  A.  J.  Deast,  ingénieur  mi- 
nier, aviseur  auprès  du  gouverne- 
ment d'Australie,  et  à  M.  Robert 
A.  Bryce,  président  de  plusieurs 
compagnies  minières.    L'occasion 
de  cette  cérémonie  était  la   ré- 
union à  Ottawa  du  British  Conr- 
monwealth  Mining  and  Metallur- 
gical   Congre». 


gences  de  notre  époque.  La 
centralisation  de  la  décentrali- 
sation doivent  être  "considérées 
non  pas  comme  des  principes  ab- 
solus, mais  comme  des  moyens 
en  vue  du  bien  commun  de  la 
population."  Il  s'attache  ensuite 
à  démontrer  que  depuis  1867,  on 
est  passé  de  la  centralisation  à  la 
décentralisation  pour  revenir,  de- 
puis 1940,  à  la  centralisation.  Ce- 
ci s'est  lait  sans  que  le  partage 
constitutionnel  des  pouvoirs  en- 
tre le  fédéral  et  les  provinces 
ne  soit  changé.  Ce  système  de  ba- 
lancier est  dû  à  un  changement 
dans  les  catégories  de  besoin  de 
la  nation,  changement  subordon- 
né à  révolution  économique  du 
pays.  Faisant  appel  à  ceux  qui  se 
refusent  d'accepter  une  rivalité 
et  qui  s'obstinent  à  regarder  vers 
le  passé,  M;  Lamontagne  dit  : 

"Le  monde  des  Pères  de  la 
Confédération  n'avait  guère  de 
.ressemblance  avec  le  notre, 
qu'ils  pouvaient  difficilement 
entrevoir  ce  qu'est  devenu  le 
Canada  et  qu'il  est  assez  si  m. 
pliste  de  s-'acharner .  à  vouloir 
résoudre  nos  problèmes  pré- 
sents à  partir  des  intentions  et 
des  objectifs  qu'ils  avaient  à 
leur  époque." 

Disciple  de  grands/économistes 
modernes  comme  John  Maynard, 
Keynes,  M.  Lamontagne  n'érige 
cependant  jamais  ses  idées  en 
doctrine.  C'est  cette  absence  de 
dogmatisme  qui  le  rend  si  sym- 
pathique à  ses  étudiants. 

Robert  BRAULT, 
S.P.  IV 


TON  AUMONIER 


"La  Rotonde"  a  eu  l'autre  jour, 
le  plaisir  d'jnteTviewer  le  sym- 
pathique aumônier  des  étudiants, 
le  Révérend  père  Raby,  o.riYi.  Le 
père  nous  a  accueilli  chaleureu- 
sement et  a  témoigné  un  grand 
intérêt  au  journal. 

—Avant  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion de  vos  projets,  mon  père, 
je  crois  que  nos  lecteurs  aime- 
raient connaître  un  peu  votre 
histoire.  . 

—Je  m'appelle  Louis  Raby,  et 
suis  originaire  de  Hull.  J'ai  fait 
mes  études  a  l'U.  d'O.  jusqu'en 
Rhétorique.  J'ai  quitté  l'Univer- 
sité pour  travailler  à  la  banque 
de  Montréal  à  Hull  pendant  3% 
ans.  En  1941,  je  me  suis  engagé 
dans  l'Aviation  royale  canadien- 
ne jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  qui 
m'a  trouvé  sergent  à  Londres, 
après  que  j'eus  été  stationné  un 
peu  partout  dans  l'ouest  du  Ca- 
nada et  dans  l'Ontario. 

En  janvier  1946,  je  suis  revenu 
à  l'Université  et  j'ai  complété 
mes  études  à  la  faculté  des  Arts, 
en  juin  1947. 

— Mon  père,  on  me  dit  que  vous 
vous  êtes  occupé  actiyement  de 
JOC? 


il  demeure  qu'il  faut  un  certain 
confort  pour  pratiquer  la  vertu. 
Quelquefois  lés  jeunes  travail- 
laient  dans  des  conditions  inh«. 
maines  .  Nous  n'avions  pas  fcf 
choix,  il  fallait  les  aider. 

— Quel  sera  votre  travail  i 
l'Université,  mon  père? 

— Mon  travail  peut  se  résumer 
à  ceci:  faciliter  aux  étudiants  la 
fréquentation  des  sacrements  en 
introduisant  des  possibilités  <fc 
vie  religieuse  dans  leurs  loisirs. 

— Comment  allez-vous  procé- 
der? 

— Par  des  retraites,  des  mes- 
ses, et  des  séances  de  confession 
aux  heures  qui  peuvent  convenir 
aux  étudiants;  par  l'encourage- 
ment des  associations  étudiantes 
à  caractère  apostolique,  et  £ar  des 
rencontras  individuelles.  Je 
compte  aiissi  tenir  nos  étudiants 
tions  locales,  masculines  et  fémt  "^formés  par  un  bulletin  hebdo- 
madaire bilingue. 


Père   Louis  Roby 


nines. 

—Quel  est  le  but -de  la  JOC, 
mon  père?  *r"* 

— La  JOC  veut  transformer  le 
milieu  de  vie  et  le  milieu  de  tra- 
vail des  ouvriers  selon  les  exigen- 
ces de  l'Evangile.  •  ,-, . 


^-En  effet,  pour  ma  première 
et  seule  obédience  avant  celle-ci, 
on  m'a  envoyé  pour  4  ans,  à  la 
(  ( -ntrale  nationale-  de  la  JOC» 
comme  aumônier  général  ad- 
joint. Mon  travail  consistait  d'as- 
sister les  dirigeants  dans  les  ré- 
dactions des  bulletins  de  la  JOC, 
à  prêcher  des  retraites  et  des 
récollections,  et  à  visiter  des  sec- 


— C'est  surtout  un  travail  d'or- 
dre spirituel  ? 
.  — Oui,  fondamentalement,  mais 


— Je  vous  remercie,  mon  père» 
et  je  vous  souhaite  beaucoup  de 
succès  dans  votre  oeuvre  aposto- 
lique. 

-p-Merci  à  "La  Rotonde",  et 
merci  à- tous  les  étudiants  du  bel 
accueil  qu'ils  m'ont  fait. 

Guy-André  Jodouio. 


AH  !    QUEL  SPECTACLE  Y 


Compte  rendu 


- 


En  revenant  de 


Comme  par  les  années  passées, 
Pax  Romana  reprend  ses  activi- 
tés; le  programme  en  sera  dé- 
terminé sous  peu.  Deux  mem- 
bres d'Ottawa  se  sont  rendus  cet 
été  à  une  assemblée  mondiale 
du  mouvement,  tenue  à  San  Sal- 
vador, en  Amérique  centrale. 
Cette  assemblée  était  composée 
de  deux  parties  :  un  séminar  de 
formation  ayant  pour  thème  : 
"La  responsabilité  civique  de  l'é- 
tudiant"; et  d'une  réunion  admi- 
nistrative. 

Le  voyage  fut  des  plus  agréa- 
bles. A  travers"  les  Etats-Unis, 
nous  avons  voyagé  sur  le  pouce 
et  discuté  des  problèmes  de  l'in- 
tégration. 

A  ce  sujet,  une  seule  remarque: 
le  problème  est  plus  complexe 
qu'on  ne  le  croit  généralement 
ici. 

L'Amérique  centrale  est  une 
terre  montagneuse.  Et  le  volcan 
Izalco,  que  nous  avons  pu  voir 
en  éruption,  de  nuit,  pourrait 
bien  symboliser  cette  région.  Les 
hommes  doivent  y  travailler  dur 
et  une  étonnante  pauvreté  règne 
dans  des  pays  pleins  de  richesses. 
L'économie,  contrôlée  souvent 
par  des  intérêts  américains,  est 
unilatérale  :  basée  soit  sur  le 
café  ou  soit  sur  les  fruits.  Lors- 
que les  étrangers  ne  sont  pas  les 
maîtres  économiques,  la  richesse 
i  t  concentrée  entre  Tes  mains 
de  quelques  commerçants  et  plan- 
teurs très  riches.  Ajoutons  à  . 
cela  une  politique  instable  et  il 
sera  facile  de  comprendre  les 
difficultés  que  rencontrent  les 
populations  de  ces  pays. 

Les  universités  ont  aussi  de 
très  graves  problèmes;  la  plu- 
part sont  des  universités  d'Etat. 
Instruments  politiques,  les  chefs 
d'Etats  les  craignent  commg,* 
étant  la  source  possible  de  trotT 
blés  éventuels  et  exercent  un" 
contrôle  trop  absolu.  Les  étu- 
diants venant  des  villes  non  uni- 
versitaires sont  mal  logés  et 
nourris;  leurs  professeurs  ne 
sont  pas  trop  compétents.  Le:* 
étudiants  réclament  de  gouver- 
nements    pseudo-démocratiques, 


San  Salvador 

des  droits  élémentaires:  pour 
ces  fins,  ils  se  groupent  sous 
diverses  étiquettes  et  ils  devien- 
nent eux  aussi,  des  instruments 
politiques. 


Le  sémimrr  de  formation  se  fit 
sous  forme  de  conférences  et  de 
sessions  d'études  et  de  discus- 
sions. La  nécessité  pour  l'étu- 
diant d'entretenir  un  intérêt 
pour  la  chose  politique,  et  en 
certaines  occasions  bien  définies, 
d'y  exerceV  son  action  fut  bien 
soulignée.  Pour,  un  étudiant 
chrétien,  le  civisme  est  une  des 
responsabilités  fondamentales. 
Ces  principes  ont  pu  être  étudiés 
avec  l'apport  d'étudiants' de  dif- 
férentes nationalités,  ce  qui  ren- 
dait le  tout  dés  plus  intéressants. 
Deux  étudiants  venus  de  Pologne 
présentèrent  un  aperçu  très  vi- 
vant de  la  situation  universitaire 
et  politique  de  leur  pays. 


et  commentaires 

S'il  se  trouvait  quelques  sceptiques  qui  pouvaient  entretenir 
certains  doutes  quant  à  l'opportunité  de  baptiser  la  revue  "Ahî  Quel 
spectacle"  de  ce  nom.  eh  bien!  les  premières  minutes  de  cette  mani- 
festation n'ont  point  tardé  à  dissiper  l'ombre  même  de  ces  doutes. 

Avec  tout  le  sérieux  qu'on  lui  connaît,  Marc-André  Joyal,  président 
de  la  Faculté  (Sciences-politiques,  pour  les  nouveaux)  procéda  à  la 
lecture  du  prône  ainsi  qu'à  la  présentation  du  recteur  de  l'université, 
le  ft.  P.  Rodrigue  Nformandiu,  o.m.i. 

Le  recteur 
-  Ce  dernier  profita  de  son  premier  contact  avec  la  gent  étudiante, 
cette  année,  pour  exhorter  tout  le  monde  à  appuyer  la  Fédération. 
Soulignant  ensuite  le  "nouveau  sens  social  qui  anime  présentement 
la  Fédé",  le" recteur  fit  remarquer  qu'il  avait  tenu  à  assister  à  la  soirée 
surtout  "pour  manifester  son  appui  à  la  Fédération  ainsi  qu'à  son 
président". 

Le  cmatuor  des  "Four  Notes",  composé  de  Pierre  Bélanger,  Gaé- 
tan Jeaurond,  Michel  Bélanger  et  Marcel  Noël  ouvrit  le  bal  sur  une 
note  (c'est  le  cas  de  le  dire)  plutôt  entraînante  tout  en  procédant  à 
de  sauvoureuses  imitations  de  certains  chanteurs  populaires  de  "l'heu- 
re (ou  du  moins,  qui  l'étaient  cette  journée-là). 

Première  partie 

Après  le  numéro  des  "Cheerleaders",  remarquable  pour  son  ori- 
ginalité, le  jeune  André  Provost,  6  ans,  excella  dans  un  solo  de 
"drums".    L'orchestre  Val  Frymàk  l'accompagnait. 

Puis,  ce  fut  au  tour  de  M.  Nick  d'occuper  le  centre  du  théâtre. 
Faisant  preuve  d'une  grande  habileté,  le  prestigitateur  suscita  de 
mille  façons  l'étonriement  de  l'auditoire,  allant  même  jusqu'à  coiffer 
le  doyen  des  sciences-politiques  du  titre  de  recteur.. . 

Soit  dit  en  passant,  M.  Nick,  M.  Maurice  Niçholson,  vice-président 
de  l'Association  des  vendeurs  de  Coca-Cola   (publicité  gratuite)  au" 
Canada,  s'adonne  à  la  magie  comme  passe-temps. 
: Liberace,  Elvis  et  Cie 


Par  contre,  l'assemblée  .admi- 
nistrative ou  "inter-fédérale"  fut 
aussi  des  plus  instructives.  Des 
rapports  nous  furent  présentés 
sur  la  situation  d'Afrique  et  sur 
celle  des  universités  d'Amérique 
latine.  Des  commissions  d'étude 
internationales  furent  réunies: 
des  programmes  d'action  à  lon- 
gue échéance  furent  établis. 

Le  mouvement  de  ~Pajc  Roma- 


Après  une  brève  intermission,  candélabre,  sparages  et  Brian 
Ellard  prirent  la  vedette  pour  imiter  une  représentation  du  spectacle 
du  viril  Liberace.  Oreste  Symko,  Monique  du  Plenti  ainsi  que  les 
Kimonos  comptaient  parmi  les  invités  du  célèbre  fantaisiste  du  cla- 
vier. Par  leur  entrain,  Jean  Chevricr,  Larry  Wilson,  Lucien  Binrtte 
et  Gaston  Jeaurond  n'ont  aucunement  créé  l'atmosphère  que  pou- 
vait suggérer  leur  accoutrement.  ..  ' 

Les  "Coins",  soifs  la  direction  de  Guy  Desmarais  se  chargèrent^ 
ensuite  de  la  partie  strictement  culturelle  de  la  soirée.  Excké  par 
une  musique  que  l'on  qualifierait  au  Québec,  "d'infernale",  Claude 
Monette,  en  proie  à  de  violentes  transes,  donna  libre  cours  à  son 
imagination  créatrice  dans  une  bruyante  démonstration  de  gymnasti- 
na  est  réellement  international  °«ue  giratoire,  laissant  "ail  shook  up"  même  les  spectateurs  les  plus 
dan  son  ensemble,  dans  son  ac-      flegmatiques. 

tion  et  dans  sa  pensée.  Le  souci  Numéros  exotiques 

chrétien  des  étudiants  se  rencon-  Suivit  sur  la  scène,  un  groupe  de  gentilles  Chinoises  qui  exécu- 

tre  partout.  Il  nous  a  été  donné  tèrent  une  danse  de  leur  pays,  sous  la  direction,  du  président  de  la- 
de  constater  la  solidarité  étudian-  nouvelle  Association  d'étudiants  chinois  de  l'université  d'Ottawa,  M. 
te,    mais    particulièrement    celle      Fung. 

Pour  continuer  la  présentation  -  des  numéros .  que  l'on  pourrait 
plutôt  classés  comme  exotiques,  José  De  Larinaga  et  Jean  Berli 
ont  interprêté  quelques-unes  des  plus  belles  mélodies  tirées  du  ré- 
pertoire espjjsrtWT 

Comme ji  dernier  numéro  de'  la  soirée,  Lany  Roussel  exécuta 
certaines  prouesses  acrobatiques  qui  coupèrent  le  souffle  à  plusieurs 
spectateurs.' Il  est  intéressant  de  noter  qu'à  plus  de  douze  pieds  dans 
les  airs  et  dans  une  situation  plutôt  précaire,  notre  équilibriste  sem- 
blait plus  à  son  aise  que  certains  dignitaires  de  la  première,  rangée  .. . 

Jean  Besner  et  Jean  Claude  Lafrance  se  partagèrent*  la  tâche  de 
maître  de  cérémonies.  Somme  toute,  "Ah!  Quel  spectacle"  donné 
dans  une  voine  typiquement  étudiante  par  les  Sciences  politiques, 
sous  le  patronage  de  la  Fédération,  augure  admirablement  bien  pour 
la  nouvelle  année  académique.  •* 

Louis  CLICHE 
Se  politiques  III 


d'étudiants  catholiques  de  toutes 
nations,  qui  ont  l'idéal  de  devenir 
hommes,  au  plein  sens  du  mot,  et 
qui  doivent  travailler  souvent 
beaucoup  plus  que  nous  pour 
avoir  le  droit  de  le  devenir. 


Denis  DUROCHER 


—  Les  étudiants  qui  seraient  in- 
téressés à  prendre  connaissance 
ou  à  faire  partie  de  Pax  Romaf- 
na  pourront  s'adresser  à  Jean- 
Paul  Rivest.  Denis  Durocher, 
Gaétan  Jauron  ou  tout  autre 
membre  de  Pax  Romana.  t 


• 
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Programme  du  conventum 


Vendredi  le  4  octobre  : 


7:30  p.m.     Inscription  dans  la  rotonde. 

ft*X>  R$gby:  U.O.  vs  OC.  A.  (Guelph)— Lansdowne 

8:00  Réunion  du  conscii  central  dès  Anciens, 

salle  140,  édifice  des  Arts. 


LA  COMMUNAUTÉ 

(Suite    de    la    page    2) 

tion  et  ses  conséquences.  Mon- 
sieur Gary  connaît  l'Orient,  il  y 
est  allé  tout  récemment,  et  sa 
compréhension  des  problèmes  de 
TEST  est  totalement  dénuée  de 
tout  préjugé.  "Bandoeng  ne  fut 
possible  qù*  par  la  libération 
progressive  de  peuples  jusque  là 
assujettis,  par  une  prise  de  cons- 
cience de  leur  droit  légitime  à 
l'indépendance  et  de  la  place  qui 
leur  revenait,  sur  un  pied  d'éga- 
lité parmi  les  autres  nations  du 
monde".  La  faiblesse  de  ces  na- 
tions en  fait  malheureusement 
une  proie  tentante  pour  les  deux 
blocs  qui  se  divisent  le  monde. 
La  Chine,  aussi  s'affirme,  qui  con- 
sidère la  Corée,  le  Vietnam  et  l'In- 
dochine comme  son  Amérique  du 
Sud.  Elle  est  communiste,  évi- 
demment, mais  avant  tout  elle, 
demeure  chinoise  et  pas  néces- 
sairement soumise  au  Kremlin, 
toute  portée  qu'elle  est  à  respec- 
ter les  idées  politiques  autres 
que  la  sienne.  Monsieur  Gary  ter- 
mine son  exposé  par  un  grand 
appel  à  la  charité  chrétienne,  qui 
a  tous  les  mérites,  sauf  celui  d'ê- 
tre réaliste  et  pratique. 

Jean-Louis  Gagnon,  ,  avec  le  . 
style  qui  le  caractérise  bien,  éla- 
bora le  problème  que  pose  l'Is- 
lam, la  seule  communauté  humai*, 
ne  qui  ne  soit  pas  globalement 
indépendante.  Le  même  senti- 
ment nationaliste,  souligne-t-il,  a 
bousculé  l'ordre  Xranco-anglais. 
Par  dessus  l'Islam,  l'URSS  et 
^Occident  s'affrontent  eomme  en 


Jatche  nui 

le  monsieur  aux  longs  favoris 
arpentait  la  nuit  et  le  vent 

le  monsieur  broyait  du  noir 
à  mesure  qu'il  marchait 

il  regarda  devant  et  à  côté 
sur  le  trottoir  dans  la  vitrine 

//  cherchait  dans  le  noir 

quelqu'un  pour  épouser  sa  douleur 

il  huma  le,  vent  humide 
se  retourna:  personne     * 

.  i 

le  monsieur  aux  favoris  noirs 
portait  sa' fièvre  sa  solitude 

.  il  rentra  dans  lui  alors 
épousa  sa  douleur  amoureusement 

Normand,  27  mai  1 956. 


■mt.*  • 


Le  Dr  J.-J.  Lussier  doyen 
de  la  faculté  de  médecine 


--g.  ■•■  .■-.- 


'Reproduit   du   Droit) 


Samedi  le  5  octobre  : 


M 


9:00  a. m.     Inscription  dans  la  rotonde. 
9:30  Message  du   recteur  aux   deux  sections  à  la 

salle  académique. 

Assemblées  par  sections.  Section  française  à 
la  salle  académique;  section  anglaise  à  l'école 
normale. 


•10:15 


ll:45  Assemblée  générale,  salle  académique.     Elec- 

tions. 

12:45  Dîner  dans  le  gymnase. 

2:00  p.m.     Photographie  générale  sur  les  marches  du  pa- 


lier. 


-  2:30 


Les  gradués  des  facultés  choisissent  leur  re- 
présentant au  conseil  central  des  Anciens. 

2:30              Visite  du  campus  (Edifices,  départements,  etc.) 
Rough  Riders  vs  Hamilton. 


Réception  au  Château  Laurier. 

Banquet  et  danse  dans  la  salle  de  bal.  L'artiste 
invité  sera  Félix. Leclerc.  (Tenue  de  ville). 


Dimanche  le  6  octobre: 

10:00  a.m.  Messe  des  Anciens,  chapelle  de  l'Université. 
Le  reste  de  la  journée  est  libre  pour  permettre 
aux  différents  conventums  dé  se" réunir. 


Allemagne,  comme  en  Corée... 
"Les  besoins  de  la  lutte  que  nous 
poursuivons     contre     l'anticom- 
munisme, sont  grands  et  l'on  com- 
prend que  M.  Dulles,  perdu  dans 
Tes  contradictions  de  sa  politique, 
soit  forcé  d'improviser.  Mais  no- 
tre obstination  à  nier  la  réalité 
historique    est    telle    que    nous 
brouillons   les  questions* au   lieu 
de  les  situer  dans  leur  véritable 
contexte."   Voilà,   en   somme,  ce 
qui  résume  le  mieux,  je  crois,  la 
pensée  de  Jean-Louis  Gagnon  qui 
semble  parfois  indécis  entre  ac- 
cepter trop  facilement  le  fait  so- 
viétique   en    certains    points    du 
globe,  et  le  désir  dé  le  combattre. 
"Quand  on  examine  ce  qui  s'est 
passé  depuis  la  guerre  en  Afrique 
du  Nord  et  au  Levant,!  on  se  rend 
compte  que  nous  avons  tourné  le 
dos  avec  les  faits.  Faut-il  s'éton- 
ner,   dans    ces    conditions,    que 
l'histoire  se  fasse  contre  nous?" 

Jean-Marc  Léger, "lui,  discuta 
les  deux  Afriques,  soit  l'Afrique 
arabe  (ou  du  Nord)  et  l'Afrique 
noire.  Depuis  le  deuxième  con- 
flit mondial,  on  assiste  à  un  vé- 
ritable réveil  de  l'Afrique  et  à 
un  mouvement  vertigineux  de  li- 
bération politique  et  de  progrès 
économico-social.  Ce  mouvement 
s'est  cependant  opéré  de  façon 
très  différente,  selon  qu'il  s'agis- 
sait de  l'Afrique  arabe  ou  noire. 
L'ONU  créa  la  Lybie,  l'Egypte  se 
débarrassa  du  joug  anglais  et  d'u- 
ne monarchie  corrompue,  le  Ma» 
roc  et  la  Tunisie  arrachèrent  à  Pa- 
ris leur  indépendance.  L'Algérie 
veut  suivre.  Un  climat  de  tension 
et  de  violence  préside  à  tous  ces 
mouvements.  Ces  pays  ont  con- 
quis une  indépendance  en  oppo- 
sition à  l'Occident  et  s'ils  accep- 
tent les  techniques  de  l'OUEST, 
ils  demeurent  imperméables  à 
son  esprit  étranger. 

L'Afrique  noire,  par  contre,  ac* 
cède  à  l'autonomie  ou  à  la  sou- 
veraineté dans  un  climat  de  co- 
opération avec  leurs  métropoles. 
Non  seulement,  ils  adoptent  nos 
techniques,  mais  ils  établissent 
leurs  cadres  sur  le  modèle  des 
nôtres.  L'Afrique  noire  s'est  di- 
visée en  deux  blocs,  deux  vérita- 
bles commonwealths.  ayant  pour 
tête  soit  Paris,  soit  Londres,  et 
où  il  n'y  a  pas-  de  nations  moins 
privilégiées. 

Laquelle  des  deux  formules, 
anglaise  ou  française,  s'avérera 
la  meilleure? 

Pierre  Elliot-Trudeau,  pour  sa 
part,  exposa  les  effets  de  la  do- 
mination économique  dans  les  re- 
lations internationales,  prenant 
comme  ej*.eiQp|e.plus  précis  celui 
(Suite  à   la   page   6) 


Le  Dr  Jean-JacqUes  Lussier, 
vice-doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  l'université  d'Ottawa, 
en  devient  aujourd'hui  le  doyen, 
annonce  le  R.P.  Rodrigue  Nor- 
mandin,  recteur  de  l'institûfionT 

Il  succède  au  Dr  ArthUr-L.  Ri- 
chard qui  démissionnait  de  son 
poste  en  juin  dernier.  Estimé  de 
tous  les  professeurs  et  de  tous 
les  étudiants,  le  Dr  Lussier  de- 
vient le  plus  jeune  doyen  de  tou- 
tes les  facultés  puisqu'il  n'a  que 
37  ans. 

Né  à  Montréal,  le  Dr  Lussier 
a  fait  ses  études  classiques  au 
collège  André-Grasset  et  sa  méde- 
cine à  l'université  de  Montréal 
où  il  a  également^  obtenu  une 
licence  et  une  maîtrise  en  scien- 
ces (biologie).  Sa  médecine  ter- 
minée^  en  1945,  le  Dr  Lussier  a 
enseigné  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  l'université  de  Montréal 
jusqu'en  1949,  alors  qu'il  obte- 
nait une  bourse  du  Conseil  na- 
tional  des  recherches. 

Inscrit  à  Cambridge  la  même 
année,  il  y  décrochait  deux  ans 
plus  tard  un  doctorat  à  la  suite 
de  la  présentation  d'une  thèse  in- 
titulée:   "Relation  entre  l'excita- 


Le  Dr  J.-J.  LUSSIER 

bilité  des  nerfs  et  la  structure 
des  tissus".  Revenu  à  Montréal, 
il  devait  *  y  poursuivre  son  en- 
seignement et  ses  recherches  à 
la  faculté  de  médecine  jusqu'à 
1955,  alors  qu'Ottawa  faisait  ap- 
pel à  ses  services. 

Marié  à  Raymonde  LeGendre, 
le  nouveau  doyen  est  père  de 
trois  enfants. 


On  prépare  le  congrès 
Mariai  international 

Cette  année  marque  le  dixième  anniversaire  de  la  Société  ca- 
nadienne d'études  mariales.  Cette  société,  qui  est  nationale,  a  été 
fondée  à  l'instigation  du  R.  P.  Marcel  Bélanger,  alors  professeur  à 
la  faculté  de  théologie,  et  maintenant  vice-recteur  de  l'Université. 
Elle  a  son  siège  social  et  son  secrétariat  à  l'université  d'Ottawa 
depuis  sa  fondation  le  22  mai  1947:  Cette  société  qui  groupe  45 
théologiens  (mariologues)  dont*2  laïcs,  compte  également  quelques 
professeurs  de  notre  université  :  le  R.P.  Jacques «Gervais,  supérieur 
du  Séminaire  universitaire,  les  RR.PP.  Maurice  Gilbert  et  Emilien 
Lqmirande,  professeurs  au  Scolasticat  Saint  Joseph.  Depuis  sa  fon- 
dation, la  société  a  tenu  à  trois  reprises  sa  session  annuelle  à  Ottawa. 
Les  autres  oht  eu  lieu  dans  les  centras  universitaires  de  Montréal, 
Québec  et  Sherbrooke,  ainsi  que  dans  des  centres  mariais  comme 
le  Cap-de-la-Madeleine  et  Nicolet.*  Détail  à  noter,  cette  société  a  pris 
une  part  active  à  deux  congrès  internationaux  qui  eurent  lieu  à 
Rome  en  1950  et  1954.  La  société  a  également  été  chargée  de  l'une 
des  12  sections  qui  constitueront  le  prochain  congrès  internation.nl 
qui  aura  lieu  en  septembre  1958  à  Lourdes  Elle  aura  l'honneur  de 
représenter  le  Canada  à  ces  assises^  internationales  en  y  présentant 
une  quinzaine  de  travaux  scientifiques/ 

A    l'occasion    de    son    dixième      de    laquelle    l'Université    lui    a 


anniversaire*  et  en  préparation 
du  congrès  de  Lourdes,  la  Société 
canadienne  d'études  mariales  a 
invité  le  T.R.P.  Charles  Balic, 
o.f.m.,  président  de  l'Académie 
mariale  internationale  de  Rome 
à  venir  au  Canada.  Le  "T.R.P. 
Balic,  qui  a  passé  trois  semaines 
parmi  nous,  prononçant  ici  et  là 
des  conférences,  a  pris  une  part 
active  à  la  session  qui  vient  de 
se  tenir  dans  5o«  murs.  Il  don- 
nait dimanche  après-midi,  à  la 
Salle  académique  de  l'Université, 
une  conférence  publique  au  cours 


conféré  un  doctorat  honorifique. 
On  a  pu  remarquer  avec  une  vive 
satisfaction,  au  cours  de  cette 
conférence,  la  part  de  choix  qui 
a  é$é  réservée  à  notre  société 
canadienne  dans  le  congrès  de 
Lourdes  par  son  organisateur  en 
chef,  le  T.R.P.  Balic.  Avec  une 
satisfaction  non  moins  grande, 
-on-a  appris  que  le  T.R.P.  Balic 
songe  sérieusement  à  organiser 
dans  l'avenir  un  congrès  interna- 
tional d'études  mariales  au  Ca- 
nada. 
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LA     ROTON DE 


Le  4  octobre  1957 


1  >. 


Sus!  à  la  Police  d'Ottawa 


La  semaine  dernière,  douze 
étudiants  'et aient  victimes  d'une 
razzia  policière  sur  la  «16  Ilastey: 
au  sortir  des  cours,  ils  trouvèrent 
tous  leur  automobile  flanquée 
d'un  avis  de  comparution.  La 
situation  faite  aux  étudiants  est 
irritante,  et  disuiis  le,  insupp<> 
ble.        — 

Les  autorités  de  la  Fédération 
en  sont  exaspérées,  et  elles  ont 
adressé  de  vives  protestations  à 
la  ville  d -()tt;iwa. 

Comment  ne  pas  s'indigner  de- 
vant un  tel  «este  de  la  part  de 
la  "force  .  eonstabulaire"  de  la 
capitale.  Ma  foi,  à  bien  y  réflé- 
chir, il  est  à  sq  demander  si  ces 
"Chers  protecteurs  du  peuple" 
n'ont  pas  perdu  un  peu  la  carte. 

Us  ont  l'autorité.  Evidem- 
ment, et  malheureusement,  ces 
policiers    "zélés"    et    peu    raison- 


neurs ont  fait  d'en  abuser.  Main- 
tenant, ils  collent  des  contraven- 
tions    d'une     façon     frénétique 


L'abus  est  devenu  passion.  Ils  ne 
peuvent  imaginer  une  automobile 
sans  "ticket  Ce  nVst  plus  un 
devoir,  c'est  un  plaisir,  une  suite 
de  jouissance;  en  somme,  cVst 
"devenu  une  sorte  de  sport.  Ils  y 
trouvent  un  certain  (comment  di 
rai-je)  exercice,  une  détente  mTI5r 
culaire  appréciable  (d'abord  l'ac- 
tion de  "jouer"  du  crayon,  puis 
de  poser  gentiment  le  pied  droit 
sur  la  partie  arrière  de  l'automo- 
bile leur  donne  l'impression  4e 
se  tenir  en  pleine  forme,  tou 
jours!  ) 


est   bien    là)    et   à   l'ombre   des 

nnnailles  de  la  faculté  des  ArtS; 

te  carnage  commence.  À  mesure  ^ 
qu'il  avance,  sa  bouche  écume,' 
ses  yeux  tout  à  l'heure  venimeux 
sont  maintenant  devenus  d'un 
rouge  sombre.  "ET  c'est  la  vu 
brillante  et  stupide  à  la  dpn 
'Quichotte.  Il  n'a  >n  aucun  mo- 
ment manqué  de  courage. 

La  journée  finie,  il  rentre  chez 
lui.  harassé,  fatigué,  en  pensant 
avec  générosité  et  fierté  au  ser-  • 
vice  "immense"  rendu  à  sa  ville, 
l'ayant  enrichie  (une  fois  de 
plus)  de  quelques  dollars.  La 
nuit,  il  rêve  au  lendemain,  alors 
qu'il  mettra  à  nouveau  son  ar- 
mure pour  faire  la  «lierre  à  ces 
pauvres  automobiles  étudiantes, 
qui  cherchent  une  place  pour 
stationner.  Sort  crayon  est  usé  — 
c'est  dommage  mais  à  l'aube  il  ira 
voir  sa  "nourrice"  qui  lui  don 
nera  un  autre  instrument  de  tra 
vajt  —  et  il  recommence,  heureux 
comme  un  imbécile.  


Admirons  le  "constable" 
à  l'oeuvre 


11  vient  au  milieu  de  la  rue 
avec  son  air  de  faux  maréchal, 
hautain,  un  peu  serré  dans  l'habit 
de  l'autorité",  nonchalant,  fixant" 
d'un  oeil  satisfait  le  "beau  pilla- 
ge" qu'il  pourra  bientôt  faire  sur 
la  rue  Hastey.  Son  oeil  s'enve- 
nime; il  porte  adroitement  la 
main  à  son  calepin  (oui  'TarmfiL 


Les  étudiants,  eux,  par  l'entre- 
mise de  leurs  chefs,  regardent 
l'autre  côté  de  la  médaille.  Ils 
son  éxoeur.és  d'avoir  à  payer  des 
contraventions.    Et  ils  ont  raison. 

solution  à  ce   problème,  et  vite, 
bien  vite. 

s  * 

Nous  avons,  été»  patients,  mais 
notre  patience  est  limitée  <  un 
peu  comme  l'esprit  de  certains 
policiers).  En  d'autres  termes, 
nous  en  avons  assez.  Si  d'ici  quel- 
ques temps,  la  ville  continue  de 
"snobber"  nos  appels  au  bon  sens, 
nous  nous  verrons  forcés  d'agir 
et  à  ce  moment  là,  une  interven- 
tion immédiate  sera  rendu  néces- 
-  saire.  Cette  situation  injuste  ne 
peut  manquer  (si  aucune  solution 
ne  neus  parvient  "au  conseil  de 
ville)-  de  soulever  la  niasse  étu- 
diante des  facultés  concernées. 

Pierre  R.  TRUDEL. 


Contingent  de  l'Université  d'Ottawa 

du 
Corps-Ecole  des  Officiers 


Voue:  êtes  venu  à  l'Université  d'Ottawa  dans  le  but 
d'obtenir  un  grade  universitaire.  Vous  pouvez  .fort  bien  . en 
même  temps  servir  avec  te  Contingent  du  CEOC  de  votre 
Ersité?  et  acquérir  une  Commission  d'Off.c.er  dans 
l'Armée  Canadienne. 

En  servant  dans  les  cadres  du  CEOC  —  soit  un/naximum 
de  soixante-quatre  heures  durant  deux  années  académiques 
et,  un  minimum  de  douze  à, un  maximum  Je  v.ngt-deux 
semaines_durant   la   saison   d'été  vous  obt.endrez   dans 

deux  ans  votre  brevet  d'officier. 


On  exige  d'un  diplômé  d'université  un  sens  de  respon- 
sùbilité  dans  l'exercice  de  sa  profession  et  des  qualités Je 
chef  Le  sens  du  devoir  et  l'aptitude  a  conduire  les  hommes 
s'acquièrent  par  la  pratique.  En  servant  avec  le  CEOC  vous 
aurez  toutes  les  occasions  possibles  de  développer  ces  qua- 
lités, pour  votre  plus  grand  bien  et  celui  de  la  société. 

Par  contre,  si  vous  préférez  joindre  l'Armée  Régulière, 
renseignez-vous  sur  le  plan  d'entraînement  des  officiers  de 
l'Armée  Active.  Ce.  pion  vous  permettra  d  obten.r  un  brevet 
d'officier  et  un  brevet  universitaire  aux  frais  du  Gouverne-, 

ment. 
-    Votre  Officier  d'Etat-Major  Résident  se  fera  un  plaisir 
*de  vous   procurer   les.  informations   désirées.     L  effectif   de 
notre  Contingent  est  limité,  n'hésitez  donc  pas  a  faire  app_U^ 
cation.  =5= 


t 


POUR  INFORMATIONS,  VOIR 

MAJOR  J.  M.  LeBLANC 

Officier  d'Etat-Majôr  Résident^ 
Université  d'Ottawa  CEOC 
162,  rue  Waller  -  Téléphone:  9-6-7623 


• 


LA  VOIX  DU   PEUPLE 

Le  10  juin  dernier,  le  bon  peuple  canadien  se  donnait  un  nou- 
veau gouvernement.  Avec  raison,  nos  frères  ariglo-saxons  croient 
au  jeu  de  lopposition;  agacés  par  les  airs  prétentieux  du  parti  au 
pouvoir  ils  avaient  décidé  au  fond  de  leur  coeur,  un  par  un,  de 
renforcer  lopposition . afin  que  les  joueurs  soient  à  armes  égales. 
•British  fair  play  !"  Le  sentiment  populaire  ne  se  mesure  pas  au 
compte  gouttes  et  le  gouvernement  était  renversé. 

Les  hommes  étant  tels,  il  est 
certain  que  des  abus  se  glissent 
après  vingt  et  un  ans  de  pouvoir 
par    le    même    parti.     Même    si 
l'administration  libérale  était  re- 
lativement bonne,  monsieur  Die- 
fenbaker.  a  toute   une  carte   en 
mains.   De  plus  il  a  une  person- 
nalité assez  plaisante  en  autant 
que  le  gros  populo  est  concerné 
et  Ion  sait  que  .dans  la  politique 
canadienne  la  réclame  électorale 
est  centrée  vers  le  "cheuf".  Ceci 
est  le  corollaire  du  fait  que  nos 
deux  vieux  partis,  du  moins,  dif- 
fèrent peu  dans  leur  pseudo-idéo- 
logie, sauf  pour  ce  qu'on  pourrait 
appeler    une    attitude    d'esprit. 
Mais    ne    nous    méprenons    pas. 
Cette  attitude  compte  pour  beau- 
coup :    elle  est  le  premier  mo- 
teur. { 


I 

Malgré  tous  leurs  efforts  l'on 
s'aperçoit  très  vite  que  les  con- 
servateurs ne  sont  pas  à  la  kit» 
tetir  de  la  situation  et  ne  peu- 
vent que  nous  embourber.  La 
nomination   de   morfsïeur   Smith 


de  cette  maintenant  trop  fa- 
meuse première  conférence  de 
presse.  Entre  autres  incidents, 
un  spectacle  comme  celui  que 
présentait  Léon-  Bajçer  à  Ste- 
Adèle  n'est  pas  digne  d'un  peu- 
ple  adulte. 

Notre- seul  parti  politique  avec 
une  réelle  pensée,  le  parti  CCF, 
compte    certes    les    hommes    les 
mieux   intentionnés   et   les   plus 
droits.    Mais  dans  un  pays  neuf 
comme  le  nôtre  l'étatisation  n'a 
pas  sa  place  sauf  dans  quelques 
services  publics.    Nationaliser  le 
CPR,     la     Bell     Téléphone,     la 
Trans-Canada     Pipe     Lines,     la 
Shawinigan  Power,  est  certes  re- 
conimandable'  mais   de    là   à   la 
bureaucratie  socialiste  il  y  a  une 
marge  !    Il  s'en  suit  que  le  rôle 
du    CCF    est    de    demeurer    le 
franc-tireur   de   la   politique   ca- 
nadienne.   Son  influence  a  tou- 
jours  été    très    grande  vet    c'est 
de  bon  aloi. 

Il    devient    donc    de    plus   en 
plus  évident  que  pour  vraiment 


(un  universitaire  qui  a  réussi  !)^f  travailler  S  la  grandeur  du  Ca- 


4 


retenait  les  suffrages  universels. 
Toutefois  l'on  se  demande  quelle 
voix  il  aura  au  chapitre  ,apré"s 
l'intervention  de  monsieur  Die- 
fenbaker  au   sujet  de  Suez  lors 


nada  Imparti  libéral  demeure  le 
seul  instrument.  Espérons  <flie 
ce  parti  saura  repenser  sa  poli- 
tique et  rajeunir  ses  cadres. 

J.D. 


LA  COMMUNAUTÉ  .  .  . 

(Suite  de  lo  page  5» 
des  relations  canado-américaines. 
Au  Canada,  la  majorité  des  gran- 
des industries  et  entreprises  im- 
portantes sont  à  capitaux  ami  -ri 
cains.   si   bien   que    nul   pays  au 
monde   ne   peut  disputer  au  Ca- 
nada le  titre  de  plus  grand  débi- 
teur dès  Etats-Unis.  Le  Canada  a 
besoin  de  planification,  dans  tcois- 
les  secteurs  de  sa  vie  rrffflnmtftue 

Considérant  1  épuisement  gra- 
duel des  ressources  américaines, 
le  monopole  détenu  par  le  Cana- 
da sur  certaines  ressources,  le 
besoin  pressant  pour  les  Améri- 
cains de  trouver  des  débouchés 
pour  leur  production  et  leurs  ca- 
pitaux —  et  l'existence  de  ces 
marchés  au  Canada,  les  Canadiens 
devraient  établir  une  nouvelle  po- 
litique économique. 

Les  Canadiens,  devenant  ainsi 
maitres  d'un  extraordinaire  *'bar- 
gainirtg  power'',  il  n'en  tiendrait 
qu'à  eux  d'en  tirer  profit  —  et  à 
défaut  d'individus,  le  gouverne- 
ment pourrait  le  faire  et  nationa- 
liser partiellement  les  entreprises 
en  se  portant  acquéreur  d'actions. 
"Est-ce  trop  attendre  des  Cana- 
diens?" 

Mais  pendant  que  Moscou  et 
Washington  s'engagent  dans  une 
sourde  lutte,  l'attrait  de  l'Asie, 
les  appels  de  Delhi  et  de  Pékin 
se  font  plus  pressants. 

Quelle  sera  l'issue  de  la, partie? 
Le  champ  est  Ouvert  aux  conjec- 
tures; seul,  cependant,  l'avenir 
nous  l'apprendra. 

Samedi,  le  29  septembre,  der- 
nier jour  de  congrès,  la  parole 
tuait  aux  représentants  des  trois 
plus  importants  partis  politiques 
canadiens.  Monsieur  Léon  Balcer, 

i  Suite   à    la    page    7) 


Prospère  arrive*  en  ville  ! 


Ça  y  est!  Ou  plutôt  ça  conti- 
nue. Comme  vous,  Prospère  en 
a  "serré  des  pattes".  Et  comme 
il  a  même  commencé  à 
ctudivr!  Kt  tout  semble  indi- 
qÛ*T,  hilàs.  que;  vous  devrez  en- 
core subir  un  petit  coin  du  jour- 
nal où  on  dévoilera  les  évolu- 
tions d'un  Prospère  un  peu  mûri. 

Il  a  rencontré  les  vieux  co- 
pains: et  de  joyeuse  mémoire, 
on  s'est  raconté  avec  un  peu 
le  mélancolie  entre  chaque 
sodé,  les  agréables  exploits  des 
chevaliers  étudiants  en  campa- 
gne de  vacances.  Il  se  souvient 
encore  des  fins  de  semaines  où 
il  a  conquis  —  du  moins  pour 
quelques  jours  —  le  coeur  ou 
la  pensée  de  jolies  collégiennes 
(qui  demeurent  d'ailleurs  av 
romantiques  que  les  couvent  i- 
nés).  Et  il  était  particulièrement 
fier  de  la  souplesse  de  -manoeu- 
vre tout  à  font  mâle  qu'il  a  ac- 
quise par  la  pratique  auprès  de 
la  gente  féminine.  Il  es)  deve- 
nu un  sportif  confirmé. 

De  tout  ceci,  Josette  ne  doit 
avoir  que  quelques  soupçons;  et 
la  position  de  Prospère  n'en  sera 
que  plus  solide.  Car  elle  de- 
meure encore  celle  qu'il  préfère. 
Il  le  lui  a"  bien  exprimé  dans 
ses  épistoles  à  sa  "dulcinée". 
Et  de  tous  les  vieux  copains,  elle 
est  encore  la  plus  sympathique. 
Car  en  plus  d'être'  son  amie, 
elle  est  un  vrai  copain.  C'est 
très  chic  d'avoir  un  vrai  copain, 
avec  une  compréhension  et  une 
sensibilité  qu'on  ne  rencontre 
\pas  chez  les  confrères;   et   cela 


aide  le  mor&l  d'un  pauvre  étu- 
diant isolé. 

Snvczvous  ce  que  Prospère 
uii,<nt  l'été  dernier?  Il  était 
creuseur  de  trous  spécialisé! 
Mais  pas  n'importe  quelle  sorte 
de  trous:  des  trous  de  vingt 
pieds,  et  d'autres  de  dix;  ces  dé- 
uni  ,  pour  les  ingénieurs.  Pour 
les  Itumanistcs  —  et  ne r  riez  pas, 
—  aux  yeux  de  Prospère,  cela 
a  acquit  un  sens  précis.  Comme 
il  faut  donner  un  sens  à  ce  que 
l'on  fait,  notre'  homme  a  décidé 
de  faire  de  beaui  trous,  bien 
dfûttê  et  bien  nets.  Il  pourrait 
vous  parler  de  ses  trous  pres- 
que aussi  bien  qu'on  a  parlé  des 
barreaux  de  chaise.  Et  main- 
tenant,  il  a  l'intention  de  faire 
de  bonnes  études,  tout  comme 
on  fait  un  beau  trou  ou  un  beau 
barreau  de  chaise. 

Prospère  se  soumet  bien  aux 
décisions  de  nos  "pères"  de  k 
Fédé  .  .  .  Mais  il  regrette  tout 
de  même  que  l'initiation  ait  été 
abolie.  Il  s'y -passait  peut  être 
de  choses  étranges,  mdis  lors- 
qu'il était  nouveau  lui-même,  »' 
avait  senti  un  enthousiasme  0 
une  solidarité  étudiante  pas  M 
bête,  même  dans  la  bêtise.  Main- 
tenant, les  anciens,  ne  peuvent 
plus  reconnaître  ceux  qui  sont. 
"verts"  et  ceux  qui  sont  det 
"vieux' de  la  vieille". 

Malgré  toutes  les  sollicitation 
des    gars.    Prospère   a   consacra 

n  premier  samedi  à  la  demoi- 
selle, exclusivement.  Et  il  s'est 
mérité  le  traditionnel  mais  tou- 
jours nouveau,  celui  du  retour 
le  "bec"  à  Josette. 
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VÉTILLES 

Puisque  c'est  l'usage  de  procé- 
der avant  de  parler  à  ce  rituel 
compliqué  qui  s'appelle  la  pré- 
sentation, je  me  présente: 

je  suis  Vêtus.  Ce  nom  je  le 
mérite  par  le  nombre  des  années 
que  j'ai  passées  sur  ce  campus 
et  p«ir  la  sagesse  que  j'y  ai  acqui- 
se (bien  que  les  avis  soient  par- 
tagés sur  ce  sujet:  le  mieri  et 
celui  des  autres). 

Par  la  grâce  de  Dieu  et  la 
mauvaise  grâce  du  directeur,  j'ai 
,/,  invité  à  noircir  cette  co- 
lonne de  mes  pensées  ou  plus 
exactement  de  mes  mots.  Je  ta- 
1  chemi  de  faire  part  à  mes  plus 
jeunes  confrères  du.  fruit  de  ma 
longue  expérience  que  j'ai  pro- 
duit comme  l'huître  sa  perle. 
Toutes  les  autres  huîtres  qui  ne 
seraient  pas  d'accord  sont  invi- 
tées à  me  faire  parvenir  leurs 
observations,  que  je  me  ferai  un 
plaisir  de  brûler. 

Vêtus  a  en  le  bonheur  (con- 
testable) d'assister  au  spectacle 
(Ah!  quel)  de\  la  faculté  des 
Sciences  politiques.  Vêtus  a  eu 
honte  de  se  trouver  dans  cette 
foule;  quand  cette  demoiselle 
s'est  présentée,  sur  la  scène  avec 
"sH^Tobe  à  l'orientale  et  quand 
s'est  élevée  cette  clameur  bar- 
bare d'origine  sexueller  Vêtus, 
s'est  fait  tout  petit  derrière  sa 
colonne.  Et  quand  l'instinct  pri- 
mitif* et  "elvitigue"  a  finaiemenL 
produit  l'hystérie,  Vêtus  est 
sorti. 

Vêtus  conseillerait  aux  autori- 
tés d'exiger  des  futurs  étudiants 
wi  certificat  de  santé  mentale. 

Vêtus  a  aussi  assisté  au  thé- 
communion.  Il  a  écouté  avec 
contentement  le  père  Pruche. 
C'était  magnifique.  Vêtus  toute- 
fois était  un.  peu  perplexe  en 
apprenant  que  les  étudiants  d'au- 
jourd'hui seront  demain  aux  pos- 
ter de .  commande  de  la  société 
canadienne  et  qu'ils  devront 
rendre  témoignage  au  monde  de 
leur  foi  chrétienne.  Vêtus  se 
demande  . .  , 

Vêtus  est  allé  à  la  danse  d'ini- 
tiation. Il  a  trouvé  que  c'était 
un  drôle  de  préambule  à  la  vie 
'  intellectuelle  de  l'université.  Il 
y  avait  l'éternelle  chasse  aux 
ballons,  les  inévitables  talents 
locaux  qui  tenaient  à  s'exhiber 
malgré,  une  conspiration  de  fac- 
teurs contraires,  etc. 

Vêtu  croit  qu'il  faudrait  s'en- 
tendre sur  la  définition  d'un 
étudiant.  Est-il  l'enthousiaste 
dépositaire  de  l'espoir  sacré  de 
la  nation  ou  simplement  un  bon- 
homme voué  à  la  recherche  de 
plaisirs  futiles  ou  qui"  entasse; 
platitude  sur  platitude  sans  le 
moimlre  désir  d'originalité? 

N.B.  Pour  ceux  qui  n'auraient 
pas  eu  le  temps  ou  le  courage 
de  s'initier  à  la  discipline  fé- 
conde du  latin,  '.'vêtus"  signifie 
"vieux"  ou  plus  exactement 
"ancien". 
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NORMAND    LACHARITÉ 

ECCE  HOMO  ! 

Cette  jolie  fraise  est  celle  du 
rédacteur  de  "La  Rotonde". 
Voici  l'homme  qui,  durant  les 
vacances,  publiait  seul  le  numé- 
ro spécial  distribué  à  la  rentrée. 

Ceux  qui  connaissent  notre 
barbu  ne  seront  pas  surpris-  de 
ce  geste  quasi-héroïque  qui  mé- 
riterait certes  une  médaille  de 
bois  de  la  part  de  Q.  Wert  s'il 
'  en  distribue  encore.  Normand, 
un  ancien  président  de  la  Cor- 
poration des  ejcholiers  griffon- 
neurs,  demeure  toujours  le  feeur- 
reau  de  travail  de  "La  Rotonde". 
Inutile  éol  dire  'que  san&- sorr 
appui  le  soussigné  serait  très 
tôt  sans  sommeil,  pour  ne  pas 
dire  beaucoup  plus  ! 

Le   directeur. 


EN  VRAC 


Le  thé-communion  a  été  un 
réel  succès.  Le  conférencier,  le 
HP.  Pruche,  o.p.,  n'a  pas  déçu 
les  espérances  de  son  auditoire. 
Dans  une  magnifique  synthèse, 
il  a  bxossé  le  tableau  de  la  si- 
tuation mondiale  contemporaine: 
les  deux  idéologies,  le  marxisme 
et  la  démocratie  américaine,  qui 
se  partagent  le  monde»  et  entre 
les  deux  comme  un  coin,  le  mon- 
de chrétien.  Le  père  Pruche  a  in- 
sisté sur  les  responsabilités  de 
l'étudiant  chrétien  qui  sera  de- 
main à  la  tête  de  ce  monde  et 
quî  devra  rendre  témoignage  de 
sa  foi  dans  des  circonstances  de 
plus  en  plus  difficiles.  Il  était 
présent^  et  remercié  par  le  R.P. 
Léonard.  Ducharme,  o.m.i. 
•      *      * 

Grâce  aux  efforts  d'André 
Malo,  de  Monique  Dugal  et  de 
Gaétan  DeCnamplain  l'on  a  uni 
beaucoup  de  coeurs  samedi  der- 
nier pour  la  danse  de  la  semaine 


La  danse  d'initiation,  a  établi 
cette  année  un  record  d'assistance 
avec  au  moin*  trois  cents  cou- 
ple». Tousse  sont  dit  enchantés 
de  la  soirée  et  de  l'excellente 
musique. 

Certains  y  sont  allés  de  Jeur  ta- 
lent pour  amuser  leurs  confrères, 
avec  des  succès  variés.  L'aumô- 
nier général  des  étudiants,  le 
R.P.  Raby,  était  présent,  ainsi  que 
quelques  professeurs  dont  MM. 
Brian  Rpbinson  et  Jules  Nadon. 
Il  serait  trop  long  d'énumérer 
ici  toutes  les  notabilités-  étudian- 
tes qui  ont  assisté  à  cette  danse; 
remarquons  toutefois  le  bon  tra- 
vail du  président  des  Arts,  M. 
Jean-Pierre  Germain,  qui  agissait 
comme  maître  de  cérémonies. 


Jeudi,  le  19  septembre,  et 
lundi,  te.  23,  le  professeur  Ro- 
land Drago  de  la  faculté  de 
Droit    de    l'université    de    Lille 


d'ouverture'.  En  èTfèTIes  labeurs 
du  "Comité  matrimonial"  ont  été 
couronnés  de  succès  et  de  becs 
...  à  la  Josette  bien  sûr  !  A  bon 
entremetteur,  salut  ! 

•  *      • 
"Radio-Etudiante"  sera  bientôt 

sur  les  ondes.    Le  programme  en 
sera    à    sa    quatrième    année    et 
promet,  selon  le  directeur,  Pierre 
'  Maltais,    d'être    plus    intéressant      Aniéxique^du  Su4,  Europe,  tout 
•que— jamais.     Surveillez    vos    ho-      y  a  passé  !   Va  sans  dire  que  pour 
ra'res-  la  plupart  c'étaient  des  voyages 

*  *       *  plutôt   de    détente    que    d'études 
Emboîtant   le   pas   à   plusieurs      si    ce    n'est   l'étude    des   moeurs 

autres     universitésT^TtTnîve'fsité      des  autochtones  et  des  autochto- 
d'Ottawa    aura    maintenant   -une — nesses    surtout   mis-  en  rapport 


donnaient  deux  conférences,  ex- 
trêmement intéressantes  sur  le 
système  juridique  en  France. 

•       È       * 

Heureux  qui  comme  Baptiste  a 
fait  un  ben  beau  voyage  !  De 
nombreux  étudiants  ont  vu  de 
ben  belles  choses,  les  vacances 
dernières.       Mexique,      Floride, 


♦   ♦    ♦ 


C'est  ainsi  que  Denis  Durocher 
et  Louis  Toupin  représentaient  le 
Canada  à  une  assemblée  mon- 
diale de  Pax  Romana  tenue  à 
San  Salvador.  Pour  sa  part,  le 
directeur  de  "La  Rotonde",  dé- 
tenant dès  mandats  de  la  PUC 
et  de  la  FNEUC,  a  représenté  le 
Canada  à  la  7ème  Conférence  in- 
ternationale de  la  presse  univer- 
sitaire à  Helsinki,  en  aoûT  der- 
nier. 

*      *      * 

A  Murdochville  plusieurs  in- 
cidents donnent  le  haùt-le  coeur. 
Pour  nous,  étudiants,  l'un  nous 
touche  de  très  près  et  ne  peut 
nous  laisser  indifférents:  parmi 
les  briseurs  de  grève  se  .recru- 
taient des  étudiants  des  univer- 
sités de  Sackvitle  et  de  Valhou- 
sie,  des  séminaires  de  Gaspé  et 
de  Rimouski.  Il  est  fort  proba- 
ble qu'au  congrès  de  la  FNEUC 
Laval  présente  une  motion  de 
blâme  manifestant  notre  solida- 
rité vis-à-vis  les  grévistes.  Tous 
les  hommes  de  bonne  volonté 
appuieront  une  telle  recomman- 
dati 
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NATIONAL. . . 

(  Suite  de  la  page  1  ) 

a)  Quels  motifs  invoquer  pour 
obtenir  des  octrois  des  fonda- 
tions américaines? 

b)  Devrait-on  entreprendre  une 
campagne  afin  d'obtenir,  des 
subsides  des  gouvernements 
provinciaux  et  du  Fédéral? 

c)  Comment  persuader  les  uni- 
versités et  collèges  qui  ne  sont 
pas  memhres^de  notre  Fédéra- 
tion de  donner  leur  adhésion? 

d)  Le  secrétariat  national  devrai- 
il  continuer  la  campagne  en 
faveur  d*une  exemption  d'im- 
pôts plus  étendue?  * 

e)  Comment  organiser  la  cam- 
pagne des  bourses? 

On  s'aperçoit  que  la  FNEUC, 
même  si  elle  ne  faft  pas  de  bruit, 
accomplit  un  travail  de  géant  et 
dans  des  conditions  souvent  péni- 
bles. Et  -son  efficacité'  grandira 
dans  la  mesure  '  où  chaque  étu- 
diant lui  donnera  tout  son  appui. 

Je  lance  donc  une  invitation  à 
tous  ceux  qui  voudraient  partici- 
per d'une^  façon  ou  d'une  autre  à 
ce  mouvement. 

Pierre  Joanisse. 

N.B.  Nouvelle  adresse  du  secréta- 
riat général: 

Edifiée  du  Droit, — 

Rue  Rideau, 

Ottawa.  * 


collation  des  grades  à  l'automne. 
La  cérémonie  aura  probablement 
lieu  le  premier  novembre,  à  l'au- 
ditorium-de  la  faculté  de  Méde- 
cine. 


direct  avec  ceux  d'étudiants  ca- 
nadiens. Par  ailleurs  certains 
étudiants  ont  fait  des  voyages 
quelque  peu  plus  sérieux.TA  cer- 
tains moments  du  moins,  dit-on. 


Ceux  qui  sont  intéressés  à  la 
fanfare  voudront  bien  communi- 
quer avec  le  Révérend  père  J.  C. 
Dubé  à  1*1  diversité  ou  bien  télé- 
phoner à*  Paul  Proulx  CE  7-1269. 

•      *      *' 

■v     • 

La  prochaine  session  devrait 
être  extrêmement  intéressante  <v 
Si  assister  aux  séances  demeure 
ta  'meilleure  façon  de  profiter 
des  délibérations  l'on  peut  s'a- 
bonner cependant  aux  "Débats" 
pour  la  somme  de  $3.00.  Faire 
parvenir  ce  montant  à  l'Impri- 
meur de  la  Reine. 


LA  COMMUNAUTÉ  .  .  . 

(Suite  de  la  page  6) 

solliciteur  général  du  Canada, 
parla  au  nom  du  parti  Conserva- 
teur, monsieur  Jean  Lesage,  ex- 
ministre des  Affaires  du  Nord  et 
des  Ressources,  au  nom  du  parti 
libéral,  et  madame  Thérèse  Cas- 
grain,  vice-présidente  du  Conseil 
national  du  parti  C.C.F...  défen- 
dit l'idéologie  de  son  partî.'* 

La  plupart  des  lecteurs  de  ce 
compte  rendu,  ont  sans  doute  pu 
voir  et  entendre  cette  discussion, 
diffusée  simultanément  sur  le  ré- 
seau de  radio  et  de  télévision  de 
Radio-Canada.  Il  serait  donc  inu- 
tile de  rapporter  en  détail  ce  qui 
y  fut  dit.  Cependant  pour  le  bé- 
nifice  de_.çeux  qui  n'ont  pu  en- 
tendre l'émission,  disons  que  cet- 
te rencontre  entre  journalistes  et 
personnalités  publiques  se  dérou- 
la dans  la  gaieté  la  plus  complè- 
te, ce  qui  faisait  un  contraste 
curieux  (?)  avec  le  sérieux  des 
soirées  précédentes.  Madame  Cas- 
grain,  messieurs  Lesage  et  Bal- 
cer, après  les  discours  d'usage, 
durent  affronter  le  feu  du  panel, 
et  du  public.  Chaque  parti  étant 


représenté  selon  sa  valeur  ■..<  ou 
presque  ),  on  peut  facilement  s'i- 
maginer tout  l'intérêt  de  la  cho- 
se. 

La  question  du  pipeline,  de 
l'Hôtel  Queen  Elizabeth  de 
Montréal,  ne  manquèrent  pas  de\ 
popularité.  Le  succès  de  la  fête 
revient  cependant  sans  contre- 
dit à  M.  Raymond  Aron,  qui 
par  son  sens  très  sûr  de  l'hu- 
mour, sut  redonner  tant  au  pu- 
blic qu'aux  conférenciers,  la  vé- 
ritable mesure  des  choses. 

Prise  de  conscience  a„vec  les 
nouvelles  forces  du  monde,  l'Asie 
et  l'Afrique,  mise  au  point  des 
relations  '  internationales,  cette 
confrontation  avec  la  pensée  de 
nos  vrais  intellectuels  canadiens 
d'expression  française,  nous  a 
donné  un  sentiment  de  solidarité 
avec  ceux  qui  essaient  de  re- 
penser notre  vie  politique. 

Nous  remercions  l'Institut  ca- 
canadien  des  Affaires  publiques 
de  nous  avoir  procuré  ce  plaisir. 
Jules   E.   Prévost. 


Maurice 
Brûlé 

Pharmacien 

POUR  V05.  ARTICLES 
DE   TOILETTE 

Angle   Waller  et   Laurier 
OTTAWA 


LES  FRERES 

ROBERTSON 

Mercerie   et   chapeaux    pour 
hommes  et  clergé 

• 

153,  rue  Rideau 
Téléphone   CE   3-5166 


ve  Canada  ! 


.    ...and  qualify  for  commissioned  rank  in  the  Naval  Reserve 

Complète  Uniform  Issue     •  Full  Time  Summer  Training     •  Regular  Farce  Rates  of  Pay 
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La  coupe  Grey  se  disputerait  un 


jour  à  Ottawa 


— -* 


■-»  •  •.  ■- 


Il  est  possible  en  effet,  que  dans 
quelques  années,  les  fervents  du 
football  puissent  voir  se  dérouler 
à  Ottawa  une  finale  de  la  coupe 
Grey.  C'est  ce  que  laissait  en- 
tendre le  R.P.  Rodrigue  Norman- 
die o.m.i.,  recteur  de  l'univer- 
sité d'Ottawa,  à  une  conférence 
de  presse  donnée  au  début  des 
vacances  d'été. 

Eventuellement,  trois  terrains 
de  football  remplaceront  successi- 
vement l'Ovale  de  l'Université, 
maintenant  consacré  aux  nou- 
veaux édifices  de  la  faculté  des 
Sciences.  Le  stadium  en  question, 
encore  à  l'état  de  vague  projet, 
serait  situé  tout  près  de  Green's 
Creek,  au  nord  du  Highway  17, 

..et  au  sud  de  la  rivière  Ottawa,  si 
les  constructions  du  Queen'swày  le 
permettent. 

Le  stadium  aurait  une  capacité 
susceptible  d'intéresser  les  pro- 
moteurs de  la  Coupe  Grey,  et  un 
terrain"  de  stationnement  qui 
pourrait  recevoir  environ  8,000 
automobiles. 

Le  père  Normandin  soulignait 
toutefois  que  ce  projet  n'avait 
encore  rien  de  défin^et  qu'il  était 
soumis  à  bien^des  conditions  préa- 
lables, entrf  autres,  la  réalisation 

^aïrQueenswajk.  Pour  le  moment, 
comme  on  le  sait,  le  club  de 
l'Université  et  les  clubs  interfa- 
cultés, pourront  jouer  sur  un  ter- 
rain temporaire  situé  sur  la  rue 
King  Edward;  entre  les  avenues 


Templeton  et  Mann.  Le  terrain 
mesure  630'  x  200'  et  a  été  nivelé 
par  Dibblee  Construction  Compa- 
ny. ; 

L'aménagement  du  terrain,  ef- 
fectué au  cours  dès  dernières  va- 
cances, s'est  éleVè  au  coût  total 
de  $25,000.       ' 

On  croit  pouvoir  aménager 
pour  septembre  1958,  un  autre 
terrain  qui  serait  situé  sur  River- 
side  Drive,  au  sud  de  la  rivière 
Rideau  et  au  nord  de  la  voie 
ferrée  du  CNR.  Déjà  des  négo- 
ciations ont  été  entreprises  avec 
la  Commission  du  District  Fédé- 
ral, par  l'Université,  dans  l'es- 
poir d'ajouter  un  autre  lot  adja- 
cent au  terrain  du  Riverside 
Drive. 


Débats   oratoires 

La  Société  des  débats  français 
vient  d'annoncer  qu'elle  repren- 
dra ses  activités  dans  le  plus 
bref  délai  possible. 

Tous  ceux  qui  seraient  inté- 
ressés à  pratiquer  l'éloquence 
grâce  aux  débats  oratoires  vou- 
dront bien  communiquer  avec  le 
président  de  la  Société,  Guy 
Tremblay,  129  Henderson,  tél. 
CE  3-5867. 

Les  représentants  de  l'Univer- 
sité aux  débats  de  la  ligue  Vil- 
leneuve seront  choisis  vers  la 
fin  de  novembre. 


BANQUET  ET  BAL 

DE  L'ASSOCIATION 

ATHLETIQUE 

Sous  le  patronage  de  la  Fédé- 
ration des  étudiants,  un  banquet 
et  un  bal  se  tiendront  bientôt  au 
Manège  militaire  de  Hull,  en 
l'honneur  de  l'Association  athlé- 
tique de  l'université  d'Ottawa. 
Les  agapes  auront  lieu,  samedi, 
le  2  novembre,  à  7  heures.  Les 
billets  sont  en  vente  au  prix  de 
$5.00  et  la  tenue  de  gala  n'est  pas 
obligatoire.  On  saitr  de  source  of- 
ficieuse, que  le  maître  de  Céré-> 
monie  sera  Emile  Genest,  artiste 
réputé  de  la  télévision  ("Nap" 
pour  les  intimes). 


• 


LA  RONDE  SPORTIVE 

PIERRE  LA  VIGNE 

L'actualjté  du  jour:  le  club  de  football  de  l'Université ...  La 
plupart  sont  cj'avis  que  l'équipe  est  formidable  avec  ses  recrues  sen- 
sationnelles   Claude  Lauriault  des  Sciences  semble  vouloir  ef- 
fectuer un  magnifique  retour . . .  Inutile  de  dire  que  Jean  Bonhom- 
jog,  les  frères  Benoit,  Len  Leroux,  Mantha  et  Cusson  sont  encore 
éligibles  pour  donner  un  bon  coup  de  main  •  •  •  On  s'inquiète  du 
hockey  à  cette  heure  de  l'année  . . .  C'est  un  bon  signe  ...  Les  Mar- 
cotte, Dupuis,  ThéOrét  sont  prêts  à  lutter  pour  se  trouver  une  place 
dans  l'équipe, . .  Les  principales  dates  à  retenir  pour  les  différents 
tournois  intercollégiaux  sont  le  11  et  12  octobre  pour  le  tennis  et  le 
golf;  le  26  oetobre  pour  le  piste  et  pelouse;  le  16  novembre  pour  le 
"cross-country",  et  la  natation  au  mois  de  février . . . 

Fred  Bélaire,  un  joueur  de -ligne  au  football,  vient  d'être 
nommé  assistant  inspecteur  du  Junior  "B"  de  l'Université... 
Il  semble  que  les  activités  interfacultés  prendront  un  nouvel  essor  à ^ 
l'Université  !  •  La  direction  athlétique  et  le  Conseil  des  sports  des  ' 
étudiants  sont  très  optimistes ...  la  gérance  4u  club  de  football  a  été 
donné  à  André  Cousineau  et  à  Roger  Proulx  . . .  Claude  Levasseur,  de 
•retour  à  TUniversité,  et  "Red"  Labrosse  sont  maintenant  anxieux  de 
commencer  leur  entraînement  pour  le  tournoi  de  piste  et  pelouse, 
qui  aura  lieu  cette  année  à  St-Jean , . .  André  Leduc,  étudiant  en 
éducation  physique,  espère"  bien  faire  le  saut  avec  le  club  intercollégial 
de  football ... 

Les  étudiants  de  l'Université  auront  la  chance  cette  année  de  se 
servir  du  "Bain  Champagne"  de  la  rue  King  Edward  au  moins  une 
fois  par  semaine . . .  L'université  McMaster,  de  la  division  ouest,  a 
déclassé  complètement  le  Carleton  lors  de  la  première  joute  de  foot- 
ball . . .  Que-  feront  maintenant  les  nôtres  contre  cette  même  équi- 
pe ?.. .  Paroi  Berthrand,  du  Mexique,  espère  se  tailler  une  position 
sur  l'équipe  de  hockey  . .  .  interfaculté  !  !  ! 

Les  activités  interfacultés  seront  pour  l'année  1957-1956  : 
football,  tennis,  golf,  natation,  volley-ball,  basketball,  hockey  . . . ,  Il 
est  à  souhaiter  que  tous  les  étudiants  participeront  à  ces  activités  in- 
terfacultés ...  Le  banquet  de  l'Association  athlétique  aura  lieu  tout 
probablement  au  cours  du  mois  de  novembre. . .  Maurice  Jette  a  été 
élu  président  de  l'Institut  d'éducation  physique  . .  .  John  Marino,  de 
la  Médecine,  a  maintenant  la  charge  du  Conseil  de  sports  de  l'Uni- 
versité ...  Il  succède  à  Len  Shaw  de  la  même  faculté,  actuellement 
assistant-instructeur  de  Matt  Anthony  au  football... 


ENTRE  DEUX  COURS 


OCTOBRE 
5     The  Dave  Brubeck  Quartet 

4 

5    "Around  the  World  in  80  Days" 
film  de  Michael  Todd 


10 


16 


18 


19 


23 


27 


Hart  House  Orchestra 
Chef  d'orchestre:  Boyd  Neel 
Eileen  Farrell 
soprano  dramatique 
Troupe  d'Opéra  Wagner  de 
>New  York:  "Carmen"  de  Bize.t 
Troupe  d'Opéra  Wagner  de  N.-y. 
"La  Traviata"  de  Verdi 
Jean-Léon  Destine  et  son 
groupe  de  danseurs  haïtiens 
La  société  du  film  d'Ottawa 
"Le  plaisir" 


28     "Teahousé  of  the  August  Moon" 


Auditorium  de 
l'Ecole  Technique. 
Théâtre  Somerset. 
Matinées  2.15  p. m. 
Soirées  8.15  p.m. 
Auditorium  de 
l'Ecole  Technique. 
Théâtre  Capitol 
Concert  Tremblay 
Auditorium  ' 


Auditorium 
.     1 

Théâtre  Capitol 

Théâtre  Elgin 

Little  Theater 
jusqu'au  2  nov. 


PREMIÈRE   DEFAITE 
DES  NÔTRES 

Samedi,  le  28  septembre,  à 
Kingston,  le  Collège  Royal  mili- 
taire infligeait  àv  nos  représen- 
tants leur  première  défaite  de 
la  saison  au  compte  de  47  à  28. 

Prochain  rendez-vous  avec  nos 
étoiles:    samedi,  5  octobre. 


Nous  admettons  maintenant  que  notre  but  principal 

en  publiant  des  annonces  comme  celle-ci  est  d'arriver 

à  ce  que  vous,  cher  lecteur,  buviez  du  Coca-Cola  à 

l'exclusion  de  tous  les  autres  breuvages. 

Plus  tôt  vous  commencerez  à  suivre  notre 

conseil,  plus  tôt  nous  commencerons, 

voua  et  nous,  à  profiter  pleinement  de  la  via. 


ri t     •   r   s 


BOULOT 

Une  importante  conserverie  de- 
mande des  étudiants  de  3ème  et 
de  4ème  Commerce  pour  TôTieu7 
res  de  travail,  cinq  fins  de  se- 
maines, les  vendredis  après-midis 
et  les  samedis.  Là  rémunération 
sera  $1.25  l'heure.  L'on  voit 
monsieur  Laurin.  __ 

Les  étudiants  de  4ème  et  5ème 
années  des  Sciences  noteront  que 
les  représentants  de  deux  impor- 
tantes sociétés  dans  le  domaine 
de  la  chimie  seront  au  bureau 
de  placement  universitaire,  le  21 
octobre.  Les  intéressés  voudront 
bien  s'inscrire  afin  qu'on  leur 
fixe  un  rendez-vous. 


M.  Léonard  Cota,  vice- 
président  des  étudiants 
des  Arts,  était  récemment 
éprouvé  par  la  mort  de  son 
père. 

Sincères  condoléances. 


Repas   complet 
ou 

Repas   léger 

BRANCHÂUD 

PEUT  VOUS  SERVIR 

Casse-croûte, 
Cafétéria  Rez-de-chaussée, 
Ovale.     Faculté  des  Arts. 


U 
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COCA-COLA  LTÉE 
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UN  PUISSANT  CLUB  DE  FOOTBALL  DANS 
LE  NOUVEAU  CIRCUIT  INTERCOLLEGIAL 


Une  nouvelle  ligue  de  football 
a  fait  ses  débuts,  il  y  a  une  se- 
maine et  le  28  septembre  der- 
nier, l'équipe  de  l'université 
d'Ottawa  était  aux  prises  avec  le 
Collège  militaire  de  Kingston. 

Les  chances  de  notre  équipe  in- 
tercollégiale sont  bonnes.  Mais 
l'Université  aura  à  lutter  darts 
deux  divisions  pour  remporter 
quelques  honneurs.  Dans  la  sec- 
tion de  l'Ouest,  l'Université  af- 
frontera le  McMaster,  le  collège 
agricole  de  Guelph  et  le  collège 
Waterloo-Kitchener.  La  '  division 
de  l'est  comprend  le  collège  de 
Kingston,  et  les  universités  d'Ot- 
tawa et  de  Carleton. 


Notre  équipe  jouera  sept  par- 
ties, deux  joutes  contre  chaque 
club  de  la  même  division  et  une 
joute  contre  les  clubs  de  l'autre 
division. 


Cette  nouvelle  ligue,  aux  dire* 
de  certains  amateurs,  comblera 
un  vide  dans  les  rangs  intercol- 
Iétfiaux  et  sera  du  même  calibre 
que  l'autre  ligue  intercollégialc. 
Elle  ne  sera  pas  reconnue  dans 
la  catégorie  intermédiaire. 

A  l'Université,  une  intéressan- 
te saison  s'annonce  avec  le  retour 
de  plusieurs  vétérans  et  aussi 
avec  l'addition  de  "quelques  re- 
crues. 

Brian  McN^aulty,  qui  a  suivi  de- 
puis les  trois  dernières  semaines, 
les  différentes  phases  de  l'entraî- 
nement des  Grenats-Gris,  prétend 
que  "Matt  Anthony,  instructeur 
en  chef  de  l'équipe,  a  certaine- 
ment raison  d'être  optimiste.  An- 
thony déclare  que  l'équipe  de 
cette  année  sera  beaucoup  plus 
robuste  et  agressive.  L'addition 
de  Len  Shaw  comme  instructeur 
de"  lignes  ajderait  aussi  les  Cara- 
bins. Shaw,  en  est  à  sa  troisième 
année  comme  étudiant  en  méde- 
cine. Avant  sa  carrière  profes- 
sionnelle, Shaw  joua  avec  les  Red- 


men  de  McGill,  tout  en  suivant 
ses  études  en  éducation  physique. 

Dès  l'inauguration  de  la  pé- 
riode d'entraînement,  34  athlètes 
étaient  présents  pour  les  exerci- 
ces et  c'était  la  première  fois  de- 
puis les  quatre  dernières  années 
qu'un  groupe  aussi  imposant  était 
présent. 


L'un  des  nouveaux  joueur» 
avec  l'équipe  et  qui  devrait  aider 
considérablement  les  Carabins  est 
Bill  Mclntyre,  anciennement  des 
Blues  de  l'université  de  Toronto 
et  le  premier  choix  de  repêcha- 
ge des  Argonauts  de  Toronto.  Mc- 
lntyre est  probablement  le  joueur 
tout  indiqué  pour  conduire  le 
Grenat  et  Gris  am  championnat 
de  la  nouvelle  ligue  senior  inter 
collégiale. 

En  plus  de  Mclntyre  a*u  champ- 
arrière,  l'on  verra  Jean  '.'Toots" 
Mantha.  Bernie  'Guertin,  Claude 
Lauriault  et  Dick  Barch.  Les  nou- 
veaux Venus  sont  le  "fullback" 
Tony  Malloy  et  l 'arrière-quart 
Pete  Linegâr.  tous  deux  du  col 
lège  Saint-Patrice,  l'année  der- 
nière. •  -=-^~ ! 

Sur  la  ligne,  les  joueurs  de 
l'année  dernière,  sont  Jean  Bon- 
homme, Fred  Bélaire  et  Bob  Cus 
son.  intérieurs;  John  Morand 
Lionel  Leroux,  bloqueurs  et  les 
frères  Brian  cl  Pierre  "Benoît,  à 
l'extérieur.  Les  autres  joueurs, 
qui  ajouteront  de  là  puissance  \ 
la  ligne,  sont  :  Jim  Nininger. 
Charlie  Castonguay,  Gaston  Mar- 
cotte." Par  contre  plusieurs  nou- 
veaux pourraient  fort  bien  sur- 
prendre. Mais  attendons. 

Dernièrement,  dans  une  joute 
hors  concours,  les  Carabins  ont 
bien  figuré  contre  le  St-Antony's 
junior  et-  mil  doute  que  leur  vic- 
toire sur  cette  dernière  équipe  est 
un  bel  approche  pour  la  saison 
qui  a  débuté  la  semaine  dernière 
à  Kingston. 
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'FAIRE  FACE* 


Directeur  :    Jean  David 


UNIVERSITÉ   D'OTTAWA 


Co  directeur  :     Normand    Lâchante 


L'OPINION  SE  DIVISE  SUR  L'ACULF 


DROIT  D'ASSOCIATION.  —  L'ACULF  EST-ELLE 
UN  BESOIN?  —  GENÈSE  DE  L'ACULF.  —  L'U. 
DE  MONTRÉAL  SE  DÉROBE.  —  SABOTAGE  DE 
LA  FNEUC.  —  DIALOGUE  IMPOSSIBLE.  — 
DEUX  FÉDÉRATIONS?  —  LES  ANGLO-CANA- 
DIENS   SONT    BIEN    DISPOSÉS. 

par  JEAN  DAVID 


Bans  ces  pages,  l'on  retrou- 
vera diverses  .observations  sur 
l'ACULF  qui,  comme  on  le  sait, 
a  fait  les  frais  d'un  débat  assez 
serré  à  la  dernière  réunion  du 
conseil. 

Avec  raison,  l'on  peut  repro- 
cher que  la  discussion  se  Soit  éga- 
rée. Voir,  à  priori,  dans  l'ACULF 
un  organisme  qui  serait  anti- 
anglais est  assez  puéril.  Cepen- 
dant il  faut  apprécier  les  bon- 
nes intentions  des  Besner,  Caza, 
Malo  et  Chatel  qui  ont  eu  des 
paroles  très  généreuses  et  se 
sont  montrés  des  gens  qui  com- 
prennent que  le  fait  canadien 
veut  dire  *y  l'existence  de  deux 
groupes  ethniques,  qu'il  est  peu 
opportun  pour  un  groupe  de  se 
retrancher,  et  que  les  étudiants 
de  l'Université  d'Ottawa,  la  seule 
université  bilinque  au  pays,  ne 
peuvent  participer  au  creusage 
de  fossés. 

Il  est  certain  que  les  univer- 
sités de  langue  française  jouis- 
sent d'un  droit  strict  à  se  grou- 
per, invoquant  si  rien  d'autre,  ïè 
droit  d'association,  droit  pour 
lequel  on  a  dû  déclencher  un 
Murdochville.  Invoquer  .que  la 
seule  existence  d'une  telle  asso- 
ciation "will  split  us  right 
down  the  middlé"  est  peu  sérieux 
et  l'on  met   en   doute   la   bonne 


foi  de  tels  individus  qui  font  ap- 
pel de  eette  façon  aux  sentiments 
de  leur  auditoire. 


Le  cas  de  l'ACULF  est  tout  au- 
tre et  l'on  peut  regretter  que  la 
dernière  réunion  du  conseil  n'a 
pas  vraiment  situé  le  problème. 

En  premier  lieu,  l'on  peut  s'in- 
terroger sur  le  besoin  d'une  telle 
association.  Si  le  nouvel  orga- 
nisme entend  faciliter  des  échan- 
ges entre  étudiants  de  langue 
française,  organiser  des  danses 
de  folklore. ou  même  étudier  le 
problème  de  représentation  des 
collèges  classiques,  l'on  se  d#» 
mande  pourquoi  ce  travail  ne 
pourrait  pas  être  entrepris  dans 
les  cadres  de  la  FNEUC,  en  fon- 
dant, s'il  le  faut,  des  comités  ap- 
propriés. La  Ligue  Villeneuve 
est  une  composante  de  la  Com- 
mission des  Débats,  et  l'arrange- 
ment a  donné  de  bons  résultats. 

Face  à  un  tel  organisme,  rien 
n'est  plus  révélateur  que  d'étu- 
dier sa  genèse  et  de  s'interro- 
ger sur  les  buts  (avoués  ou  non) 
que  ses  fondateurs  envisageaient. 
En  autant  que  l'on  sache,  l'em- 
bryon de  l'ACULF  date  de  trois 
ans.  C'est  depuis  ce  temps  que 
l'on  aperçoit  un  certain  Yvon 
Côté,  le  nouvel  aviseur  légal  de 
l'ACULF,     se     promenant     d'un 

(suite  à  la  page  3) 


Répartition  des  votes, 
sur  le  cas  ACULF,  à  la 
dernière  réunion  de  la 
Fédé.  _=r~* 

POUR: 

Pépin   (Droit), 
Meloche  (Institut  de 
Philo.)  .    , 


Joyal    (Sciences    socia- 
les). 


CONTRE  : 


-»  Caza  (Arts) 
Chatel  (Commerce) 
Duke  (vice-président 
anglais) 


Besner  (trésorier). 

ABSTENTIONS  : 

Prud'homme   (vice-pré- 
sident français) 
Malo  (secrétaire) 
Daoust  (Sciences). 


BUDGET    1957-58 


Journaux 

FNEUC 

Débats  (français  et  anglais) 

Comité)  de  Publicité 

Ciné:club 

Administrateur 

Pax   Romana 

Jeunesses  Musicales 

CAEUC 


«■«■xiniv -. 


$3,400.00 
700.00 
350.00 
300.00 
225.00 
200  00 
150  00 
150.00 
100.00 
.   30  00 

$5,60500 


Radio-étudiante 

•r-  \    -.     . 

TOTAL 

Le  budget  a  été  établi  d'après  un  revenu  total 
de  $7,200  qui  est  approximatif,  vu  qu'on  ne  sait 
pas  encore  le  nombre  exact  des  élèves  qui  ont  payé 
leur  contribution.  Pour  le  moment  la  différence 
entre" le  budget  alloué  aux  commissions  de  la  Fédé 
et  le  montant  total  des  cotisations  est  portée  au 
fonds  de  réserve  de  l'exécutif  de  la  Fédé  (avec 
lequel  il  défraie  les  activités  dont  il  prend  la  res- 
ponsabilité.) 

I  . 

Advenont  la  répartition  7/3  demandée  au 
conseil  universitaire,  on  réajustera  it-lè  budget  en 
faveur  des  journaux  et  du  fonds  de  réserve  de  l'exé- 
cutif. 


Marcel  Beaudry 
organise   le 
bal  du   Droit 

.  La  faculté  de  Droit  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  aura  son  bal 
annuel  le  16  janvier  prochain  au 
Château'  Laurier.  L'organisation 
générale  de  cette  manifestation 
a  été  confiée  à  M.  Marcel  Beau- 
dry,  président  de  la  troisième 
année  de  droit. 

La  semaine  dernière,  les  comi- 
tés ont  été  formés  pour  assurer  la 
bonne  marche  de  l'organisation. 
La  direction  du  secrétariat  a  été 
confiée  à  M.  Jean  Alarie,  celle 
de  la  trésorerie,  à  M.  Michel  Va- 
ry  et  celle  de  la  publicité  à  M. 
Jean-Marc  Lavoie.  Le  comité  for- 
mé pour  s'occuper  de  la  décora- 
tion a  été  placé  sous  la  prési- 
dence de  M.  Denis  Durocher,  ce- 
lui pour  la  réception  après  le  bal 
sous  la  présidence  de  M.  Jean- 
Paul  Rivest  et  celui  pour  l'im- 
pression des  programmes  et  des 
billets,  sous  la  présidence  de  M. 
Louis  Toupin.  MM.  Jules  Barrière 
et  Raymond  Descelles  s'occupe- 
ront de  mettre  sur  pied  un  réseau 
de  véhicules  automobiles  et  de 
trouver  un  endroit  pour  location 
d'habits  de  cérémonie  et  achat 
des  fleurs  nécessaires.  M.  Gilles 
Pépin,  président  de  la  faculté 
s'occupera  de  préparer  le  coque- 
tel  qui  sera  offert  à  l'invité  d'hon- 
neur. Mlle  Françoise  Olivier  ver- 
ra à  l'organisation  d'un  comité 
féminin.  # 

Cet  événement  promet  d'être 
grandiose  si  l'on'  en  juge  par  les 
organisateurs.  Les  étudiants  en 
Common  Law  coopéreront  éga- 
lement à  cette  manifestation  au 
même  titre  que  leurs  confrères 
de  droit  civil. 

D'autres  détails  seront  fournis 
à  mesure  que  de  nouveaux  dé- 
veloppements se  produiront. 


NÉCESSITÉ  DE  LA  FNEUC.  —  RAPPORT  JOA- 
NISSE.  —RAPPORT  LAVOIE.  —  LES  C.-F.  ONT 
LEURS  PROBLÈMES  PROPRES.  —  NÉCESSITÉ 
D'UNE  ASSOCIATION  C.-F.  —  OBJECTION  DU 
BILINGUISME.  —  LE  CANADIEN  N'EST  PAS 
UN  "ENTRE-DEUX".  —  IL  NE  S'AGIT  PAS  DE 
SÉPARATISME. 


par  JEAN-MARC   BÉDARD 


L'Université  d'Ottawa,  par  la 
voix  de  son,  exécutif,  a  signifié 
sa  décision  de  ne  point  faire  par- 
tie de  l'Association  canadienne 
desmniversitaires  de  langue  fran- 
çaiser— 

Pour  plusieurs,  ceci  a  eu  l'effet 
d'une  bombe.  Par  cet  article,  je  ne 
veux  pas  en  faire  éclater  une  se- 
conde. Je  veux  tout  simplement 
étaler  la  haute  valeur  des  argu- 
ments qui  ont  motivé  une  telle 
décision ... 

Je  ne  critique  pas  pour  criti- 
quer: il  s'agit  de  peser  le  pour 
et  le  contre  des  arguments  sou- 
levés à  cette  occasion.  Je  ne 
veux  pas  donner  l'impression 
qu'une  conspiration  s'est  formée 
à  l'effet  de  conspuer  cette  déci- 
sion du  conseil.  Ces  commentai- 
res sont  tout  à  fait  personnels! 

Tout  d'abord,  mentionnons-le 
pour  mieux  comprendre  l'état 
d'esprit  du  conseil  ce  soir-là,  M. 
Pierre  Joanisse  donne  un  compte 
rendu  succinct  d'un  caucus  tenu 
par  la  FNEUC  à  Toronto.  Mal- 
gré un  rapport  nettement  défavo- 
rable, aucune  discussion  sérieuse 
n'est  soulevée. 


Se  pose  alors  le  problème  du 
financement  d'une  telle  associa- 
tion. Le  délégué  explique,  pour 
une  seconde  fois,  qu'en  plus  de 
la  cotisation  de  dix  sous  pour 
chaque  membre,  l'ACULF  accep- 
tera les  dons  qui  lui  seront  faits, 
à  condition  que  les  bienfaiteurs 
n'exercent  aucune  ingérence  dans 
la  politique  de  l'association.  Plu- 
sieurs généreux  donateurs  ont 
déjà  reconnu  le  besoin  de  cet 
organisme.  Certains  s'inquiètent 
de  l'avenir  financier. 


Là  discussion  continue  jusqu'à 
ce  que  l'un  des  membres  du  con- 
seil fait  remarquer  avec  à-propos 
qu'une  telle  discussion  est  hors 
d'ordre  car,  de  toute  façon,  au- 
cune université  n'entre  dans  une 
association  pour  en  retirer  un 
profit  financier  et  que,  par  con- 
séquent, ce  problème  ne  doit  au- 
cunement influencer  contre  une 
adhésion  possible  à  l'ACULF. 

Encore  une  fois,  aucun  argu- 
ment valable  pour  motiver  lé  re- 
jet de  l'ACULF. 

Il  ne  s'agit  pas  de  séparatisme 


Il  y  a  les  quelques  questions 
de  ceux  qui  n'ont  rien  à  dire. 
Une  ou  deux  questions  intéressan- 
tes obtiennent  des  réponses  éva- 
sives.  Décidément,  on  a  l'impres- 
sion que  vouloir  attaquer  la 
FNEUC  est  un  crime  . . .  Même 
un  certain  membre  du  conseil 
semble  mettre  en  doute  la  véra- 
cité du  rapport*  de  M.  Joannisse 
et  demande  qu'un  observateur  au 
congrès  soit  entendu.  Le  prési- 
dent répond,  ce  qui  est  naturel, 
que  l'exécutif  a  foi  en  cqux  qu'il 
délègue. 


Si  je  parle  de  la  FNEUC,  ce 
n'est  pas  dans  l'intention  de  la 
minimiser  ou  d'établir  quelque 
comparaison  avec  l'ACULF.  Toute 
comparaison  serait  oiseuse,  les 
deux  associations  n'agissant  pas 
sur  le.  même  plan.  La  FNEUC  est 
utile,  nécessaire  peut-être,  mais 
certainement  susceptible  de  per- 
fectionnement. 

Maintenant,  parlons  de  l'ACULF. 
Lorsque  le  sujet  vient  sur  le 
tapis,  Jean-Marc  Lavoie,  délé- 
gué officiel,  présente  un  rapport 
très  substantiel.  Sa  sincérité 
n'est  point  mise  en  doute,  le 
rapport  est  favorable,  l'associa- 
tion semble  remplie  de  bonnes  in- 
tentions. 

Au  début,  on  s'ingénie  à  poser 
des  questions  que  le  délégué 
avait  solutionnées  dans  la  lec- 
ture de  son  rapport.  Jusqu'ici, 
rien  à  reprocher  à  l'ACULF. 


C'est  alors  que  la  discussion 
devient  un  peu  plus  subtile  si  l'on 
peut  ainsi  s'exprimer ...  Un  des 
membres  nous  parle  du  bilin- 
guisme: il  soutient  que  le  carac- 
tère bilingue  de  l'université  d'Ot- 
tawa ne  lui  permet  pas  d'adhérer 
(suite  à  la  page  5) 

FNEUC  auprès 
du  ministre  Starr 

Le  10  octobre,  une  délégation 
de  la  FNEUC  a  rencontré  le 
ministre  fédéral  du  Travail,  l'ho- 
norable Michael  Starr,  au  sujet 
des  prestations  d'assurance-chô- 
îmge  déduites  du  salaire  des 
étudiants  durant  les  vacances. 
L'on  sait  que  très  peu  d'étu- 
diants sont  en  mesure  de  béné- 
ficier des  avantages  que  ces  dé- 
ductions impliqueraient  et,  en  ce 
qui  les  concerne,  les  carabins 
ont  toujours  questionné  le  bien- 
fondé  de  telles  prestations. 

La  délégation  s'est  déclarée 
enchanté  de  la  façon  dont  le  mi- 
nistrtTa  écoute  leurs  dires.  L'ho- 
norable Starr  a  aussi  tenu  à 
féliciter  la  FNEUC  au  sujet  des 
propositions  constructives  de 
son  mémoire  et  a  demandé  à  la 
Commission  d'assurance-chôma- 
ge de  convoquer  la  FNEUC  afin 
d'arriver  à  une  solution  équita- 
ble. C'est  dire  que  cela  augure 
bien_* 

Gérald  Duke,  vice-président 
anglais  de  la  Fédé,  était  mem- 
bre de  la  délégation. 
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où  sont  les  neuf  autres? 

,i  ,  -  -  • 

Si  je  ne  me  trompe,  la.  Fédération  ovait  annoncé  publiquement,  par 
des  circulaires,    la   tenue  de   sa   réunion   du  Conseil,    le   9  octobre   dernier. 

Si  je  ne  me  trompe,  La  Rotonde  en  avait  patrie. 

Apparemment,  personne  n'en  a  entendu  parler:  à  peine  y  ovait- il 
0*  la  réunion  du  conseil,  une  quinzaine  de  spectateurs.  Disons  que  quel- 
ques-uns sur  ce  nombre  étaient  pratiquement  obligés  d'assister,  et  quel- 
ques autres,  comme  les  principau\  collaborateurs  de  La  Rotonde,  n'y 
étaient  peut-être  que  par  déformation  professionnelle:  amour  de  la  nou- 
velle, r— "i 

Ce  qui  veut  dire  que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  allés  à  la  réunion 
par  intérêt  personnel  oux  choses  de  la  Fédération,  étoit  de  8  ou  9.  Déci- 
dément, c'était  un  succès. 

Si  je  n'étois  modéré  dons  mes  jugements,  je  serais  porté  immédiate- 
ment à  conclure  que  lo  plupart  des  étudionts  de  l'université  d'Ottawa  sont 
une  bande  d'indifférents,  plus  ou  moins  dégrossis,  plus  ou  moins  aptes 
à  comprendre  les  problème»  mêmes  qui  les  touchent  de  plus  près.  Je 
dirais  encore  immédiatement  qu'ils  sont  une  bande  d'individualistes,  for- 
tement embourgeoisés,  encroûtés,  incapables  de  penser  à  l'échelle  du 
groupe  ... 

Mais  je  me  garderai  bien  de  prononcer  ces  jugements  sévères  et 
hâtifs.  Je  suis  sûr  que  les  étudiants  ont  beaucoup  d'autres'  choses  à  foire 
pour  leur  formation,  que  d'assister  à  des  réunions  du  conseil  de  la  Fé- 
dération. 

Il   semble  naturel   que   les   imbéciles  qui   ont  décidé   de   travailler   au 
bien  commun,   travaillent   seuls;   *at  que   les   zélés  qui   essaient   de   penser 
oux    problèmes    et    aux    intérêts    des    groupes,    soient    simpjement    ignorés. 
Et  de  fil  en  aiguille,  ceci   m'amène  à  un  autre  ordre  d'idées. 
• 


modèle 

de  parlementarisme 


•Quand  on  n'a  jamais  pensé  des  problèmes  à  l'échelle  du  groupe,  on 
ne  peut  que  le  faire  mol,  lorsqu'on  est  obligé  de  le  faire.  On  ne  s'im- 
provise pas  altruiste,  encore  moins  penseur.  Je  crois  que  cet  axiome 
s'opplique  oux  représentants  étudiants  de  n'importe  quelle  fédération  et 
de  fa  nôtre  en .  particulier.  A  tel  point  que  leurs  ogissements  et  leurs 
délibérations  posent  un  véritable  problème  de  conscience  aux  journalistes 
qui  voudraient   les   ropportec  ou   les  commenter. 

Devro-t-il,  ce  journaliste,  décrire  sons  pudeur  l'imbécilité  avec  lo- 
quelle  on  manipule  les  problèmes  étudiants  outour  de  la  toble  du  conseil  ? 
ou  devra-t-il  tout  simplement  laisser  au  peuple  démocrate  et  à  ses  repré- 
sentants l'illusion   lomehtable  d'une  confortable  compétence. 

S'il  est  quelqu'un  de  qui  on  devrait  exiger  une  connoissonce  adé- 
quate des  problèmes  étudiants,  ce  sont  bien  ceux  qui,  par  leur  vote,  ont 
à  prendre  des  décisions  sur  ces  mêmes  problèmes.  Ce  ne  fut  pas  le  cas, 
à  mon  avis,   lors  de  la  dernière  réunion  de  la   Fédération. 

Certes  nos  représentants  manifestent  une  compétence  et  une  sûreté 
d'eux-mêmes  .vraiment  exemplaires  lorsqu'il  s'agit  de  voter  des  motions 
de  félicitation  ou  de  sanctionner  une  chose  réglée.  Mois  lorsque  des  res- 
ponsabilités et  des  intérêts  divers  sont  engagés,  les  délibérations  de  nos 
gens  dégénèrent  en  bafouilloges  incohérents. 

Certaines  fois  on  s'éternisera  en  longueur,  mais  d'autres  fois  on 
coupera  court  à   des  discussions  qui   n'ouront  qu'effleurer   le  sujet .  .  . 

Conclusion:     le   parlementarisme   est   un   art. 

Suggestion:     il    serait    peut-être    bon    d'instituer    la    coutume    d'une 
seconde  lecture  pour  les  projets  importants  ou  compliqués.    Les  projets  de 
J   loi   de  notre   pays  ne   subissent-  il'-   pas   trois  fois   l'épreuve   des   discussions 
en  chambre  ?  ^ 

N.L . 

théorie  des  délégations 

Dons  la  démocratie  moderne,  un  délégué  est  une  personne  mandatée 
par   une  outorité  officielle,   pour  représenter   un   groupe. 

A  l'échelle  démocratique  estudiantine,  cette  outorité  officielle  est 
souvent  unipersonnelle.  Les  délégués  reçoivent  des  mandats  en  recon- 
naissance de  services  resjJBus.  Il  importe  ossez  peu  que  leur  compétence 
ou  leur  connoissonce  aient  été  éprouvées  dans  tes  domaines  où  ils  exer- 
cent leur  représentation. 

De  plus,  leur  rôle  est  souvent  de  défendre  les  opinions  de  l'autorité 
unipersonnelle  qui   les  mandote. 

Les  rapports  "officiels"  ne  sont  faits  que  par  les  délégués  "officiels" 
qui  ont  seuls  le  droit  de  paroîe,  et  les  observateurs  sont  bâillonnés,  quelle 
que  soit  leur  compétence  et  leur  capacité  d'influencer. 

On  me  dira  que  ces  tactiques  diffèrent  un  peu  des  théories  classiques 
dons   ces   domoines;     mais...    chocun   so    foçon   d'être   avant-gardiste  .  .  . 

N.L. 


LA     ROTONDE 


18  octobre  1957 
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LA   REINE   ELISABETH   AURAIT  AIME 
GER  AU  CHÂTEAU  MAISONNEUVf 


Il  est  indéniable  qu'un  fort 
pourcentage  de  la  population  ca- 
nadienne, tant  d'expression  an- 
glaise que  française,  nourrit  pré- 
sentement une  certaine  haine  i 
l'égard  de  la  souveraine  d'Angle- 
terre, tout  en  estimant  sincère- 
ment la  personnalité  d'Elisabeth 
II. 

Ce  sentiment  de  dédain  s'est 
récemment  manifesté  dans  un 
sondage  populaire  effectué  d'un 
océan  à  l'autre.  On  n'est  pas  sans 
savoir  qu'au  mois  d'août  dernier, 
une  enquête  "Gallup"  menée  au 
Canada,  a  révélé,  à  la  grande  sur- 
prise de  plusieurs,  que  61  pour 
■  cent  de  la  population  canadien- 
ne n'était  pas  intéressée  à  la  vi- 
site de  la  reine  au*  pays.  Pour- 
tant "Gallup"  n'a  pas  la  réputa- 
tion de  loger  avec  les  "nationalis- 
tes outrés." 

Significatives  a  plusieurs  as- 
pects, cette  enquête  reflète  clai- 
rement la  tendance  actuelle  des 
citoyens,  à  ne  plus  se  considérer 
comme  des.  Européens  transplan- 
tés outre  Atlantique,  mais  plutôt 
comme  de  véritables  Canadiens. 

Cependant,  face  à  cette  prise 
de  conscience,  les  dernier»  pro- 
moteurs de  l'impérialisme  bri- 
tannique, dans  une  ultime  convul- 
sion, tentent  par  tous  les  moyens 
de  souffler  de  nouveau  le  ballon 
éventré  du  sentimentalisme  for- 
tement britannique.  ■     • 

Malgré  cette  abondante  propa- 
gande, il  semble  bien  que  la  fana- 
tique clique  qui  se  drape  présen- 
tement dans  l'Union  Jack,  réa- 
lise dans  toute  sa  signification, 
la  perte  de  terrain  enregistrée 
depuis  quelques  années.  Cette 
constatation  pourrait  probable- 
ment motiver,  en  partie,  la  briè- 
veté du  récent  séjour  de  la  reine 
au  Canada,  ou  plutôt  à  Ottawa. 

Alors  qu'elle  avait  passé,  en 
1951,  cinq  longues  semaines  à 
parcourir  le  pays  en  entier,  cette 
année,  à  peine  cinq  jours  dans  la 
capitale  ont  suffi  avant  de  l'ex- 
pédier  outre  quarante-cinquième. 

Ce  séjour  de  5  jours  au  .Cana- 
da d'une  souveraine  renommée 
pour  les  longueurs  de  ses  voya- 
ges   (65,000    milles    depuis    son 


par  LOUIS  CLICHE 

Couronnement)  égale  à  peine  en 
durée  celui  effectué  chez  les 
Zoulous  de  l'Afrique,  en  1947. 

Il  est  tout  de  même  déplorable 
que  l'attitude  de  certains  fonc- 
tionnaires entêtés,  ajoutée  à  l'ac- 
tion néfaste  d'une  poignée  de  fa- 
rouches impérialistes,  crée  dans 
les  divers  secteurs  de  la  popula- 
tion canadienne,  un  climat  d'hos- 
tilité à  l'égard  de  l'occupant  du 
trône  d'Angleterre.  On  en  ast  mê- 
me arrivé  a  imputer  à  la  reine 
elle-même,  une  large  partie  des 
injustices  commises  à  l'égard  des 
Canadiens  français,  injustices 
dont  elle  ignore  probablement  - 
l'existence. 

Car  il  n'est  rien  dans  l'attitude 
de  la  reine  Elisabeth,  qui  puisse 
nous  permettre  de  confondre  la 
souveraine  actuelle  avec  l'enne-  " 
mi  de  notre  race.  Bien  au  con- 
traire, dans  toutes  les  occasions 
qui  lui  ont  été  données,  elle  a 
su  manifester  une  attitude  des 
plus  sympathiques. 

Elisabeth  parle  le  français  cou- 
rampent;  elle  l'a  d'ailleurs  clai- 
rement démontré  lors  de  ses 
voyages  en  France,  en  1948  et 
1957,  ainsi  qu'à  son  passage  au 
Canada,  en  1951  et  1957.  ELLE 
S'EXPRIME  MEME  DANS  UN 
FRANÇAIS  DE  BEAUCOUP  SU- 
PERIEUR A  CELUI  DU  PRE- 
MIER  MINISTRE  DE  LA  PRO- 
VINCE JDE  QUEBEC,  POUR- 
TANT GARDIEN  INDISCUTE 
DE  NOTRE  LANGUE. 


dresses,  a  tout  de  même  réussi 
le  phénomène  suivant:  rendre 
fortement  républicains,  des  Ci- 
nadiens  français  naturellement 
enclins  a  la  royauté.  Car  les 
Français  d'aujourd'hui,  tout  com- 
me nos  ancêtres,  sont  demeurés 
foncièrement  royalistes,  malgré 
le  carnaval  de  1789;  leur  inlu). 
bilité  à  se  gouverner  le  prouve. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  détester 
la  reine  et  estimer  Elisabeth. 


Tout  ceci  porte  à  croire  que  si 
Elisabeth  II  avait  été  mise  au 
courant  de  l'état  de  choses  exis- 
tant lors  de  la  défunte  campa- 
gne en  faveur  du  Château  Maison- 
neuve,  elle  aurait  été  la  première 
à  apposer  son  nom  aux  pétitions 
qui  circulaient  à  cette  époque. tmmm 

N'est-elle  pas  la  première  à 
réaliser  qu'elle  est  assise  sur  un 
trône  qui  repose  uniquement  sur 
le  prestige.  Celle-ci  n'a  donc  au- 
cunement intérêt  à  poser  des  ac- 
tes susceptibles  de  diminuer  ce 
prestige. 

Le  cynisme  révoltant  de  cer- 
tains ronds-de-cuir  lors  de  l'af- 
faire Château  Maisonneuve,  ajou- 
té   à    une    foule    d'autres    mala- 
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CE  QUE  J'AI.  VU..'." 

par  JEAN-MARC  LAVOIE 

observateur  au  Congrès  de  l'ACULF 


L'Association  canadienne  des 
universitaires  de  langue  françai- 
se a  tenu  son  congrès  général  à 
Sherbrooke,. les  4,  5  et6  octobre 
1957.  L'Université  d'Ottawa  pour 
la  circonstance  et  parce  qu'elle 
avait  adhéré  en  principe  à  cette 
asssociation,  avait  envoyé  une  dé- 
légation et  un  observateur  à  ce 
congrès.  La  délégation  était  con- 
duite, au  point  de  vue  représen- 
tatif, par  M.  Fernand  Grenier, 
président  de  la  Fédération,  et, 
au  point  de  vue  votation,  par  M. 
Marcel  Prud'homme.  L'observa- 
teur était  Jean-Marc  Lavoie,  au- 
teur de  cet  article. 

Ce  dernier  a  présenté  son  rap- 
port à  l'exécutif  de  la  Fédération 
à  sa  réunion  de  mercredi  soir,  le 
9  octobre.  Ce  fut  l'occasion  pour 
les  membres  de  l'exécutif  de 
prendre  contact  avec  les  buts  et 
principes  dé  l'ACULF,  avec  les 
relations  de  cette  dernière  avec 
FNEUC  et  de  la  charte  de  ce 
jeune  mouvement  élaborée  du- 
rant le  congrès.  Neufs  universités 
françaises  étaient  présentes: 
Montréal,  Sherbrooke,  Bathurst, 
Church  Point,  St-Joseph  de  Mem- 
ramcook,  Sudbury,  St-Louis  d'Ed- 
mundston,  Ottawa  et  Laval.  Cet- 


te dernière  n'y  avait  envoyé  que 
des  observateurs,  lesquels  eurent 
le  privilège  de  parole  avec  toute 
la  latitude  voulue  pour  exprimer 
leur  point  de  vue  sur  les  sujets 
discutés. 


Le  principal  point  abordé  fut, 
outre  la  charte,  l'approfondis- 
sement des  principes  qui  de- 
vaient orienter  toute  l'action  de 
l'ACULF.  Voici  comment  ils  se 
sont  cristallisés  dans  un  texte 
qui  sert  de  préambule  à  la  char- 
te. En  résumé  ces  principes  re- 
connaissent la  nécessité  de  l'ex^f 
pansion  de  la  culture  canadienne*' 
d'expression  française  et  celle 
d'une  meilleure  compréhension 
avec  l'élément  anglais. 

Sur  le  chapitre  des  buts  à  at- 
teindre, l'ACULF  se  fixe  la  mis- 
sion de  promouvoir  le  bien  géné- 
ral- des  universitaires  de  langue 
française  et  de  les  représenter 
officiellement,  de  .favoriser  l'ex- 
pansion de  la  culture  canadienne 
d'expression  française,  de  coor- 
donner et  d'activer  les  relations 
des  universitaires  entre  eux  et 
avec  les  autres  organismes  exté- 
rieurs à  l'ACULF. 

;  ,Elle    laisse    là    liberté    à    ses 

membres  de  s'affilier  à  tout  au- 

(suite  à  la  page  6) 


TRIBUNE 
DU  LECTEUR 

AU    MOINS    N'ÉVEILLEZ    PAS 
LE   LION 

La  prudence  est  la  mère  <fc 
toutes  les -vertus,  certes?  et 
plus,  elle  évite  à  ceux  qui  la 
pratiquent  des  fautes  souvent  ir- 
réparables et  de  cruelles  décon- 
venues. 

Il  existe  ici,  je  le  constate  d'un 
oeil  chagrin,  des  gens  qui  non 
seulement  s'apprêtent  à  man- 
quer de  prudence,  mais  qui  l'an- 
noncent naïvement  au  grand  iour, 
se  préparant  ainsi  des  mésaven- 
tures qui  entraîneront  leur  perte. 

Quand  on  veut  s'attaquer  au 
lion,  il  n'est  pas  à  propos  de  le 
réveiller  s'il  est  endormi,  mais 
bien  de  profiter  de  son  sommeil 
pour  le  frapper.  Or,  si  le  félin  est 
sur  ses  gardes,  le  chasseur  trop 
téméraire  a  bien  des  chances 
d'êtrç  mis  en  miettes  avant  mê- 
me d'avoir"  épaulé  son  arme.        , 

J'ajouterais  d'autre  part,  à  l'in- 
tention de  ces  gens-là,  que  l'on 
n'endigue  pas  le  flot  d'une  puis- 
sante marée  avec  une  barrière 
de  roseaux,  pas  plus  que  l'on  ne 
s'attaque  à  un  géant  avec  un 
tire-pois.  Ce  langage  semble  peut- 
être  parabolique,  mais,  comme  le 
dit  le  Seigneur:  "Que  ceux  qui 
ont  des  yeux  pour  voir  voient,  et 
que  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour 
entendre  entendent."  Ceci  s'a- 
dresse à  quelques  imprudents, 
qui  se  connaissent  d'ailleurs  très 
bien,  et  que  tout  observateur 
quelque  peu  attentif  est  à  même 
de  déceler  dans  nos  rangs,  car 
ils:  se  trahissent  par  un  manque 
de  mesure  et  de  sens  commun 
dans  l'expression  écrite  de  leurs 
idées.  J'ose  espérer  que  la  para- 
bole leur  inspirera  une  salutaire 
prudence. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées, 
ont  dit  que  l'Oisiveté  est  la  mère 
'de  tous  les  vices;  mais  n'êtes-vous 
pas  d'avis  avec  mol  que  certaines 
gens  feraient  beaucoup  mieux  de 
pratiquer  l'oisiveté  et  de  s'adon- 
ner à  tous  les  vices,  plutôt  que 
de  s'employer  à  écrire  des  lignes 
où  s'accumulent  les  sottises  et 
où  l'on  méprise  la  vérité,  le  sens 
commun  et  la  valeur  d'autrùi? 

PIERRE  VILLEMURE. 

N.d.l.r.— Cette  lettre  nous  sem- 
ble un  exemple  typique  de  gar- 
garisme de  mots.  N'y  compre- 
nant rien  nous  avons  demandé  à 
monsieur  Villemure  de  s'expli- 
quer vu  qu'il,  nous  semble  qu'il 
se  dérobe  derrière  des  formules 
vagues,  des  proverbes  et  le  Nou- 
veau-Testament. Il  nous  répon- 
dait que  les  quelques  intéressés 
comprendraient  et  que  publier 
l'article  serait  dans  l'intérêt  do 
bien  commun.  Que  ces  messieurs 
se  'le  tiennent  donc  pour  dit  !  En 
ce  qui  nous  concerne,  entre  su- 
très,  nous  nous  demandons  tou- 
jours qui  est  le  lion  en  question. 
Est-ce  monsieur  Villemure?..» 
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Selon  Jean  Marie  Bordelean,  ttt-Jea»  Canada  ne  sera  pas  admit 
dans  la  UNTD: — — — - r- 


'  •  Lorsqu  Von  ne  Ht  pas  l'anglais  la  meilleure  façon  de  s'en  tirer. 
est  de  dire  que  l'on  a  oublié  la  correspondance ... 

— • 

*  Gaspard  est  souvent  vu  au^  bureau  du  président.   Est  il  toujours 

en  fonction  ? 

Expliquer  le  décorum  d'une  réunion  de  la  Fédé  est  aussi  diffi- 
cile aue  de  décrire  à  un  Zoulou  un  dessin  animé  de  Donald  Duek. 
Il  faut  voir  pour  comprendre  !    ' 

—  —  —  _  — 

Il  faudrait  s'entendre  sur  une  définition  du  mot  "exécutif". 

A  strictement  parler  pourquoi  le  "Common  Law"  se  verrait-il 
obligé  de  nommer  un  représentant  bilingue  à  la  Fédé  si  son  pré- 
sident ne  parle  que  l'anglais  ? 

^_«-'..î  

*    0  démagogie  !    que  de  crimes  on  commet  en  ton  nom. 


- a — — ^ 

Le  président  invéque  souvent  le  nom  du  très  révérend  père 
recteur,  est-ce  toujours  de  bonne  foi  ? 


Il  aurait  été  question  d'envoyer  à  Toronto  un  nommé  Fernand 
'Simard,  étudiant  à  Laval  de  vassage  à  Ottawa,  afin  de  représenter 
l'Université  à  un  congrès  régional  de  la  FNEUC.  Quelle  ingénio- 
choix  de  nos  délégués! 


Sachez,  messieurs,  que  CAEUC  est  pour  les  "assoiffés  artisti- 
ques^Grenier-  dixit  ! 


Parait-il  que  la  largesse  du  compte  de  dépenses  varie  selon  le 
9ngrès  et  les  individus.    Vos  vues  sur  l'ACULF  y  sont  aussi  pour 
quelque  chose.    La  règle  de  l'aroitraire,  quoi! 

Que  ceux  qui  se  servent  de  "slugs"  pour  se  procurer  des  li- 
queurs douces  à  la  Maison  des  étudiants  se  le.  tiennent  pour  dit. 
Des  représentations  seront  faites  en  hauts  lieux  s'ils  ne  s'amendent 

?as,. 


Un  gars  qui  nous  arrive  de  la  grande  ville  de  Montréal,  Vin- 
cent Lefebvre,  prétend  qu'il  y  a  beaucoup  de  "torchage"  dans  "La 
Rotonde" . . .  Rien  de  surprenant:  le  "Derrière  du  derrière"  est  le 
W.C.  du  campus.  On  y  laisse  tpmber . . .  (cf  "Larousse"  au  mot 
"caca").  •  - 


L'OPINION    .    . 

(suite  de  la  première  page) 

campus  àf  l'autre,  où  il  est  ordi- 
nairement l'invité  de  marque,  à 
certaines  réunions  secrètes. 

Il  faudrait  donc  étudier  le  pe- 
digree de  cet  homme.  11  ne  faut 
pas  croire  que  l'ACULF  est  le 
fait  de  génération  spontanée. 
Yvon  Côté  semble  avoir  été  le 
père-fondateur,  donc,  instrui- 
sons nous  sur  la  pensée  et  les 
vues  de  cet  homme.  Interro- 
geons-nous sur  les  buts  qu'il 
poursuit  avec  ses  amis.  Tous  les 
gens,  avertis  savent  que  l'Univer- 
siîé  de  Montréal  a  été  lé  berceau 
de  cette  association  et  que  l'Uni- 
versité de  Sherbrooke  n'en  est 
que  le  père  nourricier.  Les  gens 
de  Montréal  se  dérobent  car  ils 
savent  bien  n'avoir  pas  bonne 
presse,  parfois  même  dans  les 
milieux  qui  partagent  leurs  idées. 

H  appelons-nous  que  Montréal 
a  toujours  été  la  première  uni- 
versité à  lancer  la  pierre  à  la 
FNEUC.  Remarquons  aussi  que 
toutes  les  universités  m«mbres_ 
de  l'ACULF  n'ont  jamais  adhéré 
à  la  FNEUC  (en  principe  Ottawa 
et  Laval  n'ont  jamais  été  plus 
qu'observateurs  à  l'ACULF). 
'Aussi  réalise  ton  très  vite,  en 
discutant  avec  les,  promoteurs  de 
l'ACULF  que,  consciemment  ou 
non,  ils  ne  veulent  pas  d'une  as- 
sociation nationale  et  entendent 
saboter  la  FNEUC. 

DIALOGUE  IMPOSSIBLE 

Au  fait,  l'on  peut  discuter  lon- 
guement, mais  l'on  remarque 
très  tôt  que  les  plus  ardents 
promoteurs  de  l'ACULF  sont  des 
gens  qui  ne  peuvent  dire  deux 
mots  d'anglais,  qui  ne  sauraient 
dialoguer  avec  les  Anglo-Cana- 
diens, et  qui  ne  sont  jamais  vrai- 
ment entrés  en  contact  avec  la 
realité,  canadienne.  Aussi  leurs 
observations  sont  toujours  tein- 
tées de  séparatisme.     "  ' 


Selon  les  gens  qui  étaient  au 
congrès  de  Sherbrooke,  le  jeu 
des  promoteurs  s'est  manifesté 
entre  autres  lorsque  Laval  a  pré- 
senté une  recommendation  de- 
mandant à  l'ACULF  de  s'asso- 
cier-- avec  ses  efforts  de  "re- 
structuration" de  la  FNEUC.  On 
a  d'abord  invpqué  la  mauvaise 
foi  de  Laval  qui  présentait  une 
telle  proposition  à  un  heure  si 
avancée.  Laval  répondait  qu'elle 
s'était  confirmée  à  l'ordre  du 
jour  et  qu'"autres  sujets"  "ne 
pouvaient  être  débattus  avant. 
Yvon  Côté,  l'aviseur  légal,  s'est 
alors  levé  pour  déclarer  "qu'une 
entité  juridique  ne  pouvait  pas 
se  prononcer  sur  une  autre  enti- 
té juridique,  que  cela  était  une 
question  de  droit,  et  que,  légale- 
ment parlant,  Laval  était  hors- 
d'ordre."  Finalement,  on  adop- 
tait une  recommandation  dénuée 

de  tout  sens. 

• 

"DEUX  CULTURES"  NE 
DOIT    PAS   SIGNIFIER 
"DEUX  FÉDÉRATIONS" 


Au"  "fait,  que  veulent  couron- 
ner ceux  qui  prônent  l'ACULF  ? 
Simplement  l'existence  de  deux 
cultures  qui,  pour  eux,  veut  dire 
deux  groupes,  donc  deux  organi- 
sations. Il  vaut  mieux  se  sépa- 
rer pour  mieux  s'exprimer,  di- 
sent-ils. L'on  arrive  ainsi  au 
concept  de  deux  Fédérations  qui 
se  rencontreraient  pour  des  pro- 
jets dbmmuns;  il  existerait  peut- 
être  un  organisme  central  pour 
coordonner  certaines  activités. 

L'on  oubiie  certes  que  les  be- 
soins culturels  particuliers  sont 
satisfaits  à  l'université  même,  et 
qu'est-ce  qui  empêche  l'épa- 
nouissement de  l'expression  fran- 
çaise par  la  FNEUC?  A  moins 
d'être  un  sourd  et  un  aveugle, 
en  lisant  les  procès-Verbaux  des 
dernières  conférences,  l'on  s'aper- 
çoit très  vite  de  la  compréhen- 
sion que  manifestent  les  étu- 
diants  anglo-canadiens. 


En  philosophant 
à  lo  Voltaire 

Voltaire  j'ai  jugé 
Que  ton  venin  sacré, 
Versé  dans  mon  coeur 
Ferait  bon  amalgame, 
fit. mes  tristes  travers; 
A  tes  défauts  mêlés, 
Accouchèrent  d'un  esprit 
A  ce  siècle  semblable.  . 

Fossoyeur  solitaire, 
Je  cache  de  mon  âme 
L'épouvantable  faille 
Sous  ,uu  visage   faux; 
Comme  l'épée  qui  taille 
Sans  égard  auçù  beautés. 
Je  promène  mon  âne 
En  buvant  du  café. 

Petit  fils  à  "papa" 
A  l'école  envoyé 
Voici  que  je  sais  lire. 
Et  me  voici  "lancé". 
Porteur  de  grands  papier*** 

En  latin  composés,  

J'aurai  bientôt  mon  buste 
En  la  Cité  des  Sots 

Je  me  présente 
Vainqueur  de  couventines 
Etli'esprits  applatis 
Au  fond  d'un  restaurant, 
Rampeur  par  profession 
Peinturé  en  brave  homme 
Chef  de  file  gros-gras 
Demain,  batteur  de  russes. 


V 


Le  docteur  Frank  Baxter  (à  gauche)  et  Richard  Carlson 
jouent  respectivement  les  rôles  du  "Docteur  Recherche"  et  de 
"l'Ecrivain"  dans  la  télémission  "Le  cas  étrange  des  rayons  cos- 
miques". Ce  troisième  programme  de  la  série  scientifique  com- 
manditée par  le  Réseau  téléphonique  transcanadien  sera  télédif- 
fusé sur  le  réseau  anglais  de  Radio-Canada  le  28  octobre  pro- 
chain, i  10  heures  p.m.,  UNE.  On  voit  ci-haut  MM.  Baster  et 
Carlson  utilisant  un  globe  terrestre  pour  démontrer  comment  le 
champ  magnétique  de  la  terre  fait  changer  la  trajectoire  des 
rayons  cosmiques  venus  de  l'espace. 


LE  CAS  ETRANGE  DES  RAYONS 
COSMIQUES 


Nous  de  la  haute 

Les  sauveurs  de  la  race 

Les  fils  des  découvreurs 

Les  gars  instruits 

Les  constructeurs  d'urinoirs 

Qu'ont  perdu  l'nord 

En  perdant  l'eoeur  ,. 

Et  puis' vive  la  Reine. 

•  •  -      • ..  •     * 
Nous  les  modernes 
Les  experts  des  grandes  thèses 
A  plat-ventristes  par  succession 
Héros  de  cette  terre 
Remplie  d'aveugles  et  d'estropiés 
qui  furent  jadis  créés 
A   l'image  de  Dieu... 
Et  pour  Dieu  . . . 


Vert-Sot. 


A  ce  sujet,  il  ne  s'agit  de  citer 
que  la  recommendation  567NA/20 
du  dernier  congrès  où,  sur  une 
proposition  .de  Carleton  et  d'An- 
tigonish,  les  congressistes  de- 
mandaient "aux  divers  départe- 
ments,, de  l'Education  de  se  ren- 
dre compte  de  la  nécessité  du 
bilinguisme,  de-  mettre  l'ensei- 
gnement du  français  -à  la  portée 
de  tous,  et  d'améliorer  sa  qua- 
lité". 

QUESTION 
D'ADMINISTRATION 

11  est  vrai  que  la  mise  en  ap- 
plication du  bilinguisme  n'a  pas 
toujours  donné  satisfaction  à  la 
FNEUC.  mais  il  demeure  que 
cela  est  la  responsabilité  du  se- 
crétariat "  permanent  qui  devrait 
être  blâmé,  s'il  y  a  lieu.  Au  fait, 
ce  n'est  qu'une  question  d'admi- 
nistration, très  importante  pour 
nous,  il  est  vrai,  mais  ceux  qui 
cmt  juré  la  mort  de  là"FNEUC 
n'ont  certes  pas  pesé  le  bien- 
fondé  de  leurs  actes. 

Somme  toute,  c'est  bien  facile 
de  dire  que  ceux  qui  soutien- 
nent l'ACULF  sont  des  gens  qui 
ont  des  principes,  et  qu'il  ne 
faut  pas  les  salir.  Cependant  il 
serait  à  propos  de  mettre  ces 
principes  en  lumière,  ainsi  que 
de  connaître  les  antécédents  et 
les  intentions  des  fondateurs 
et  premiers  promoteurs  .  de 
l'ACULF. 

Avant    dç    s'embarquer     dans 

cette    galère,    l«s    étudiants    de 

l'Université  d'Ottawa  ont  le  droit 

de  savoir  ! 

h      Jean   David. 


Quelques-unes  des  photogra- 
phies scientifiques  les  plus  ex- 
traordinaires jamais  prises  par 
l'homme  tiendront  la  vedette  lors 
de  la  présentation  du  program- 
me intitulé  "Le  cas  étrange  des 
rayons  cosmiques"  lundi,  le  28 
octobre  prochain,  à  dix  heures 
p.m. 

Cette  émission  d'une  heure  se- 
ra la  troisième  d'une  série  com- 
manditée par  le  Réseau  télépho- 
nique transcanadien  et  elle  sera 
télédiffusée  sur  le  réseau  anglais 
de  Radio-Canada  à  l'heure  habi- 
tuellement réservée  au  program- 
me "Studio  One". 

Le  programme  prendra  la  for- 
me d'une  histoire  de  détective, 
alors  que  l'on  verra  les  savants 
du  monde  entier  découvrir  l'exis- 
tence des  rayons  cosmiques,  dépis- 
ter leurs  particularités  et  déter- 
miner leurs  effets  probables.  On 
verra  aussi  comment  on  a  pu 
réussir  à  photographier  la  tra- 
jectoire de  ces  rayons  grâce  a  la 
traînée  de  vapeur  qu'ils  laissent 
derrière  eux  en  traversant  une 
chambre  à  haute  humidité. 

L'étude  de  ces  photographies 
extraordinaires  s'est  révélée 
d'une  utilité  immense  pour  les 
savants  qui  cherchent  à  connaî- 
tre la  nature  de  ces  rayons.  De 
fait,  elle  amena  directement  la 
découverte  d'au  moins  20  parti- 
cules de  matière  différente. 

..Ceux  qui  participent  aux  re- 
cherches sur  les  effets  de  la  ra- 
diation cosmique  sur  la  vie  ter- 
restre croient  qu'elle  est  partiel- 
lement responsable  du  processsus 
d'évolution,  en  amenant  des  chan- 
gements dans  les  facteurs  d'héré- 


dité des  animaux  et  des  plantes. 
Il  se  p*ut  également  que  les 
rayons  cosmiques,  étant  des  par- 
ticules de  matière,  deviennent 
dans  leur  chute  une  partie  inté- 
grale des  choses  qui  entourent 
l'homme  —  et  même,  par  sa  nour- 
riture, partie  de  lui-même. 

Le  docteur  Frank  Baxter  et 
Richard  Carlson,  l'équipe  qui  tint 
la  vedette  de  "Hémo  le  magnifi- 
que" —  le  deuxième  programme 
de  la  série  —  se  réunit  de  nou- 
veau pour  raconter  l'histoire 
des  rayons  cosmiques.  Cette  émis- 
sion sur  film,  comme  les  deux 
précédentes,  fut  réalisée  par 
Frank  Capra. 

Le  Réseau  téléphonique  trans- 
canadien commandite  cette  série 
scientifique  dans  l'espoir  qu'elle 
aidera  à  créer  un  intérêt  plus 
grand  pour  le  monde  fascinant 
des  recherches  scientifiques  et 
qu'elle  aidera  à  montrer  l'effet 
que  ces  recherches  ont  sur  notre 
vie  moderne.  Les  deux  premières 
émissions  de  la  série,.  "Our  Mr. 
Sun"  et  "Hémo  le  magnifique", 
furent  reçues  avec  enthousiasme 
par  les  téléspectateurs  et  les  édu- 
cateurs à  cause  de  la  façon  plai- 
sante dont  elles  présentèrent  les 
renseignements  précieux  qu'elles 
renfermaient. 

"Le  cas  étrange  des  rayons  cos- 
miques", comme  les  deux  autres 
émissions,  a  été  revisé  par  un  co- 
mité spécial,  de  façon  à  assurer 
l'authenticité  des  faits  scientifi- 
ques. Parmi  les  conseillers  qui 
ont  participé  à  sa  réalisation,  on 
compte  plusieurs  savants  célè- 
bres à  cause  de  leurs  recherches 
dans  le  domaine  des  rayons  cos- 
miques. 


CONGRES  A  LA  FACULTE  DE 
MEDECINE 


- 

Après  avoir  accueilli,  il  y  a 
quelques  semaines,  plusieurs 
centaines  de  ses  anciens  élèves, 
l'Université  est  devenue  l'hôtes- 
_se  d'un  second  congrès;  cette 
fois  à  la  faculté  de  médecine.  La 
réunion  conjointe~groupait-pour 
la  vingt  et  unième  fois  la  "Ca- 
nadian  Physiological  Society", 
et  pour  la  première  fois,  la  "Ca- 
nadian  Association  of  Ana- 
tomists". 

Lors  de  la  première  réunion, 
jeudi  dernier,  le  professeur  J.  Z. 
Young  de  l'Université  de  Lon- 
drefe  prononça  une  causerie  sur 
l'étude  de  la  structure  et  des 
fonctions  cellulaires  dans  la  bio- 
logie moderne. 

La  journée  de  vendredi  fut 
consacrée  à  la  lecture  des  rap- 
ports sur  les  sujets  de  recherche 
à  travers  tout  le  pays.    Les  phy- 


siologistes entendirent  des  rap- 
ports concernant  le  métabo- 
lisme, la  pharmacologie,  la  neu- 
rologie, le  cancer,  la  sécrétion 
glandulaire,  et  la  physiologie  gé- 
nérale. 

Samedi  matin,  le  Dr  C.  P.  Le- 
blond,  de  l'Université  JMcGill, 
dirigea  un  symposium  sur  la 
structure  et  le  métabolisme  des 
os.  Trois  autres  rapports  tou- 
chant de  près  ce  sujet,  furent 
présentés  par  le  Dr  Bélanger,  de 
l'Université  d'Ottawa,  et  les  Doc- 
teurs Migicovski  et  Copp,  de 
l'Université  de  la  Colombie-Bri 
tannique. 

Incidemment,   le    trésorier  de 
la    "Canadian    Physiological    So- 
ciety" est  le'  Docteur  J.  J.  Lus- 
sier,  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine. 
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RECHERCHES  EN  MICROCALORIMETRIE 


par  NORMAND  LACHARITÉ 


Derrière  le  laboratoire  de  chi- 
mie de  la  barraque  2,  on  remar- 
que deux  petites  constructions 
qui  ont  fort  piètre  apparence: 
ce  sont  les  "édifices"  de  la  chi- 
mie physique.  Us  comprennent 
quelques  bureaux,  et  surtout, 
des  laboratoires  et  des  ateliers 
de  travail.  Les  pièces  y  sont  sur- 
chargées de  mobilier:  ce  qui  est 
un  premier  signe  de  l'activité 
très  intense  qui  y*  règne. 

t'est  là  que  nous  avons  décidé 
de  commencer  notre  série  de  re- 
portages, et  le  projet  de  recher- 
che que  nous  présentons  aujour- 
d'hui n'est  qu'un  des  huit  pro- 
jets dirigés  par  le  docteur  Laid- 
ler.  Le  microcalorimètre  que 
nous  décrivons;  est  monté  dans 
la  barraque  située  juste  derrière 
celle  de  chimie. 

L'auteur  remercie  sincère- 
ment le  docteur  Laidler,  pour 
l'amabilité  avec  laquelle  il  lui 
a  fourni  les  informations  néces- 
saires et  l'a  introduit  auprès  de 
ses  gens. 


^L'auteur  remercie  également 
le,  docteur  Papee  pour  sa  gentil- 
lesse et  son  empressement. 
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Nous  concevons  facilement, 
pour  l'avoir  essayé 'thms  la  série 
de  nos  premières  expériences  en 
physique,  que  l'on  puisse  mesu- 
rer la  quantité  de  chaleur  ap- 
proximative dégagée  dans  une 
masse  d'eau  par  .une  source  de 
chaleur  suffisamment  puissante. 
Mais  peut-être  n'aurions-nous  pas 
imaginé  jusqu'à  quel  raffinement 
ces  mesures  de  la  chaleur  des 
corps    peuvent   aller. 

11  existe  en  effet,  en  calorimé- 
trie,  un  instrument  capable  de 
mesurer  les  quantités  de  chaleur 
dégagées  par  quelques  grammes 
à  peine  de  matériel,  au  cours  de 
réactions  chimiques  qui  ne  com- 
portent même  pas  de  combustion: 
c'est  le  microcalorimètre. . 
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LOJniversité  d'Ottawa  possède 
depuis  quelques  années,  un  de 
ces  instruments  complexes  et 
montés  avec  précision.  C'est  le 
docteur  Gendron,  doyen  de  la 
Faculté  des  Sciences,  qui,  en 
arrivant  à  Ottawa,  il  y  a  quel- 
ques années,  apportait  de  l'Uni- 
versité de  Montréal  cet  immense 
appareil.  Naturellement,  c'est  au 
département  de  Chimie,  qu'in- 
combait la  tâche  de  monter  et 
faire  travailler  le  microcalorimè- 
tre. 

'  -i- 

Les  docteurs  Làidler  et  Papee 
sont  sans  doute  les  deux  grands 
hommes  de  sciences  qu'il  faut 
féliciter  en  premier  lieu,  poux  la 
réalisation  du  projet.  Disons 
quelques  mots  du  fonctionnement 
.du  rnicrocalorimètre. 

DE   L'ÉNERGIE  DE 
CHALEUR  À  L'ÉNERGIE 
DE  MOUVEMENT. 

Puisque  nous  savons  qu'il  s'agit 
avant  toul^de  mesures  les  quan- 
tités de  crartêur  produites  ou 
perdues  par  un  matériel  donné 
dans  des  conditions  connues, 
nous  nous  demandons  naturelle- 
ment comment  les  variations 
thermiques  du  matériel  s'enregis- 
trent sur  les  appareils  de  me- 
suré. En  d'autres  mots,  à  tra; 
vers  quelles  phases  ou  transfor- 
mations l'énergie  de  chaleur  ori- 
ginelle finit-elle  par  actionner 
la  plume  de  l'oscillographe  qui 
enregistre  graphiquement  les  va- 
riations ? 

De  façon  générale,  le  proces- 
sus est  le  suivant  :  l'énergie  de 
chaleur  se  change  en  énergie 
électrique;  l'énergie  électrique  se 
change  en  énergie  mécanique  en 
actionnant  un  galvanomètre,  ce 
qui  représente  le  mouvement 
d'un  miroir;  ce  dernier  réfléchit 
le  rayon  d'une. source  lumineu- 
se fixe;  l'énergie  du  rayon  lu- 
mineux mobile  est  à  son  tour 
transformée  en  énergie  mécani- 
que, laquelle  actionne  l'oscillo- 
-  graphe.  — =— 
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Cette  photo  montre  T.  Zawidxki  en  train  de  travailler  ou  montage  d'un 
appareil  qui  lui  permettra  d'effectuer  det  recherche*  sur  les  chaleurs  de 
combustion.  M.  Zawidxki,' quoique  intéresse  à  un  projet  différent  de  celui 
de  M.  Papee,  est  quand  même  dans  le  domaine  de  la  calorimétrie.  C'est 
pourquoi  nous  introduisons  cette  photo  dans  le  présent  reportage.  On  peut 
te  rendre  compte  ici  du  travail  énorme  que  représente  la  construction  d'un 
appareil  de  ce  genre  en  mémo  temps  que  de  .la  délicatesse  de  ce  trovail. 
Il  n'est  pas  surprenant,  dans  ces  conditions,  que  le»  travaux  de  doctorat 
durent  plusieurs  années.  On  tait  que  M.  Zawidxki  o  gradué  en  chimie, 
l'an  patte,  et  qu'il  poursuit  set  études  postgraduées  tout  en  enseignant  In 
chimie,   à   temps   partiel,   à   la   Faculté  des  arts.     Bonne  chance. 

(Photo  Champlain    Mardi) 
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Avant  d'introduire  dans  le  microcalorimètre  lot  substances  que  l'on 
veut  étudier,  il  est  important  de  déterminer  la  surface  moyenne  que  les 
cristaux  de  ce  sel  offrent  au  phénomène  (dons  notre  cas.  l'absorption  de 
la  vapeur  d'eau).  Cette  détermination  se  fart- dans  cet  apparaît  si  com- 
plexe et  si  spectaculaire,  appelé  "appareil  B.E.T."  d'après  les  noms  des 
trois  hommes  de  science  qui  l'ont- mis  au  point:  Brunauer,  Emmett  et 
Teller.  Le  docteur  Papee  que  l'on  voit  sur  cette  photo,  est  un  associé  en 
recherches,  sous  la  direction  du  docteur  Laidler.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
les  études  sur  les  chaleurs  d'ionisation  des  acidet^yalnsi  que  sur  les  chaleurs 
d'adsorption  de  la  vapeur  d'eau  par  le  chlorure^OTT  sodium  et  l'iodure  de 
plomb.  Le  docteur  Papee,  d'origine  polonaise,  a  obtenu  un  doctorat  es 
sciences  de  l'université  de  Rome,  ovant  de  venir  travailler  au  Canada,  il 
y  a  à  peu  près  tix  ant.  Il  a  acquis  trois  ans  d'expérience  dans  la  recherche 
industrielle,  à  Ottawa,  et  travaille  maintenant  à  l'université  depuis  trois 
ans.  Le  docteur  Papee  parle  plusieurs  longues,  et  en  particulier  un  re- 
marquable français,   d'accent  marseillais. 

(Photo    Ghomplain    Morcil) 


Le  coeur  de  l'instrument  est, 
bien  entendu,  le  récipient  dans 
lequel  on  dépose  le  matériel  à 
observer:  c'est  une  douille  d'ar- 
gent. (Dans  le  cas  des  recher- 
ches actuelles,  deux  douilles  d'ar- 
gent sont  nécessaires,  nous  ver- 
rons pourquoi.)  L'argent  étant 
bon  conducteur,  il  capte  rapide- 
men  les  hausses  ou  les  baisses 
-de-^empérature;  il  transmet  ces 
variations  à  plusieurs  thermocou-v 
pies  disposées  à  intervalles  ré- 
guliers sur  la  surface  de  la  douil- 
le (144). 


Le  prient  article  est 
le  premier  d'une  série  de 
reportages  sur  les  projets 
de  recherche  scientifique 
entrepris  à  l'Université 
d'Ottawa.  Le  nombre  et 
l'envergure  de  ces  recher- 
ches sont  étonnants.  Et 
cependant,  combien  de  . 
nous  savent  ce  qui  se 
passe  dans  ces  laboratoi- 
res sombres  et  exigus  des 
"baraques". 

L'auteur  de  ces  repor- 
tages voudrait,  en  même 
temps  qu'intéresser  ses 
lecteurs  à  quelques  pro- 
blèmes scientifiques,  pré- 
senter quelques-uns  des 
grands  hommes  qui  tra- 
vaillent à  l'université,"  ëf 
que  trop  souvent  nous, 
ignorons. 

Ces  articles  seront 
aùssf  présentés  avec  l'idée 
que  la  recherche  est  pour 
l'université  un  élément 
de  dynamisme  incontes- 
table, et'  nous  croyons 
que  .l'activité  intense  en 
ce  domaine  a  faito  tout 
autant  pour  la  réputation 
de  la  Faculté  des  Sciences 
à  l'extérieur,  que  la  hau- 
teur des  standards  qu'elle 
s'est  imposée. 

N.  L. 
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L'effet  thermoélectrique  pro- 
pre aux  thermocouples,  transfor- 
me l'influx  de  chaleur  en  cou- 
rant électrique.  Ce  dernier»  fait  " 
dévier  un  galvanomètre  très  sen- 
sible. A  proprement  parler,  le 
gros  du  travail  est  fait  à  ce  mo- 
ment-là, et  l'on  pourrait  lire  les 
observations  sur  le  cadran  du 
galvanomètre.  Cependant,  il  y  a 
deux  raisons  qui  font  considérer 
l'appareil  comme  inadéquat  et 
incomplet.  Tout  d'abord,  une 
raison  de  précision  instrument- 
taie:  il  est  nécessaire  que  le  gal- 
vanomètre soit  soustrait  à  toute 
influence  thermique  ou  électro- 
magnétique qui  pourrait  l'affec- 
ter. Deuxièmement,  une  raison 
de  procédure:  il  est  essentiel, 
dans  ce  genre*  d'expérience,  de 
recueillir  constamment  les  don- 
nées; un  .appareil  oscillographe 
de  quelque  sorte  est  donc  .néces- 
saire. 

Voici  donc  comment  on  a  com- 
plété l'appareil:  la  déviation  du 
galvanomètre  a  été  directement 
combinée  -  à  la  déviation  d'un, 
rayon  lumineux  par  un  simple 
miroir.  Donc,  toute  communica- 
tion du  bloc  principal  (qui  con- 
tient le  galvanomètre)  avec  l'ex- 
térieur, se  fait  par  le  rayon  lu- 
mineux, ce  qui  simplifie  de  beau- 
coup les  contrôles  de  tempéra- 
ture. Ce  rayon  provient  d'une 
source  fixe,  dirigée  sur  le  mi- 
roir du  galvanomètre,  et  il  est 
....lùii  lians  diverses  directions 
selon  la  position  du  miroir. 


La  cobine  dans  laquelle  cette  photographie  a  été  prise  est  complè- 
tement tapissée  de  popier  métallique  argenté.  Cette  particularité  est  due 
au  fait  que  la  cobine  doit  être  maintenue  à  très  batte  humidité,  en  plut 
d'être  à  température  constante.  Le  cylindre  que  nous  apercevons  est  en 
oluminium  et  contient  les  principaux  appareils  du  microcalorimètre:  les 
douilles  d'argent,  le  système  de  thermocouples  ainsi  qua  les  galvonomètres. 
Nous  pouvons  apercevoir  sur  le  dessus  du  cylindre  l'emplacement  des 
ouvertures  qui  donnent  sur  les  douilles.  L'une  d'elles  contient  le  matériel 
à  observer  (présentement  l'iodure  de  plomb)- et  l'outre  contient  l'eau  qui 
fournit  la  vapeur  nécessaire  à  la  réaction.  Quoiqu'étanf  la  partie  prin- 
cipale du  microcalorimètre-,"-  ce  bloc  ne  donne  qu'une  faible  idée  des 
proportions  énormes  de  l'oppareillage  complet,  et  de  l'instrumentation 
complexe  nécessaire  à  son  contrôle. 

(Photo  Champloin   Morcil' 


Le  jeu  est  complété  par  un 
tour  très  simple.  Une  paire  mo- 
bile de  cellules  photoélectriques 
capte  le  rayon  réfléchi  et  le  suit 
dans  son  mouvement:  elle  action- 
ne ainsi  la  plume  de  l'oscillogra- 
phe à  laquelle  elle  est  attachée. 

De  cette  façon,  des  expérien- 
ces peuvent  être  effectuées  du- 
rant de  longues  périodes  de 
temps  et  les  résultats  ne  cessent 
de  s'enregistrer  eux-mêmes  sur 
un  graphique. L__ 

LES  CONTRÔLES. 

Naturellement,  les  contrôles,  et 
spécialement  les  contrôles  de 
température,  doivent  être  très 
précis  sur  un  instrument  de  ce 
genre.   La  première  série  de  cpn- 

(suite  à  la  page  5) 


trôles  est  exercée  à  l'intérieur 
d'un,  bloc  d'aluminium,  dans  le- 
quel s'opèrent  toutes  les  trans-. 
formations,  jusqu'à  la  déviaion 
du  rayon  lumineux  inclusive- 
ment. Inutile  de  décrire  en  dé- 
tail comment  la  disposition  des 
thcrmocouples  peut  devenir  elle- 
même  un  moyen  de  contrôle  en 
contrebalançant  certains  effets 
indésirables.  * 

Insistons  seulement  sur  le  fait 
que  le  système  central  de  l'ap- 
pareil est  minutieusement  con- 
trôlé par  un  agencement  de  ré- 
sistances électriques  et  de  ther- 
morégulateurs. Â  son  tour,  celui- 
ci  est  enfermé  dans  une  cham- 
bre à  basse  humidité  (15-25%) 
et  à  température  constante 
,(±  .1°C).   Cette  chambre  est  en- 


Allégeance  ou  indépendance? 


Comme  le  faisait  remarquer  un 
article'  dans  ce  même  journal 
jors  de  son  dernier  numéro,  Ot- 
tawa "prend  un  air  de  fête"  pour 
recevoir  sa  reine;  n'est  il  pas 
bon  de  se  demander  ce  que  re* 
présente  pour  nous  cette  récep- 
tion et  tenter  de  découvrir  si 
oui  ou  non  elle  est  justifiée  ? 

En  bien  non!  elle  ne  l'est 
pas;  et  en  disant  ceci  je  ne 
vise  pas  la  personne-de  la  reine 
ou  la  royauté  en  soi.  Et  aucun 
de  mes  arguments  ne  viendra 
de  critiques  contre  les  dépenses 
que  ce  voyage  comporte,  com- 
me je  le  ferais  peut-être  si  j'étais 
citoyen  anglais.  Non,  je  laisse 
ces  critiques  à  certains  Lords 
anglais  qui,  d'ailleurs,  semblent 
s'en  tirer  fort  bien.  Ce  que  je  ne 
comprends  pas,  c'est  comment  des 
Canadiens  sincères  peuvent  à  la 
fois  prétendre  que  nous  sommes 
un  pays,  indépendant  et  recevoir 
chez  nous  la  reine  d'un  pays 
étranger,  en  humbles  sujets. 

Je  ne  voudrais  pas  non  plus 
parler  en  nationaliste  un  peu 
borné  qui  ne  voit  dans  la  royau- 
té britanniqune  qu'une  menace 
à  sa  langue  et  à  sa  religion.  Ce 
n'est  pas  en  Canadien  français 
que  je  parle  ici,  mais  en  Cana- 
dien "tout-court". 


Depuis,  disons  l'Acte  d'Union 
de  1840,  des  Canadiens  sincères 
se  sont  battus  pour  faire  du  Ca- 
nada un  pays  indépendant  et  au- 
tonome. Petit  à  petit,  grâce  à 
plusieurs  victoires  politiques, 
dont  certaines  d'une  grande  im- 
portance, on  nous  avait  donné 
l'impression  que  le  Canada  se 
détachait  de  plus  en  plus  de  la 
mère-patrie.  Pour  ne  parler  que 
des  changements  récents  c'est 
ainsi  que  nous  avions  obtenu 
qu  notre  plus  haute  Cour  de  jus- 
tice soit  la  Cour  Suprême  du 
Canada  *et  non  plus  le  Conseil 
Privé  de  Londres;  que  le  gou- 
verneur-général soit  un  Canadien 
et  autres  changements  du  même 
genre. 

Peut-on  dire  que  toutes  ces 
luttes  ont  été  efficaces  quand, 
après  deux  cents  ans,  nous  rece- 
vons encore  la  Reine  d'Angle- 
terre comme  notre  souveraine  ? 
Peut-on  dire  que  nous  avons 
cette  indépendance  alors  que 
nous  ne  pouvois  faire  le  moin- 
dre amendement  à  notre  consti- 
tution sans  auparavant  en  de- 
mander l'autorisation  au  Parle- 
ment Britannique  et  le  faire 
sanctionner  par  la  Reine?  Il 
est  inadmissible  de  penser  que 
si   nous   voulions   changer   notre 
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constitution  de  façon  à  ce  qu'elle 
ne  soit  plus  notre -reine,  II  fau- 
drait auparavant  lui  en  deman- 
der la   permission  ! 

A  quoi  bon  prétendre  que  nous 
désirons  être  indépendants  si 
n«ws  conservons  cette  allégeance 
au  trône  britannique  ?  Je  com- 
prends facilement  que  certains 
Canadiens  aient,  conservé  'un  at- 
tachement moral  à  la  personne 
de  la  Reine,  mais  je  crois  fer- 
mement que  s'ils  étaient  de  véri- 
tables Canadiens  leur  attache- 
ment ne  se  manifesterait  pas  de 
cette  façon.  Les  liens  entre  les 
Canadiens  d'origine  anglaise  et 
leur  mère-patrie  seraient  les  mê- 
mes que  ceux  qui  existent  entre 
moi  et  la  France.  J'aime  la 
France'  car  je  ne  puis  oublier 
que  mes  ancêtres  y  sont  nés,  j'ai 
beaucoup  de  respect  pour  elle  et 
j'aime  ses  représentants;  mais  je 
n'aimerais  pas  la  France  et  je 
ferais  tout  pour  m'en  détacher 
si  le  Canada  était  une  colonie 
Française.  Je  ne  l'aime  qu'en 
citoyen  d'un  pays  libre  qui  gran- 
dit à  côté  d'elle  et  non  pas  dans 
son  ombre,  comme  nous  le  fai- 
sons auprès  de  l'Angleterre.  Et 
tout  homme  qui  quitte  son  pays 
pour  venir  au  Canada,  qu'il 
vienne  de  France  ou  d'Angleter- 
re, doit  devenir  un  Canadien 
dans  la  force  du  mot  et  tout  faire 
pour  accepter  nos  modes  de  vie 
et  non  pas  nous  imposer  les 
siens.  * 


Longtemps  professeur  à  Lyon,  France,  et  invité  par  notre  Insti- 
tut de  Philosophie  à  donner  des  séries  de  cours,  le  Père  Pruche  fait 
aujourd'hui  autorité  dans  les  cercles  philosophiques  d'Ottawa  et 
de  Montréal.  Reconnu  comme  spécialiste  de  la  philosophie  existen- 
tialiste, il  demeure,  et  cela  avant  tout,  un  philosophe  accompli,  c'est- 
à-dire  un  ami  de  la  sagesse  et  un  penseur  profond  aux  vues  larges 
comme  le  monde.  C'est  à  ce  titre  que  le  Père  Pruche  reprend  encore 
cette  année  une  suite  de  conférences  qu'il  a  intitulée:  "Visage  du 
Monde  et  Visage  des  Hommes".  On  trouvera  ci-bas*  une  liste  com- 
plète de  ces  entretiens  qui  ont  lieu  chaque  mercredi  soir,  à  8.30  heu- 
res, à  la  salle  Albert  le  Grand  (96,  rue  Empress). 


12 — L'existence  du  monde  et  le 
mystère  de  la  douleur:  la 
révélation  du  boudhisme. 


Visages  du  monde  à 
travers  le  monde: 


13— Les  races  du  nord  et  la  re- 
ligion celtique. 

13 — Anciens  visages  de  l'Améri- 
que:  Aztèques  et  Mayas. 

15— Religions  africaines  et  civi- 
lisation bantoue. 


Visages  du  monde  en  Grèce: 

1 — Les   vieilles   cosmogonies   et 

les  fables  mythologiques. 
2— L'Eau  et  le  feu  à  l'aurore  de 

la  pensée  grecque. 
3— L'Ame  du  monde  et  le  cycle 

éternel  de  la  matière. 
4— Néo-platonisme  et  pensée 

chrétienne. 

Visages  du  monde  au 

Moyen  Orient:  9 

5— Aspirations  religieuses  médi- 
terranéennes au  temps  de 
Jésus! 

6— Le  Soleil  et  l'Egypte. 

7— Le  .problème  des  origines  et 

la  pensée  juive. 
-8-^Les     poèmes     assyro-baby  Io- 
niens. 

9— Islam  et  maturité  arabe. 

Visages  du  monde  en 

Extrême-Orient: 

10— L'alternance   des    saisons   et 

la    formation    de    la-  uensée 

chinoise:  l'effort  du  taoïsme. 
11— L'affirmation  de  l'absolu:  le 

brahmanisme  primitif. 

L'InstituU-Dominiçain  a,  par  ailleurs,  confié  au  R.P.  Comtois 
la  préparation  des  conférehcês^ohnéëT^îâ  section  sociale  et  poli- 
tique de  l'Institut.  Au  nombre  de  quinze,  ces  conférences,  groupées 
sous  la  rubrique  plus  générale  de  "Philosophie  sociale  et  questions 
politiques",  se  donnent  chaque  mardi,  à  la  même  heure  et  à  la 
même  salle  que  les  précédentes. 


Visages  modernes  du  monde: 

16 — Aux  origines  du  communis- 
me: l'idée  de  "commune"  du 
moyen  âge  à  1871. 

17 — L'éveil  du  principe  de  na- 
tionalité. 

18— -L'incroyance  au  XVIe  siècle 

_ et  l'influence  du  journal. 

19— La  terre  d'avant  l'histoire  et 
le   principe   d'évolution. 

20 — L'Univers  en  expansion. 

21 — Visage  éternel  du  monde:  les 
"cieux  nouveaux  et  la  terre 
nouvelle". 


De  la  même  façon  qu'un  en* 
fant  doit  tôt  ou  tard  être  séparé 
de  la  protection  maternelle  afin 
de  s'épanouir,  ainsi  le  Canada, 
devenu  adulte,  doit  sortir  du 
sein  de  la  mère-patrie  et  cesser 
d'y  être  identifié  dans  ses  déci- 
sions importantes.  Ce  que  je 
veux  et  ce  que  je  préconise  est 
un  Canada  libre  et  indépendant; 
un  Canada  qui  pourrait  imposer 
ses  vues  et  conditions  à  la  face 
du  monde  et  non  plus  un  Canada 
qui  ne  semble  agir  que  dans 
l'ombre  de  l'Angleterre  et  qui  ne 
peut  faire  autrement  que  de 
l'imiter  ou  de  lui  demander  con- 
seil avant  de  prendre  une  ini- 
tiative. Et  je  crois  sincèrement 
que  la  seule  façon  de  réaliser 
cela  est  de  faire  de  l'Angleterre 
notre  alliée  plutôt  que  d'en  être 
encore  à  toute  fin  pratique  la 
colonie  et  recevoir  sa  Reine  en 
humbles  sujets. 

Jean-M.   DesRosiers, 
Droit  II. 


1— L'aspect  philosophique  des 
problèmes  politiques  et  la 
certitude  qu'on  peut  attein- 
dre en  cette  matière. 

2— Les  éléments  nécessaires  à 
toute  société. 

rLa  cité:   lieu   naturel   d'épa- 
nouissement de  l'humain. 
-Le  "laissez-faire,   laissez-pas- 
ser",  la  dictature  du  proléta- 
riat et  l'équilibre. 
5— Le  préambule  à  toute  inter- 
vention   politique:    la    décla- 
-  ration  universelle  des  droits 
de  l'homme. 
G—Le  règne  de  la  loi  ou  le  rè- 
gne   de     l'arbitraire     (deux 
cours). 


7— Ghandi,  ou  la  résistance  aux 
lois  injustes. 
.  8— Les    vertus   du    chef   d'état: 
prudence     "régnativité"     et 
justice  sociale  fdeux  cours). 
9— La  propriété  privée  se  meut- 
elle  ?   (deux  cours). 
10— La  tnéorie  politique,  la  phi- 
losophie politique  et  les  for- 
mes de  gouvernement. 
11 — L^a  a  démocratie  moderne  est- 
elle  un  mythe  ou  une  réalité? 
•  12— La  démocratie  dominicaine. 
13— La  philosophie  àe  la  société 

internationale. 
24 — Société   des   Nations   et   Na- 
tions Unies.   • 
15— Perspectives:     Marxisme     et 
Christianisme  (deux  cours). 
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àl'ACULF,  qu'elle  doit  attendre 
qu'une  association  similaire  se 
forme  chez  les  étudiants  anglais^ 

Les  mots  "séparatisme",  "anta- 
gonisme", "nationalisme"  ,-  sont 
lancés  dans  la  discussion,  par 
des  membres  qui  n'en  savent^peut- 
être  même  pas  la  définition.  Si 
on  s'écoutait,  on  pourrait  faire 
une  sortie  enflammée  sur  ces 
mots  magiques  qui  se  prêtent  si 
bien  aux  grands  discours  . . .  Es- 
sayons plutôt  d'éclaircir  la  situa- 
tion- D'ailleurs  Gilles  Pépin, 
Marc-André  Joyal  et  le  président 
ont  essayé  de  le  faire  sans  être 
écoutés  plus  qu'il  ne  fallait. 

Tout  d'abord,  il  ne  s'agit  cer-' 
tainement  pas  de  séparatisme. 
Le  fait,  pour  les  étudiants  de 
langue  française/ de  vouloir  ad- 
hérer à  l'ACULF  ne  les  empê- 
chera pas  de  demeurer  des  étu- 
diants de  l'université  d'Ottawa 
au  même  titre  que  les  étudiants 
anglais.  Cela  ne  leur  donnera 
aucune  supériorité  sur  ceux-ci. 
C'est  tout  simplement  l'expres- 
sion naturelle  du  besoin  de  s'as- 
socier qu'ont  les  membres,  d'un 
même  groupe,  afin  de  mieux  so- 
lutionner les  problèmes  qui  leur 
sont  propres.  On  n'apprend  pas 
le    français  -en    assistant"   à    un 

,  (suite  à  la  page  6) 


Heureuse  initiative 

ENFIN  DES  CONCERTS  À  BON  MARCHÉ.  — 
LA  FÉDÉRATION  PARTICIPE  ACTIVEMENT  À 
L'ACTIVITÉ  CULTURELLE  DU  CAMPUS.  —  LE 
PROGRAMME    DE    LA    SAISON    AUX    J.M.C. 

Les  étudiants  et  les  étudiantes  membres  de  la  Fédération  se 
réjouiront  d'apprendre  que  celle-ci  vient  d'accomplir  un  geste  qui 
est  tout  à  son  honneur.  En  effet,  elle  s'est  engagée  à  payer  la  forte 
somme  de  $2.00  pour  chacun  des  100  premiers  billets  de  concerts 
J.M.C.  qui  seront  vendus  sur  le  campus  universitaire.  Le  billet  de 
saison  qui  se  vend  ordinairement  $4.50  pourra  être  obtenu  pour  la 
minime  somme  de  $2.50.  Ont  droit  à  cette  magnifique  réduction,  les 
étudiants  et  étudiantes  de  l'Université  qui  sont  membres  de  la 
Fédération,  c'est-à-dire  qui  payent  leur  contribution  annuelle  à  la 
dite  Fédération^ 

Cette  offre  est  exceptionnelle  si  l'on  considère  le  programme 
très  chargé  et  varié  de  la  saison  J.M.C.  57-58.  — 


SAISON    57-58 

r 

1. — Le  25  octobre,  à  la  salle 
de  l'Académie  Lasalle  aura  lieu 
la  présentation  du  film  "Jeu- 
nesses Musicales"  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  dernière  Ro- 
tonde. Au  cours  de  la  même 
soirée,  les  spectateurs  assisteront 
à  un  autre  film  d'art.  Y  sont 
invités  les  membres  de  l'an  der- 
nier et  ceux  /le  cette  année. 

N.B.— La  salle  de  l'académie  La- 
salle est  située  au  coin  des 
rues  Guigùes  et  Sussex. 

2. — Le  15  novembre  :  Hyman 
Bress,  violoniste,  premier  violon 
du  déj^i  célèbre  quatuor  à  cordes 
de  Montréal  et  aussi  soliste  à 
Radio-Canada,  à  la  télévision  et 
en  concerte.   ~>  — — i — 


3— Le  6  décembre  :  Karl  En- 
gel,  pianiste,  qui  est,  dé3&  venu 
au  Canada  et  y  a  remporté  un 
immense  succès. 


4.— Le  7  mars  :  Eldon  B.  Leh- 
man. Ce  tout  jeune  trompettiste 
est  premier  prix  du  Conserva- 
toire de  Toronto. 

5.— Le  11  avril  :  Opéra  de 
Poche.  Cette  soirée  sera  certai- 
nement l'événement  musical  de 
l'année    aux   J.M.C.  Un    groupe 


de  chanteurs  et  de  danseurs,  dont 
deux  sont  de  l'Opéra  et  de  l'Opé- 
ra Comique  de  Paris,  présente- 
ront deux  opéras  en  un  acte  : 
"Le  Ventriloque",  comédie  lyri- 
que et  chorégraphique  et  "Le 
Téléphone",   opéra-bouffe. 

6—  Un  autre  artiste  J.M.C. 
viendra  en  concert  hors-série.  Le 
cTïoix  de  cet  artiste  sera  proba- 
blement laissé  aux  .abonnés,  si 
possible.  . 

7. — Vers  la  mi-février  concert, 
groupant  les  gagnants  du  Festi- 
val  de   Musique  d'Ottawa. 

Comme  on  peut  le  vpjr  cette 
saison  de  concert  promet  beau- 
coup. Que  tous  se  hâtent  d'ache- 
rj  ter  leur  billet.  100  seulement  * 
sont  disponibles  à  $2.50,  les  autres 
se   vendront   $4.50. 

Pour  tout  achat  de  billet  vous 
pourrez  vous  adresser  aux  per- 
sonnes   suivantes  : 

Jean-Charles  M.  Coutu,  Droit  II, 

CE  5-7503. 
Trèva  Legault,  Economie  domes- 
tique, CE  6-4688. 
Pierre-Paul  Proulx,  Commerce  II, 
CE  3-1269. 
Les    étudiantes    garde-malades 
pourront  s'adresser  à  Mlle  Chris- 
tine Roy,  CE  6.4592  -  local  203. 


V> 
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tièrement  recouverte  de  papier 
métallique  argenté  afin  d'assurer 
la  meilleure  isolation  possible 
contre  l'humidité.  Elle  contient 
en  outre  un  certain  nombre  de 
ventillateurs,  de  circulateurs 
d'air,  un  hygromètre  et  un  ther- 
momètre  oscillagraphiquesr 


Enfin,  cette  sorte  de  cabine  est 
érigée  dans  un  appartement  à 
température  constante  (±  1°C) 
où  sont  rassemblés  tous  les  ap- 
pareils de  contrôle  ainsi  que 
l'appareil  B.E.T.  (cf.  photogra- 
phie) pour  calculer  la  surface 
spécifique  des  cristaux  et  des 
poudres.  * 

THERMOGRAMMES   ET 
THERMOGENÈSE. 

Le  résultat  de  tout  ceci  est 
qu'on  peut  maintenant  tracer 
des  "thermogrammes"  pour  à 
peu  près  n'importe  quelle  réac- 
tion chimique  et  particulière- 
ment pour  lé*s  réactions  biochi- 
miques. L'on  peut  donc  étudier 
le  processus  des  gains  et  des  per- 
tes de  chaleur,  qu'on  appelle  la 
thermogène,  pour  bien  des  phé- 
nomènes. Par  exemple,  c'est  une 
des  belles  réalisations  de  la  mi- 
crocalorimétrie  que  d'avoir  étu- 
dié le  vivant  sous  cet  an^le  très 
révélateur. 

Somme  toute,  les  mots  "ther- 
mogrammes" et  "thermogénèse", 
correspondant  à  des  réalités  re- 
lativement nouvelles,  ouvrent  de 
vastes  horizons  à  la  science. 

LES    RECHERCHES   EN 

CHIMIE  PHYSIQUE. 

Cependant,  les  recherches  qui 
occupent  présentement  les  doc- 
teurs Laidler  et  Papee  sont  d'un 
ordre  presqu'exclusivement  chi- 
mique. Ils  étudient  actuellement 
l'adsorption   de  la   vapeur  d'eau 


(stttte  de  la  page  4) 

par  l'iodure  de  plomb  (PbL). 
Ces  phénomènes  d'adsorption 
présentent  en  effet,  un  intérêt 
particulier  pour  les  savants;  ils 
consistent  en  des  réactions  su- 
perficielles (en  surface  seule- 
ment) entre  les  cristaux  et  la 
matière  "adsorbée"  (dans  notre 
cas:    la    vapeur  d'eau). 


A  remarquer  que  nous  ne  di- 
sons pas  "absorption"  car  la  va- 
peur d'eau  n'entre  pas  dans  le 
corps  du  cristal  pour  y  provo- 
quer des  réactions  chimiques  en 
profondeur,  (i.e.  elle  n'est  pas 
"absorbée"),  mais-  elle  réà"g*it 
avec  la  surface  seulement  sur 
laquelle  elle  est  "adsorbée"). 
Or,  cette  réaction  dégage  de  la 
chaleur.  Il  s'agit  donc  pour  nos 
hommes  de  science  de  mesurer 
ces  quantités  de  chaleur  pour  di- 
vers cristaux  et  surfaces  qui  pos- 
sèdent cette  propriété. 

Avant  d'étudier  l'iodure  de 
plomb,  le  Dr  Papee  a  fait  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  chlo- 
rure de  sodium,  et  plus  tôt  en- 
core, sur  les  chaleurs  d'ionisa- 
tion des  acides.  Nous  lui  témoi- 
gnons de  notre  admiration,  et  lui 
souhaitons  bonne  «hànce  dans  ses 
expériences  futures. 

Normand   Lacharité. 


Le  Conseil  de  la  Fédération 
tiendra  une  assemblée  gé- 
nérale, mercredi,  le  23  oc- 
tobre, à  7  h.  et  demie,  au 
Centre  Catholique,  Salle 
108.    Tous  sont  invités. 
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PROSPÈRE  S'EST 
DÉCOUVERT  UN  RIVAL 


-•** . 


Prospère  a  été  réticent  cette 
semaine.  Il  ne  savait  plus  .si 
on  lui*  avait  réservé  son  coin 
dans  le  journal.  Mais  il  s'est 
retrouvé,  en-dessous  d'une  an- 
nonce militaire  et  à  côté  d'un 
"advertising":  "Serve  Canada  and 
the  Queenî"  Sous  cet  appel  aux 
armes,  il  y  avait  des  silhouettes 
de  petits  navires,  comme  ceux 
que  l'on  donne  aux  enfants  pour 
qu'ils  s'amusent  sagement  en 
prenant  leur  bain.  Peut-être  a- 
t-on  voulu  cerner  Prospère  et  en 
faire  un  instrument  de'  propa- 
gande? Bien  dommage  que  la 
"Rotonde"  soit  si  pauvre  qu'elle 
doive  publier  des  annonces  qui 
ne  sont  même  pas  bilingues! 

Il  était  réticent  parce  qu'il 
croyait  s'être  découvert  un  rival, 
un  certain  Vétilleux  ...  ou  Vé- 
térus  ...  ou  plutôt  Vêtus.  Mais 
à  bien  y  penser,  il  a  jugé  que 
d'autres  aussi  avaient  le  droit 
d'être  anciens,  tout  comme  d'au- 
tres pouvaient  être  moisis,  com- 
me les  choses  se  désintègrent 
par  vétusté.  D'ailleurs,  ils  ne 
sont  pas  de  ]a  même  clas.se,  le 
*on  de  Prospère  étant,  semble- 
t-il,  plus  philosophique  et  noble. 

Prospère  aimerait  avoir  une 
automobile,  pour  .avoir  le  droit 
de  critiquer  la  police  d'Ottawa. 
Au  Casse-Croûte,  il  a  assisté  I 
de  bien  tristes  scènes  en  voyant 
-entrer  deux  étudiants  tenant  de 
doux  billets  roses. " — 


>■      -         k      »» 


lis  ont  tenté  de  soulever  ce 
qu'il  leur  restait  d'indignation. 
Mais  le  chagrin  d'avoir  à  remet- 
tre un  sbu  à  des  ingrats  sans- 
coeur  l'a  emporté.  Ils  sç  sont 
assis  auprès  de  deux  demoiselles 
et  ont  noyé  leur  peine  dans  le 


café    (pauvre    Albion).     Et    tout 
cela  à  cause  de  la.  police  . . . 

En  parlant  de  police,  mes- 
sieurs, Prospère  se  permet  un 
conseil:  Méfiez-vous  des  femmes. 
Elles  sont  comme  la  "police 
montée".  "Elles  attrapent  tou- 
jours leurs  hommes".  C'est  ce 
qui  est  ressorti  du  fameux  débat 
où  Prospère  s'est  fait  prendre, 
tout  comme  les  autres.  Il  a 
amené  Josette,  qui  depuis  quel- 
ques jours  ne  parlait  plus  que 
des  Français.  Prospère  avait 
beau  lui  répéter  qu'il- étaitun  de 
leurs  "cousins",  rien  n'y  faisait; 
c'était  les  messieurs  de  Paris, 
qui  devaient  être  si  supérieurs  à 
nous,  mâles  outaouais,  etct  Mais 
elle  s'est  bien  dégonflée,  hélas. 
Ce  dernier  mot  parce  que  Pros- 
père s'est  fait  "bouder"  tout  le 
long  du  retour,  même  si  notre 
demoiselle  avait  bien  ri  pendant 
que  Ferréar  démolissait  la  gent 
féminine  —  sans  toutefois  y  tou- 
cher. 

Il  parait  aussi  qu'il  y  a  eu  de 
l 'action  &  la  réunion  de  la  Fédé. 
Prospère  avait  été  monopolisé  ce 
soir-là  par  vous  savez  qui.  Mais 
il  s'est  tout  fait  raconter.  Une 
vraie  séance  du  conseil  "à  la 
Séraphin".  Vive  l'esprit  démo- 
cratique! Il  se  passe  ainsi  des 
choses  qui  soulèvent  tout  lé 
bruit  et  la  poussière  du  campus; 
on  circule  et  l'on  n'entend  que 
cela  dans  les  groupes,  pour  tout 
un  jour.  Et  puis  c'est  fini.  Mal- 
gré tout,  Josette  "boude".  Mais 
il .  n'y  a  rien  qu'un  "bec"  de 
Prospère  ne  peut  régler.  Un 
tout  petit  "bec",  mais  avec  l'in- 
tonation, comme  pour  les  mots. 
Et  ça  y  est! 


// /.    fKoiand   cUJraqo   invité 
aux  S^çiençeS   Sociales 
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cours  d'anglais.  De  même  les  étu- 
diants de  langue  française  ne  0 
clarifieront  pas  leur  situation  en 
se  contentant  d'adhérer  à  des 
associations  à  caractère  anglais 
on   bilingue.    Que   nous   le   vou-  La  FacuUé  des  Sciences  politiques,  économiques  et  sociales,  pt, 

lions  ou  non,  il  y  a  des  problèmes'    l'entremise  de  son  Doyen,  le  Révérend  Père  Henri  Légaré,  o.m.i. 
qui  sont  propres  aux  Canadiens-     invitait  il  y  a  déjà  quelque  temps  Monsieur  Roland  Drago,  profeg! 
français,  et  il  leur  appartient  de      seur  à  la  faculté  de  Droit  de  Lille  (France), 
les   solutionner.    C'est    la    même  A  l'occasion  de  sa  visite.  Monsieur  Drago  prononçait  deux  co„. 

chose  pour  l'élément  anglais.  férences  très  intéressantes  à  la  salle  académique.    Le  jeudi,  19  sep. 

'.     .        I  .  ...         ..    "tembre,  devant  les  élèves  de  la  Faculté  des  Sciences  politiques  ém. 

Ceci  n  empêche  pas  qu  il  y  ait      nomi  et  sodales  et  ceux  de  la  Faculté  de  proit>  Monaiéur  J*J 

cohésion   des    deux    groupes    au         édaliste  en  Droit  p^^  traitait  du  "Conseil  d'Etat  français-  ï 
moyen  d  associations  à  caractère      ,e  |und     ^  septembre>  a  étudiait  po„  ses  auditeur8:  ..^         '  « 
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bilingue,  national,  international. 
Le  Canada  est  un  pays  bilingue, 
dans  le  sens  que  deux  langues  y 
sont  officielles;  deux  groupes 
ethniques  y  partagent  des  droits 
égaux  en  vertu,  d'une  constitu- 
tion. Le  canadien,  lui,  est  soit 
français  soit  anglais.  Ce  n'est  pas 
un  "je  ne  sais  quoi"  qui  n'est  ni 
anglais  ni  français.  La  fusion  à 
un  degré  égal  de  deux  cultures 
dans  un  seul  homme  est  une  uto-; 
pie.  L'une  doit  prévaloir  néces- 
sairement. D'où  le  besoin  d'une 
association  *  à  caractère  unique- 
ment anglais  ou  uniquement  fran- 
çais. 

Il  ne  s'agit  là,  en  aucune  façon, 
d'une  manifestation  d'esprit  d'an- 
tagonisme. On  s'unit  pour  pro- 
mouvoir ses  intérêts;  rien  n'em- 
pêche les  autres  d'en  faire  au- 
tant. S'ils  le  font,  nous  ne  les 
taxerons  pas  de  séparatistes,  de 
batailleurs.  Il  serait  même  à 
souhaiter  que  les  étudiants  de 
langue  anglaise  s'unissent,  à  leur 
tour. 

Si  c'est  du  nationalisme,  il  est 
bien  placé.  ,-  — — 


,   contrôle 
juridictionnel  de  l'administration  en  France  et  en  Grande-Bretagne" 


Le  Conseil  d'Etat  français 

Dans  sa  première  conférence, 
Monsieur  Drago  nous  résuma 
brièvement  l'histoire  du  Conseil 
d'Etat  français  dont  la  création 
remonte  au  14ième  siècle.  A 
celte  époque,  il-  nlétaix  qu'une 
assemblée  consultative  à  laquel- 
le le  roi  se  reportait  selon  son 
bon  plaisir.  Aujourd'hui,  le  Con- 
seil d'Etat  a  gardé  ce  caractère 
consultatif  auprès  du  gouverne- 
ment. Composé  d'administra- 
teurs très  compétents,  il  jouit 
d'un  grand  prestige  auprès  des 
gouvernements.  Ses  conseils  pré- 
cieux sont  souvent  suivis  par  les 
gouvernants  français.  Monsieur 
Drago  nous  parla  aussi,  dans 
cette  première  conférence,  de  la 
composition  de  ce  Conseil  et  ses 
diverses  attributions,  dont  l'une 
des  plus  importantes  est  celle 
d'être  une  véritable  pépinière 
d'administrateurs.  Si  l'on  con- 
naît quelque  peu  l'importance  de 
l'administration  en  France,  on 
conçoit    facilement    l'importance 


Cet  attachement  aux  valeurs  de  -  du  c<mseil  d>Eut  sous  ce  rapport 
culture,  dont  la  nation  est  l'hé- 
ritière 


qui  apparaît  comme  moyen  fa 
contrôle  de  l'administration  su- 
périeur  à  celui  que  Ton  retrouve 
dans  des  pays  de  droit  commun 
comme  l'Angleterre. 

Enfin,  Monsieur  Drago  ,  a  su 
nous  faire  rêver  d'un  tel  systè- 
me, transposé  au  Canada  et  dans 
les  provinces  canadiennes,  pour 
remédier  aux  injustices  souvent 
criantes  de  notre  administration. 
Certes  nûus  avons  tous  les  moyens 
nécessaires  à  notre  disposition, 
pour  attaquer  devant  les  tribu- 
naux les  décisions  administrati- 
ves injustes  envers  les  citotyens 
et  les  officers  de  l'administration 
(fonctionnaires).  Mais  nos  tribu- 
naux n'ont  pas  l'efficacité  et  li 
rapidité  nécessaire  à  la  bonne 
administration  de  la  justice.  De 
plus,  les  frais  que  nécessitent  ces 
poursuites_ne_aont  pas  à  la  par» 
tée  de  la  bourse  du  simple  ci- 
toyen. Il  en  résulte-. très  sou, 
vent  des  injustices  qui  ne  peu- 
vent  pas  être  corrigées  à  temps 
ou  qui  ne  peuvent  pai  l'être  du 
tout. 


(suite  de  la  page  2) 

Voilà  ce  qu'en  observateur  }'ai 
vu  à  Sherbrooke.  -Ces  idées  ont 
été  portées  à  la  connaissance  de 
noire  sénat  étudiant.  Et  je  leur 
ai  recommandé  de  continuer  ou 
plutôt  de  consacrer  par  une  dé- 
cision officielle  l'adhésion  en 
principe  déjà  donnée  l'an  der- 
nier. Mercredi  soir  dernier,  les 
autorités  étudiantes  ont  refusé  de 
le  faire  et  ainsi  de  permettre  à 
l'Association  des  universitaires 
de  langue  française  d'entrer  sur 
le  campus. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  que 
j'étais  observateur  encore  à  cette 
soirée.  Je  me  suis  rendu  compte 
que  les  arguments  mis  de  l'avant 
pour  refuser  une  telle  adhésion 
m'ont  paru,  pour  la  plupart,  en- 
tachée d'infantilisme.  Je  le  dis 
franchement.  Peut-être  que  cer- 
tains membres  de  l'exécutif  n'ont 
pas"' eu  le  temps  de  toucher  le 
problème  à  fond  ?  Rien  ne"  les 
empêchait  alors  de  demander  un 
délai  pour  étudier  davantage.  Me 
serait-il  permis  de  suggérer  à 
l'exécutif  de  reconsidérer  à  nou- 
veau le  problème  en  songeant 
que  ce  refus  prive  une  partie  des 
universitaires  de  notre  université 
d'un  organisme  qui  pourrait  leur 
être  utile?  C'est  mon  dernier 
geste  comme  observateur. 

Jean-Marc  LAVOÎE. 


ou  l'expression  collecti- 
ve, est  à-propos.  Chaque  groupe 
se  doit  de  promouvoir  sa  culture 
pour  enrichir  le  Canada  et  le 
rendre  fier  de  son  caractère  bi- 
culturel. 

Les  adversaires  de  l'adhésion 
à  l'ACULF,  tiennent  à  leur  opi- 
nion en  se  targuant  de  largeur 
d'esprit  naturellement ...  et  na- 
turellement aussi,  ceux  qui  pen- 
sent autrement  sont  des  étroits, 
des  séparatistes. 

A  la  fin,  certains  admettent 
qu'ils  ne  connaissent  pas  grand'- 
chose  sur  l'ACULF.  A  mon  avis, 
c'est  le  meilleur  argument  qui 
aurait  dû  être  exploité  car 
c'était  évidemment  le  pius  vrai. 

U  faut  espérer  que  les  mem- 
bres du  conseil  s'en  prévaudront 
pour  ramener  la  question  à  l'étu- 
de. Dans  l'intervalle,  les  membres 
qui  se  sont  abstenus  la  dernière 
fois,  auront  peut-être,  compris 
qu'on  ne  peut  s'abstenir  sur  une 
question  d'une  telle  importance: 

Voilà  pourquoi  je  crois  que  les 
arguments  échangés  à  la  table  du 
conseil  ne  justifient  pas  le  rejet 
de  l'ACULF  et  ne  prouvent  pas 
que  celle-ci  ne  peut  être  utile 
aux  étudiants  de  langue  française 
de  cette  université. 

JEAN-MARC   BEDARD, 
Droit  lit 


t 


CE   QUE  J'AI    VU    .   .   . 

tre  organisme  étudiant  et  recon- 
naît le  besoin  d'un  organisme 
groupant  tous  les  étudiants  cana- 
diens des  deux  races  française 
et  anglaise. 

Elles  furent  les  principales 
idées  inscrites  et  admises  dans 
les  discussions  des  délibérants. 
En  résumé  pas  de  lutte  à  d'au- 
tres organismes  mais  une  prise 
de  position  consciente  des  be- 
soins et  des  droits  de  l'élément 
universitaire  français  de  notre 
pays. 

Cette  jeune  organisation  a  de 
plus  abordé  l'étude  de  plusieurs 
projets    qui    seront   exécutés   du- 
rant les  prochains  mois:   notam- 
ment   une    enquête    approfondie 
auprès     dès    collèges     classiques 
potrr~teur~iTitégratiun  au  mouve- 
ment, l'extension  des  cadres  de 
la  Ligue  Villeneuve  en  collabora- 
tion   avec    les   directeurs   de    cet 
organisme  afin  d'inclure  les  Ma- 
ritimes   dans    cette    compétition 
oratoire,    une    aide    pratique    au 
Conseil    canadien    des    arts    des 
étudiants      universitaires      cana- 
diens   (CAEUC)    en    prêtant   un 
concours   immédiat   à   l'organisa- 
tion   d'une    exposition    qui    doit 
faire  le  tour  des  universités  des 
dix  provinces.  Il  a  été  encore  dé- 
cidé de  mettre  un  système  d'in- 
tercommunications       entre      \es 
membres  de  l'ACULF  par  le  tru- 
chement des  journaux  déjà  exis- 
tants, ou  encore  de  visites  entre- 
universités.  C'est  à  partir  de  cet- 
te idée  que  les  étudiants  en  droit 
de  Sherbrooke  visiteront  sous  peu 
notre  faculté  de  droit.  De  même 
Sudbury  a  demandé  d'étudier  la 
chose    pour    une.  visite   à    notre 
université.    Il   y   aura   aussi   des 
échanges   entre  troupes  folklori- 
ques des   universités,  les  Mariti-      organisée  par  Jim  Robillard,  président  sortant  de-charge,  qui  a  aussi 

mes  y  trouvant  particulièrement      fait  un  rapportées  activités  d"  !a  rfornttrp  ann*e    Entassant  quand      ce  oui  Pn  „, T  ™e  Has-ey  de  une  heure'  à  deux  hcures* 

le^ir  compte.  la  Psychologie  adhérera  t  elle  à  la  Fédé  ?  de  stationne        t*'  perme-ttra  aux  automobilistes  près  de  trois  heures . 


Maurice 
Brillé 

Pharmacien 

POUF   VOS  ARTICLES 

DE    TOILETTE 

■ 

Angle  Waller  et  Laurier 
OTTAWA 


ÉLECTIONS    À    L'ÉCOLE    DE    PSYCHOLOGIE 

Samedi  dernier  se  tenaient  des  élections  à  l'école  de  Psycholo- 
gie v  sous  la.  présidence  de  Laurent  Isabelle,  un  ancien  président.  Le 
nouvel  exécutif  est  le  suivant;  Earl  Kronenberger,  président;  Arthur 
Todd,  vice-président  anglais;  Lyse  Bertrand,  vice-présidente/  fran- 
çaise; Marguerite  Pilon,  secrétaire;  Earl  Ventura,  trésorier;  Marie- 
Jeanne  Robinson  et  Gerry  Bloom,  conseillers.    La  réunion  avait  été 


Le  contrôle  de  l'administration 

Cette  première  conférence  nous 
servit  véritablement  d'introduc- 
tion à  la  seconde  dans  laquelle 
le  conférencier  nous  parla  du"' 
rôle  primordial,  dans  la  vie  de 
l'Etat  français,  de  cette  section, 
si  l'on  veut,  du  Conseil  d;Etat 
appelée  le  'contentieux  adminis- 
tratif". La  fonction  de  cette 
section  est  la  plus  importante 
exercée  au  sein  du  Conseil  d'Etat. 
Par  son  contentieux,  le  Conseil 
d'Etat  agit  en  véritable  contrô- 
leur et  juge  de  toute  l'adminis- 
tration française.  C'est  à  ce  tri- 
bunal, indépendant  et  à  l'abri  de 
toute  ingérence  politique,  que  le 
citoyen  français,  riche  ou  pau- 
vre,-s'adresse  lorsqu'il  subit  ou 
croit  subir  quelque  injustice  de 
la  part  des  officiers  de  l'admi- 
nistration. 

Pour  la  modique  somme  d'en- 
viron cinquante  sous,  tous  les  ci- 
toyens peuvent  obtenir  justice 
en  s'adressant  à  l'un  des  31  tri- 
bunaux administratifs  relevant 
directement  du  Conseil  d'Etat  et 
dispersés  par  toute  la  France. 
En  cas  de  conflit  grave,  il  pourra 
s'adresser  directement  au  Conseil 
d'Etat.  L'agent  du  service  civil 
qui  est  renvoyé  peut  toujours  en 
appeler  au  Conseil  d'Etat.  Dans 
le  cas  où  un  décret,  émanant 
d'un  conseil  municipal  et  même 
du  gouvernement,  lèse  les  droits 
de  quelque  individu  que  ce  soit, 
le  Conseil  d'Etat  est  toujours 
l'arbitre  impartial  et  recherché 
pour  rétablir  la  justice  et  l'or 
dre. 

Monsieur  Drago  sut  avec  maî- 
trise noiis  conduire  à  travers  les 
-complexités  de  cet  appareil  ad- 
ministratif. Il  sut  aussi  nous 
faire  apprécier -l'utilité  et  l'effi- 
cacité  surtout  de  cette  partie  du 
système    juridique    français,    et 


A  remarquer  qu'au  stade  pro- 
vincial le  problème  semble  être 
plus  crucial.  Soulevons  le  seul 
cas  des  pensions  aux  mères  né- 
cessiteuses, aux  invalides.  En 
France,  le  Conseil  d'Etat  s'occu- 
pe de  .toutes  ces  questions  et  II  | 
acquis  la  confiance  de  tout  le 
peuple.,  français  qui  voit  en  lui 
un  protecteur  et  un  justicier  de 
premier  ordre. 

Nous  ne  pouvons  que  remer- 
cier la  Faculté  des  Sciences  poli- 
tiques, économiques  et  sociales, 
de  nous  avoir  présenté  un  con- 
férencier aussi  distingué  et  aussi 
remercier  Monsieur  Roland  Dra- 
gon de  s'être  si  aimablement  ren- 
du à  l'invitation  qui  lui  a  été 
faite. 

Jean-Charles  M.  Coûta, 
Droit  2ième  année. 


FÉLICITATIONS 

La  Rotonde  tient  à  féliciter  pu- 
bliquement un  de  ses  collabora- 
teurs les  plus  dévoués  en  la  per- 
sonne de  M.  Raymond  Harper, 
employé  au  Droit.  M.  Harper  est 
l'homme  qui  s'occupe  directement 
de  La  Rotonde:  il  assure  la  bonne 
marche  du  travail  et  établit  les 
relations  entre  nous  et  les  ate- 
liers. Il  vient  d'être  élu  vice-pré- 
sident du  Conseil  central  des 
syndicats  nationaux,  diocèse  d'Ot- 
tawa.   Félicitations. 


LES  FRERES 
ROBERTSON 

Mercerie   et   chapeaux    pour 
hommes  et  clergé 

,-     é 

153,  rue  Rideau 
Téléphone   CE   3-5166 


LA    POLICE    RÉPOND 

taw^r/^^r1  de  lûS^dé  a  reçu  deux  ,ettr<*  d*  la  police  d'Ot- 
iuïnriL.  n  ?Ue  Sa.  reqUêtë  sera  P°rtée  à  »•'  considération  des 
autorités.   On  sait  que  le  président  demande  qu'on  porte  les  périodes 


VÉTILLES 


Vêtus  s'est  mis  £  réfléchir 
sur  le  monde  étudiant.  °  A  force 
fc  penser,  il  est  arrivé  à  la  con- 

clusipn  Hue  l*étudiant  ™°yen 
est  un  xxxxx'xx  (1)  qui  s'ignore. 
Des  exemples  ?  Ils  sont  légion: 

~-Les  abrutis  de  science  dont 
~ta  tête  enfle  en   proportion 
'  àir4CU  du  carré  des  années 
d'études. 

[~*JLes  pseudo-intellectuels  qui 
se  gavent  de  rhétorique  et  de 
littérature  pour  suivre  la 
mode  de  l'originalité  et  de  la 
bêtise. 

—Les  "habitants"  qui  ne  vien- 
nent à   l'étable  (pardon,    la 
classe)  que  pour  s'engueuler 
avec  violence  du  haut  de  leur 
.  dogmatisme  intransigeant. 


Plusieurs  navots  ignorent  en- 
core l'existence  de  cette  maison, 
station  d'aiguillage  des  activités 
— La  pléiade  des  moutons,,  avec   U  étudiantes.     C'est    là    d'ailleurs, 


leur  devise: 

les  autres  y  vont." 

—Les  Jean  Foutre: 
'c'est  les  autres  !" 


—Les  conservateurs:  "Si  c'était 
assez- bon  pour  moi  à  la  pe- 
tite école,  c'est  assez  bon 
aujourd'hui." 


derne  !" 

—Les  évolués:    "Comme5c-£3t^ 
bourgeois,  la  morale  !   Pour- 
quoi  ne   pas   faire    l'amour 
dans  la  rue  ?" 

—Vert-Sot  et  Tit-Jean  Canada. 

—Et  toi,  cher  lecteur,  hypocrite 
lecteur,  qui  ris  avec  Vêtus 
sans  savoir  que  c'est  de  toi 
qu'il  se  moque. 

Et  cetera.  La  liste  est  infinie. 
Bien  sûr,  il  n'y  a  pas  que  ces 
gens-là.  Il  y  a  les  autres,  ceux 
qui  ont  réussi  à  conserver  une 
lueur  d'intelligence,  mais  leur 
voix  est  couverte  par  les  bêle- 
ments du  troupeau.  C'est  sans 
doute  ce  qui  poussera  finale- 
ment Vêtus  à  fabriquer  des 
bombes. 

En  attendant  ce  jour  de  dé- 
livrance, Vêtus  se  console  par 
la  lecture  de  son  auteur  favori, 
le  grand  philosophe  chinois  de 
Luo,  le  mandarin  Li-Ki-San- 
Fou.  C'est  là  qu'il  a  trouvé 
cette  perle:  "L'homme  01 Sem- 
blable à  une  urne:  tout  le  vo- 
lume est  dans  le  bas." 


>   ♦   ♦ 


Il  y  aura  plusieurs  nominations  d'ici  peu,  à  la  Fédé.  On  doit 
nommer  quelqu'un  aux  relations  extérieures,  un  président  du  comité 
local  de  la  FNEUC  (Pierre  Joanlsse  ayant  démissionné,  vu  qu'il  ne 
croyait  plus  à  cet  organisme!),  et  l'on  doit  aussi  nommer  un  repré- 
sentent pour  le  nouveau  comité  du  CAEUC.  Selon  les  rapports  qui 
nous  parviennent,  certaines  candidatures  sont  extrêmement  intéres- 
santes. ..."  *  •  ', ï — -~-  — — u 


•         *  • 

Afin  de  rassurer  ses  amis  qui  croient  que  La  Rotonde  est  tombée 
sous  la  férule  libérale  cette  inique  feuille  de  chou  tient  à  faire  le 
communiqué  suivant:  Bernard  Corriveau,  un  ancien  directeur  du 
Carabin,  tout  récemment  débarqué  de  Laval,  secrétaire  français  à 
la  dernière  convention  du  parti  conservateur,  inaugurera  sous  peu 
dans  ces  pages  une  chronique  en  collaboration  avec  ses  comparses. 


Qu'on  nous  fiche  la  paix  à  là 
maison   des  étudiants 


Moi,  j'y -va,  si    Jl11.  rue   Cumberland,  que  l'on 
retrouve   les    bureaux   de    votre' 
journal  favori,  à  moins  que  vous 
"L'enfer,      ne   soyiez  un    lecteur  de   "Pou- 
belles et  Crottins". 


C'est  dans  cette  bastille  que 
les  douces  moitiés  des  étudiants 
de  la  faculté  de  médecine  se  réu- 
nissent de  temps  à  autre.  A  leur 
dernière  rencontre,  le  2  octobre, 


ar     «w  *    Amr   JLpartir-  de  9  h.  15  eiks  onL  été 
tes.     Monaou      importunees    par   le   jeune    Ma. 

que  c'est  beau  !  C'est  du  mo-      jette  qui  s'amusait  à  allumer  et 


éteindre  les  lumières. 

Dtr-  à  de  tels  incidents,  quel- 
ques-uns  se  demandent  si  en  pre- 
mier lieu  la  maison  est  à  la 
disposition  de  la  famille  du  gar- 
dien ou  à  la  disposition  des  étu- 
diants. Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
changer  la  formule  et  engager 
de  temps  à  autre  une  femme  de 
journée  qui  fasse  VRAIMENT  le 
ménage,  et  inviter  un  étudiant 
pour  une  somme  minime,  ou  en 
retour  d'une  chambre,  à  s'occu- 
per du  chauffage  et  des  diverses 
réparations.  Cela  signifierait 
plus  d'espace  et  l'on  pourrait 
peut-être  aménager  un  bureau 
pour  lé  nouvel  aumônier  des 
étudiants. 


De    plus*, 
nous! 


nous    serions    chez- 


J.  D. 


Vêtus  se  console^  aussi  en 
composant  des  poèmes  qui  sont 
des  prodiges  de  dépouillement. 
Voici  son  chef -d'oeuvre: 


(1J  censuré. 


DONNEZ-NOUS    AU 
MOINS    UNE    CHAISE 

Vautré  jour,  je  me  balladais 
très  heureux  le  long  d'une  des 
artères  centrales  de  l'édifice 
dont  nous  sommes  tous  orgueil- 
leux: la  Faculté  des  Arts.  Alors 
que  je  passais,  une  jeune  fille 
fille  tenait  entrouverte  une  por« 
te  sur  laquelle  étaient  inscrits 
les  mots:  "Women",  "Dames". 
Sans  grands  efforts  cérébraux, 
je  commis  à  Tinslant  ce  que 
c'était.  Je  continuai  mon  chemin, 
mais  en  projetant  un  vite  coup 
d'oeil  à  l'intérieur  de  ce  salon 
panoptique:  c'est  là,  mes  amis, 
que  je  fus  totalement  émerveillé. 
En  vérité,  je  ne  m'attendais  pas 
à  voir  une  telle  richesse  en  ameu- 
blement, dans  une  chambre  de 
bain. 

Il  y  avait  là  une  multitude  de 
sofas  et  de  chaises  bourrées  de 
toutes  les  couleurs,  des  couleurs 
à  plaire  l'oeil  le  plus  difficile. 
Ces  derniers  avaient  comme 
murs  de  fond  de  belles  grandes 
draperies  soigneusement  ondu- 
lées sur  le  long,  et  teintées  de 
diverses  nuances  en  harmonie 
avec  celles  des  sofas'.  Le  noyau 
de  couleurs  était  entouré  de  qua- 
tre murs  verts,  qui,  eux  aussi, 
étaient  "tonalement"  en  rapport 
avec  le  mobilier.  Le  tout  présen- 
tait à  l'oeil  initié  un  panorama 
gigantesque  de  divers  tons  et  un 
désir  soudain,  presque  irrévoca- 
ble, ïïe  faire  parti  du  sexe  faible. 
Franchement,  ces  quelques  se- 
condes m'avaient  transformé  en 
poète. 

En  arrivant  à  l'autre  bout  du 
couloir,  j'aperçus  une  autre  por- 
te. portant  les  mots:  "Men"  "Hom- 
mes".. Cette  fois-ci,  j'entrai  sans 


v  La  Fédé  s'occupera  cette  année  des  élections  du  Conventum  des 
finissants.  Ce  "voeu  a  été  exprimé  par  la  motion  géniale  suivante  : 
"La  Fédé  convoquera  la  première  réunion  des  finissants". 

i  *         *         *        . 

t  T 

Claude  Henri  a  été  nommé  assistant  secrétaire-trésorier  de  la 
Fédé,  mais  selon  le  Conseil  la  fonction  ne  comporte  "aucun  pouvoir". 

•  •         • 

Comme  point  d'information  nous  tenons  à  souligner  que  durant 
1956-57  le  vice-président  régional  de  l'Ontario  à  la  FNEUC  était 
Gaspard  Côté.  Le  titre  engage  un  individu  et  nous  ne  voyons  pas 
comment  l'actuel  président  de  la  Fédé  se  le  soit  approprié. 

•  •         • 

Félicitations  au  R.P.  F.-X.  Lefebvte,  procureur  des  facultés  de 
médecine  et  des  sciences,  à  l'occasion  du  25e  anniversaire  de  son 
ordination  sacerdotale. 

•  *  • 

De  source  officieuse  "La  Rotonde"  apprend  que  le  Conseil  des 
Arts  a  l'intention  d'octroyer  cette  année  $5,000  à  la  FNEUC  pour 
la  tenue  de  séminaires  nationaux.  De  plus  amples  détails  devraient 
nous  parvenir  dé  Québec. 

•  *         • 

Pour  compléter  la  nomenclature  du  numéro  spécial  disons  qu'à 
la  section  Commerce  Robert  Nininger  est  secrétaire  et  Claude  Henri, 
trésorier.  Aux  Arts  le  premier  poste  est  assumé  par  Monique  Dugal 
et  l'autre  par  Bernard  Fournier. 

•  •         * 

Dernièrement  il  y  avait  élections  dans  la  classe  de  première 
année  de  Droit.  Jean  Lévesque,  originaire  du  Lac  St-Jean  et  un 
ancien  des  Sciences  sociales  'de  Laval,  a  été  élu  par  acclamation.    > 

•  *         • 

Un  monsieur  Gaétan  Deriger,  de  la  Caisse  populaire  du  Sacré- 
Coeur,  a  été  engagé  comme  administrateur  de  la  Fédé.  L'exécutif 
délimitera  ses  attributions  et  les  soumettra*  au  Conseil. 


• 

"#       •       • 

Il  y  a  quelque  temps  les  étudiants  des  Sciences  sociales  orga- 
nisaient un  buffet  froid  en  l'honneur  de  leur  vice-doyen,  monsieur 
Eugène  Bussière,  du  Conseil  des  Arts,  qui  s'embarquait  le  lende-^ 
main  pour  l'Europe,  en  mission  pour  l'UNESCO. 


Des  cours  d'art  dramatique  ont  commencé  vendredi  dernier,  et 
se  poursuivront  au  local  du  Théâtre  du  Pont-Neuf  pendant  24  ven- 
dredis consécutifs.    Prix  :    (Eh  !    bien,  oui,  c'est  gratuit) 

•  •         • 

Lors  du  récent  Conventum  des  Anciens  de  l'Université,  M.  Louis 
Coderre,  sous-ministre  de  l'industrie  et  du  commerce  de  la  province 
de  Québec,  fut  élu  président  de  la  section  française  de  l'Association 
des  Anciens.  Me  Kenneth  Fogarty,  d'Ottawa,  fut  élu  à  la  présidence 
de  la  section  anglaise. 

•  *         • 

Nous  apprenons-' que  le  maître  de  cérémonies  au  banquet  offert 
en  l'honneur  de  l'Association  sera  M.  Pierre  Valcour.  M.  Emile 
Genest,  qui  devait  jouer  ce  rôle  en  premier  lieu,  a  dû  décommander 
son  engagement  parce  qu'il  était  engagé  ailleurs  dans  le  monde 
sportif. 

•  *         * 

On  travaille  fort  sur  le  bottin.  Les  prédictions  conservatrices 
veulent  qu'il  ne  soit  pas  prêt  avant  trois  semaines.  Il  y  a  de  quoi  : 
on  a  pour  $700  d'annonces  à  y  insérer.  Les  responsables,  André 
Malo  et  Jean  Besner,  travaillent  comme  des  éléphants.  Quelques 
jeunes  filles  des  sciences  domestiques  ont  aussi  prêté  un  bon  coup 
de  main  (façon  de  dire  qu'elles  écrivent  à  la  machine.)   Bon  succès  ! 

•  •      '• 


Depuis  la  dernière  réunion  du  Conseil  le  "Common  Law"  siège 
maintenant  à  la  Fédé.  Il  est  aussi  question  de  donner  une  voix  au 
chapitre  aux  Sciences  domestiques  et  aux  Sciences  infirmières.  Nulle 
mention  encore  de  l'école  de  Psychologie  et  du  Collège  Bruyère. 

•         *         • 
Les  étudiantes  auront  dlci  peu  leur  Maison  bien  à  elles.    On 
leur  aménage  un  local  à  l'école  des  Sciences  domestiques. 


(suite  à  la  page  8) 


LA  MARINE  CANADIENNE  A  BESOIN 
—      DE  JEUNES  CHEFS 


La  division  universitaire  d'instruction 
sion,  tout  en  poursuivant  vos  études,  de 
dans   la    Marine   permanente   ou   dons   la 

L'U.N.T.D.    VOUS    OFFRE    EN    OUTRE: 


novale    (U.N.T.D.)    vous    offre    l'occo- 
vous    préparer    ou    grade    d'OFFICIER 
Réserve    navale. 


dans 


études 


•  Une    précieuse    expérience    qui    vous    aidera    aans   vos 

•  Une   solde   de   $210.00   par  mois    logé    et    nourri    pendant    la    période 

d'entraînement. 

•  Des    croisières    d'été    au    Canqda   et   à    l'étranger. 

•  L'occasion    de    pratiquer    des    SPOltS.  'Vflfifo   sur   terre   et   sur   mer. 

•  Une    bonne   camaraderie   et    l'élargissement   de   vos   horizons. 
Agissez    maintenant,    voyez    l'Officier    de    Recrutement  : 

RENÉ    MARIN,    M.R.C.(R)   de    la    Fa(£^,^é5^|9^roit'  ",' 

.       (oV  ~ 

H  M  C.S.    Carleton    -    Lac    Dow    -    Ottawa  7 

*  9-45044  -  ,  /    r       ' 


■ 


1 


-r'~C' 


7 


/ 


■•   * 


'  v#^' 


t 


'"    '•  »'■■ 


«  * 
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LA     ROTONDE 


1S  •cfobf  1057 


LU.  d'Ottawa  remporte  le  Panda 


-?af» 


;1«'     ■■■ 


V 


Lundi  dernier,  dans  unejoute  très  enthousiaste,  l'équipe  de 
football  de  l' université  écrasait  brillamment  le  Carleton  pour  lui, 
ravir'  lé  fameux  "trophée"  panda,  que  ce  dernier  détenait  depuis 
deux  ans.  Comme  on  le  sait,  le  fameux  "Teddy  Beaï"  (qui  porte 
le  nom  de  Pedro,  si  mon  information  est  exacte)  est  disputé  tous 
les  ans,  à  la  même  date:  le  jour  d'actions  de  grâces. 

Nos  étoiles  ont  vaincu  leurs  adversaire*  au  compte  de  44-0. 
Tous  sont  d'accord  pour  dire  que  nos  gars  se  sont  surpassés:  ce 
qui  a  donné  a  la  partie  une  atmosphère  enthousiaste  au  possible. 

Les  compteurs  furent  Mac  Intyre,  De  La  Franier,  Linegar, 
-      Lauriautt  et  Barch.    Au  milieu  de  la  partie  le  compte  était  déjà 

de  29-0. 

Apparemment,  nos  gars  et  nos  "cheerleaders"  ont  dû  aller 
chercher  leur  Panda,  à  Carleton  même:  les  ex-champions  ont  eu 
de  la  difficulté  à  s'en  détacher.  Le  trophée  fut  porté  en  triomphe, 
et  la  parade  des  sept  automobiles  qui  revenaient  de  Carleton  avait 
quelque  chose  dos  défilés  royaux  qui  étaient  à  l'ordre  du  jour,  à 
Ottawa. 

Samedi  19,  nos  étoiles  rencontrent  le  RMC.  J 

Félicitations! 


-H 


,.-"■•-.- 


A  L'ECOLE  DES  BIBLIOTHECAIRES 


L'Ecole  des  Bibliothécaires  de 
l'Université  d'Ottawa  est  heureu- 
se de  venir  saluer  dans  les  pa- 
ges de  la  Rotonde  la  population 
étudiante  d'hier  et  d'aujourd'hui. 
Cette  courte  chronique,  qui  vou- 
dra être  régulière,  renseignera 
les  lecteurs  sur  les  faits  et  gestes 
du  personnel  enseignant  et  des 
élèves. 


la  Faculté  de  Médecine  et  de  la 
Faculté  des  Sciences  pures  et  ap- 
pliquées, chargé  du  cours  d'his- 
toire du  livre,  de  l'Imprimerie  et 
des  bibliothèques;  il  remplace  M. 
Félix  Desrochers,  ancien  biblio- 
thécaire du  Parlement,  désor- 
mais bibliothécaire  au  séminaire 
de  St-Hyacinthe,  son  Aima  Ma- 
ter. 


C'est  ainsi,  pour  commencer, 
que  le  Directeur,  le  R.  P.  Moris- 
set,  O.M.I.,  se  rend  à  Montréal 
pour  assister  au  Congrès  annuel 
de  l'Association  Canadienne  des 
Bibliothécaires  de  Langue  Fran- 
çaise, laissant  à  d'autres  le  plai- 
sir d'accueillir  Sa  Majesté  la  Rei- 
l  ne  à  Ottawa.  Au  corps  profes- 
soral, vient  s'ajouter  cette  année 
lé  nom  du  R.  P.  Paul-Emile 
Drouin,  O.M.I.,  bibliothécaire  de 


Parmi  les  vingt-neuf  élèves 
inscrits  aux  cours,  on  y  trouve, 
entre  autres,  trois  religieuses: 
deux  soeurs  Grises  de  l'Immacu- 
lée Conception  et  une  Fille  de  la 
Sagesse.  A  peine  les  cours  com- 
mencés, la  salle  réservée  à  l'E- 
cole des  Bibliothécaires,  au  rez- 
de-chaussée  de  la  Faculté  des 
Arts,  déborde  déjà  d'activité... 

Jean  de  CHANTAL 


- 


ENTRE  DEUX  COURS 


Octobre 

18 — Troupe  d'opéra  Wagner  de 
New-York,    "Carmen"    de 
Bizet. 


Auditorium, 
8.30  p. m. 


18 — "Le  bossu  de  Notre-Dame" 
En  vedette  :  Giha  Lollobri- 
gida. 


18— "Around    the    World    in 
80  Days". 

19 — Danse  des  Arts  : 
^"Pèse-la  :    paie-la  !" 

19 — Troupe  d'opéra  Wagner  de 
New-York  :  "La  Traviata" 
de  Verdi. 

20— Ciné-club  :     Romeo  and 
Julie*  (G.B.  1954). 

23 — Assemblée  de  la  Fédération. 

23— Ted  Heath  et  ses  musiciens. 
En  vedette:    les  "Hi-Lo's". 

23 — Jean-Léon  Destine  et  son 
groupe  de  danseurs 

haïtiens. 

- 

23 — Réception  de  l'Institut 
de   Philo, 

25 — Danse  des.  Sciences. 

25— Film    "Jeunesses   Musi- 
cales". 

27 — La  Société  du  film  d'Otta- 
wa :  "Le  Plaisir"  de  Max 
Ophula. 

28 — "Teahouse  of  the  August 
Moon'V 


Théâtre  Rideau 
jusqu'au    1er   nov. 

Théâtre   Somerset, 
Matinées  :    2.15  p. m. 
Soirées  :    8.15  p. m. 

Cotisée, 
8.30  p.m. 

Auditorium, 
8.30  p.m. 

Little    Elgin, 
8.30  p.m. 

Centre  Catholique, 
Salle  108 

Auditorium, 
8.30  p.m.    *> 


Théâtre  Capitol 

Maison  des 
étudiants. 

Manège  militaire  de 
Hull,  8.30  p.m. 


Académie  Lasalle. 

Théâtre   Elgin, 
3  hres  p.m. 

Little  Theater 
jusqu'au  2  nov. 


Nos  "lecteurs  voudront  bien  noter  que  tout  carabin,  sur  présen- 
tation de  sa  carte  d'étudiant,  a  droit,  sauf  le  samedi,  à  une  réduction 
dans  tous  les  cinémas  d'Ottawa. 


AI   McLcan   élu 
président  au 
Common  Law 

Depuis    septembre,    il    existe 
une    section    "Common    taw"    à» 
la  faculté  de  droit.    La  question 
de  représentation  étudiante' s'est 
donc  présentée. 

Un  premier  pas  était  fait  à  la 
dernière  réunion  du  conseil  de 
la  Fédé  lorsqu'à  l'unanimité  les 
représentants  ont  alloué  un  siè- 
ge à  cette  section.  Vendredi  der- 
nier, il  y  avait  donc  élections. 
Al  McLean  a  été  élu.  président, 
(ai  nid  Menton  et  Tom  Swaeby, 
vice-présidents.  On  nous  ap- 
prend que  ce  consei)  n'a  qu'un 
mandat  d'Un  mois,  vu  que  les 
étudiants  ont  décidé  de'  tenir 
plus  tard  d'autres  élections  lors- 
qu'ils se  connaîtraient  mieux. 

"Une  autre  question  se  pose  ce- 
pendant au  sujet  de  la  "Société 
Justinien".  L'on  se  demande  s'il 
est  possible  de  donner  deux  nou- 
veaux cadres  à  la  Société  de 
façon  à  faire  justice  aux  deux 
sections.  Il  est  certain  qu'il  fau- 
dra arriver  à  un  modus  Vivendi. 
Et  il  est  déplorable  que  de  tous 
côtés,  l'on  n'ait  pas  manifesté 
jftus  de  compréhension  et  qu'on 
ait  souvent  montré  beaucoup 
d'ignorance. 

De  la  façon  dont  ce  problème, 
car  un  problème  existe,  sera  so- 
lutionné, dépendront  les  rela- 
tions entre  deux  groupes  pour 
de  nombreuses  années.  Eriger 
des  barricades  serait  au  détri- 
ment de  tous. 

J.   D. 


FOOTBALL! 

SAMEDI,   LE   19  OCTOBRE 
RMC    vs    UNIVERSITÉ 

à  2  heures,  parc   Lansdowne 

N.B.  On  S*  réuni»  à  1  heure  à 
J'Ovole,  afin  de  s*  rendre  au 
parc  en  groupe,  "Panda"  en 
tête. 


DONNEZ-NOUS   .   .   . 

(suite  de  la  page  7) 

crainte  de  déclencher  quelques 
cris  et  je  fus,  ipso  facto,  saisi 
d'un  très  grand  désappointement.  i 
Ce  que  j'ai  vu,  c'est  bien  simple: 
quatre  murs  gris,  quatre  petites 
chambres  grises  une  à  côté  de 
l'autre,  et  au  fond  une  grande  fe- 
nêtre à  travers  laquelle  on  pou- 
vait voir  des  toits  de  maisons  et 
quelques  ,  cheminées  fumantes. 
Près  dé  cette  fenêtre,  suspendu 
au  mur:  un  grand  miroir  pres- 
que immédiatement  suivi  de  deux 
petites  chantepleures.  A  côté  de 
tout  ça,  une  belle  boite  blanche 
était  accrochée  au  mur,  ayant 
comme  cachet  de  distinction  une 
petite  manivelle  dans  un  des 
<:oJns.  On  me  dit  que  pour  s'es- 
juyer  les  mains,  il  faut  tourner 
ce  petit  bras  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
la  longueur  de  papier  voulue  et 
que  par  ce  temps  nos  mains  sont 
ordinairement  sèches.  Ah  !  l'au- 
tomatisation! . . . 

Eh  bien  !  voilà  mes  amis,  un 
bref  aperçu  de  noire  chambre 
de  bain  à  nous.  Qu'en  pensez- 
vous  ?  Oui,  chers  collègues,  c'est 
une  situation  très  grave,  mais  vu 
que  nous  sommes  des  hommes  et 
que  nous  "savons  affronter  le 
malheur,  soyons  sages  et  n'en 
parlons  plus,  mais  espérons  plu- 
tôt que  le  bureau  d'entretien  de 
la  faculté  nous  fera  le  don  d'au 
moins  une  petite  chaise  en  bois 

Pierre  BILODEAU, 
Sc.I 


Sociologie 


Un  diaqûTT.  ^un  DTimle  causette 
en  savourant  le  goût  excellent  du  Coke. 
On  peut  sûrement  s'amuser  sans 
Coca-Cola— mai»  qui  le  voudrait!^     • 


m  \  /  s 


"Coke"  Ml  un»  mmr^v  dépoté*. 


(Z<m6?û 


COCA-COLA  LTÉE 


LA  RONDE  SPORTIVE 


par  JEAN-MARC 

Les  autorités  de  l'université 
sachant  que  seul  un  corps  en 
bonne  condition  physique  peut 
traverser  avec  succès  les  dures 
étapes  devant  lesquelles  les,  étu- 
diants font  face,  ont  rapidement 
organisé  différentes  activités 
sportives  et  athlétiques  pour 
tous  les  besoins  et  tous  les  goûts. 

L'équipe  de  football  qui  pra- 
tique depuis  le  début  de  septem- 
bre, a  déjà  rencontré  deux  clubs 
extérieurs.  Le  28  septembre,  une 
partie  très,  intéressante  jouée  à 
Kingston,  mettait  aux  prises  le 
collège  militaire  royal  et  l'uni- 
versité. Voici  quelques  détails 
de  la  joute:  Parcours  sur  strl: 
R.M.C.  287  verges,  U.O.  295  ver- 
ges; parcours  dans  les  airs:  R. 
OT.C.  60  verges,  U.O.  73  verges, 
passes  réussies:  R.M.C.  4  sur  10, 
U.O.  5  sur  15.  Malgré  leur  beau 
jeu,  les  grenats  et  gris  essuyè- 
rent une  défaite  de  47  à  28. 
L'équipe  du  RMC.  fit  preuve  de 
grande  capacité. 

Samedi  dernier,  au  parc  Lans 
downe,  les  carabins  s'engagèrent 
dans  une  partie  contre  l'équipe 
de  Guelph.  Ces  derniers  étant 
d'un  calibre  assez  fort,  firent 
avaler  une  défaite  de  26  à  0  aux 
universitaires.  Quoique  le  pre- 
mier quart  annonçait  une  partie 
des  plus  intéressantes',  les  équi- 
piers  de  l'université  perdirent 
tout  leur  entrain  dès  le  deuxiè- 
me quart..  Serait-ce  à  caj/s3  d'un 
certain  manque  de  jeu  d'équi- 
pe...  ? 

TOURNOI  DE  TENNIS 

Une  équipe  de  piste  et  pelouse 
est  actuellement  au  travail.  En 
effet  tous  les  jours  une  dizaine 
d'étudiants  travaillent  sérieuse- 
ment leurs  habiletés  en  athlétis- 
me sous  les  conseils  de  l'instruc- 
teur Fernand  Landry.  Ils  se  pré- 
parent pour  la  rencontre  de  la 
Conférence  de  St-Laurent  qui 
aura  lieu  samedi  le  26  octobre, 


BEAUCHESNE 

au  collège  militaire  de  St  Jean. 
~  Pour  les  intéressés,  l'univer- 
sité offre  cette  année  les  cours 
suivants:  Le  samedi  après-midi, 
M.  Pierre  Tabarly  donne  des 
cours  de  judo  de  1  heure  à 
2  et  de  2  heures  à  3.  Le  jeudi 
soir,  J.  M.  Beauchesne  enseigne 
la     natation     aux     hommes,    de 

8  h.  30  à  9  h.  30.  Mme  Girouacd 
fait   la    classe    aux    femmes,  de 

9  h.  30  à  10  h.  30.  Ces  cours  se 
donnent  au  bain  Champape 
Mme  Rideout  donne  des  cours 
d'exercices  physiques  pour  les 
dames,  jeudi  de  5  heures  à  6 
heures  p.m.  Le  vendredi  soir  de 
5  h.  à  6  h.  15  p.m.  M.  Perry 
enseigne  l'escrime.  Les  intéres- 
sés peuvent  avoir  des  informa- 
tions auprès  du  R.  Père  Mont- 
petit  à   l'université. 


Mort    d'un    étudiant 

L'Université  déplore  la  mort 
de  M.  Augustine  Iloabachie.  étu- 
diant en  IVe  commerce. 

Nous  offrons  nos  condoléances 
à  notre  confrère  Paul  Bertrand, 
qui  a  été  éprouvé  récemment 
par  la  mort  de  son  père. 


LE    R.P.    POLIQUIN 

EST    DÉCÉDÉ 

Le  R.  P.  Renault  Poliquin, 
o.m.i.,  ex-professeur  de  l'univer- 
sité d'Ottawa,  est  décédé  la  se- 
maine  dernière,  à  Jonquière.  » 
souffrait  depuis  neuf  jours  d'une 
pneumonie  à  virus. 

Ordonné  à  PâTOn?Tèn  1&49, 
le  R.  P.  Poliquin  a  enseigné  1« 
latin  à  l'université,  de  •»  1950  « 
1956.  Depuis  l'an  dernier,  il  *". 
seignait  au  collège  classique  d« 
Jonquière. 
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Directeur  :    Jeon  David 
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Co  directeur  :     Normand    Lâchante 


Président  élu 
à  la-FNEUC 

A  peine  âgé  de  25  ans,  le  nou- 
veau président  de  la  Fédération 
nationale  des  étudiants  des  uni- 
versités du  Canada,  Waltcr  Tar- 
nopolski,  compte  déjà  plusieurs 
"scalps"   à"  sa   ceinture. 


Scandale  dans  nos  murs 


nos 
tease 


W.  TARNOPOLSKI 

Le  nouveau  président  qui  a  été 
élu  au  terme  du  récent  congrès 
de  la  FNEUC,  à  Québec,  est  ori- 
ginaire de  Gronlid,  Saskatche- 
wan.  Bachelier  es  arts  de  l'uni- 
versité de  sa  province  natale,  il 
a  également  obtenu  yn.e  maîtrise 
en  histoire  de  l'université  Colum- 
bia.  Il  a  de  plus  décroché  sa 
licence  en  droit  de  l'université  de 
Saskatchçwan. 

Il  fut  successivement  président 
des  Arts,  en  1953,  puis  président 
du  conseil  local  de  la  WUS,  en 
1955.  L'année  suivante,  il  était 
élu  président  de  la  Fédération  de 
l'université  de  Saskatchewan  et 
vice-président  des  Affaires'  inter- 
nationales de  la  FNEUC.  poste 
auquel  il  fut  réélu  l'année  suivan- 
te. Il  assista  aussi  aux  congrès 
annuels  de  la  FNEUC  tenus  suc- 
cessivement à  Edmonton,  Mont- 
réal et  Québec.  C'est  à  ce  der- 
nier congrès  qu'il  fut  choisi  pré- 
sident de  la  FNEUC.  par  les  re- 
présentants de  47.000  universi- 
taires canadiens". 

Sur  le  plan  international,  il 
assista,  en  1955  au  séminar  de  la 
WUS  au  Japon,  en  1956,  au  con- 
grès mondial  des  jeunes  chefs, 
organisé  par  l'OTAN,  à  Paris,  au 
séminar'  de  l'Organisation  inter- 
nationale des  étudiants,  en  Angle- 
terre ainsi  qu'au  congrès  de  l'U- 
nion internationale  des  étudiants, 
.a  Bague,  à  la  Conférence  inter- 
nationale-dés étudiants,  au  Cey- 
lan  en  1056,  ainsi  qu'au  Nigeria, 
cette  armée.  1- 

H  a  de  plus  été  choisi  parmi 
•es  étudiants  venant  de  tous-4es- 
Pays  du  monde,  pour  faire  partie 
d'un  comité  de  recherches  et  d'in- 
formations de  COSEC,  composé 
de  cinq  membres. 


Grand,  moyen,  ou  petit  scandale,  vous  en  jugerez 
vous-mêmes.  Au  fait  est-ce  un  scandale  ?  En  tout 
cas,  le  mot  "scandale"  occupe  bien  la  manchette  du 
journal. 

Y  a-t-il  eu  un  meurtre  dans  nos  murs  ?  Une  de 
jouvencelles  s'est-elle  permis  de  faire  un  "strip- 
i  '  public  ?  Bien  non,  rien  de  plus  conformiste  que 
notre  milieu  étudiant,  et  de  tels  "incidents  ne  nous  dila- 
teront pas  la  rate  de- sitôt. 

— Lq  Rotonde  aurait-elle  perdu  son  unique  paire  de 

cisepux  et  se  permet-elle  de  faire  du  jaunisme  ?    Rien 
"*!,  c'prcs  fout  mus  sommes  des  gens  sérieux,  et*  tant 
que  nous  pourrons  mâcher  de  la  gomme  en  paix,  nous 
laisserons  les  journaux  a  scandale  fenre  fortune. 

Mais  alors,  nous  dira-t-on,  pourquoi  crier  au  'scan- 
dale ?  Vous  admettrez  que,  comme  titre,  "Scandale 
dans  nos  murs",  ça  fait  chic  !■  C'est  ce  qui  importe 
'Save  the  face"  comme  di/ait  T'outre'  La  vérité  est 
que  nous  n'avons  pas  de  nouvelle  en  prirneur,  *et  que 
nous  sommes  quelque  peu   révoltés. 

.  QueV  milieu  '    Aucune  nouvelle  ne  mérite  la  man- 
ière-:   ûucun  étudiant  ne  prend  la  vedette,  et  aucuner 
activité  ne,  frappe  l'imagination.    Où  est  notre  "âme"  ? 

Il  y  a  bien  la  réunion  du  conseil,  du  23,  à  laquelle 
assistaient  40  étudiants.  II. faut  dire  qu'il  y  avait  des 
élections  au  CAEUC,  à  la  FNEUC,  aux  Débats  anglais, 
et,  croyait-on,  aux  Relations  extérieures  O  intérêt 
des  intérêts  !  (Il  faut  dire  aussi  que  La  Rotonde  avait 
fait   une   invitation   spéciale.) 

If  y  a  bien  le  CAEUC  dont  le  premier  représentant 
local  est  Richard  Leclerq.  Notre  homme  forme  présen- 
tement son  comité,  et  nous  fera  sous  peu  une  éclatante 
déclaration  de  presse  sur  "les  assoiffés- artistiques.'' 

Il  y  a  bien  les  .Relations  extérieures.  L'élection  o 
tourné  en  queue  de  poisson,  parce  que  l'on  ne  savait 
pas  pourquoi  on  allait  voter  !  C'est  pourquoi,  afin  que. 
son  "comeback"  soit  bien  retentissant,  notre  cher  Thé- 
riault  a  proposé,  dans  un  anglais  "ésotérique",  une 
motion  de  non-confiance  dans   le  conseil. 


Il  y  a  bien  l'ACULF.  Mais  on  entend  presque  son 
dernier  râle.  Mon  iher  Hemingway,  "pour  qui  sonne 
le  glas  ?    Pour  l'ACULF 

Il  y  a  bien  les  Débats  anglais,  où  l'on  est  présen- 
temenn  à  la  recherche  d'un  modérateur,  capable  de 
démêler;   activités  scolaires  et   non-scolaires.  Y 


Il  y  a  bien  la  fameuse  constitution.  Un  petit 
groupe  doit  se  réunir  "dans  le  bois"  et  nous  pondre 
quelque  chose  de  bien  cuit.  Espérons  que  le  foetus  n'est 
pas  corrompu,  car  la  gestation  dure  déjà  depuis  des 
années  ! 

Il  y  a  bien  le  cas  Molette,  mais  les"  choses  doivent 
se  régler  à  l'amiable. 

Il  y  a  bien  l'adhésion  des  Sciences  domestiques 
qui,   selon  Grenier,   sera   une  ^acquisition   "physique" 

Il  y  a  bien  l'administrateur  :  un  grand  pas  en 
avant,  et  cela  devrait  être  un  "splash".  .Mais  avant 
que  l'exécutif  délimite  ses  fonctions,  on  ne  peut  que 
souligner  les  abus  que  cela  pourrait  corriger  :  par  exem- 
ple, prendre  Kavion  de  Toronto  pour  arriver  à  temps 
.    pour  un  party  du  Droit  !"  .  , 

H   y  a   bien    le   nouveL  agent  de   liaison,   entre   Içs" 
professeurs   et    les   étudiants,    monsieur   Wojciechowski  ■ 
Le   moins  que    Ton   pourrait   dire   est.  que   M.    Wojcie- 
chowski "est  philosophe  et  que,  pour  un,  il  "comprendra 
les  déraisonnements"  entendus  ou  conseil. 

Il  y  a  bien  la  FNEUC  :  Louis  Cliché  est  le  nouveau 
président  du  comité  local,  elle  tenait  récemment  son 
congrès  annuel  à  Québec.  Nous  en  ferons  un  reportage 
dans  notre  prochain  numéro,  tout  en  apportant  de  nou- 
velles données  sur  le  "cas  ACULF".  En  passant,  le 
nouveau  président  national,  Walrer  Tarnopolsky,  assis- 
tait à  la  réunion  du  conseil  du  23 

Il  y  a  bien  le  cas  de  la  représentation  de  la  Fédé 
au  congrès  de  fa  FNEUC  à  Québec,  mais  semble-t-il 
que  les  choses  se  sont  réglées  soas  la  table,  et  nous 
ne  voulons  pas  être  mauvais  joueurs. 

Il  y  a  bien  l'Entraide  universitaireT^ôndTâTë.  Nous 
sommes  la  seule  université  canadienne  qui  n'en  soit 
pas  membre;  mais,  comme  le  dit  si  bien  notre  président, 
"nous  rie  devons  pas  aller  nous  jeter  à  l'eau  parce  que 
les  autres  y  vonr".  Le"Congrès  international  de  l'EUM 
se  tiendra  ou  Canada  en  1958,  à  la  Maison  Montmo- 
rency, et  nous  serons  les  seuls  qui  ne  seront  pas  noyés  ! 

Il  y  a  bien  le  bal  du  Droit,  le  bal  de  la  Fédé,  mais 
nous  ne  cherchons  querelle  qu'aux   "fans"  d'Elvis 

•  H  -y  a  bien  Vert-Sôt,   Prospère  et  Vêtus  qui   font 
des  leurs,  mars  après  tout,  c'est  de  bonne  guerre. 

L'on  conviendra  que  tout  ceci  est  un  hors-d'oeuvre, 
mais  force  est  aussi  d'admettre  qu'aucun  de  ces  sujets 
ne  méritait  la  manchette  de  ^auguste  Rotonde. 

J.D.  ef  N.L. 


Nos  débutants 
à  Rochester 

Lors  de  la  dernière  réunion 
de  la  Fédération,  Guy  Fontaine 
était  élu  président  de  la  Société 
OFFICIELLE  des  débats  anglais. 
Guy  Fontaine  est  un  étudiant  en 
première  année  de  droit,  section 
Common  Law.  Il  a  immédiate- 
ment proposé  que  l'université 
prenne  part  aux  tournois  élimi- 
natoires des  débats  inter-univer- 
sitaires  internationaux  des  Etats- 
Unis,  avant  lieu  à  l'université  de 
Rocher  tes  «  et   Q  nnvpmhrf., 


m 

BAL  DU  DROIT  —  Un  comité  a  été  formé  chez  les 
étudiants  de  la  faculté  de  û*oit  pour  s'occuper  de  lo 
préparation  du  bal  annuel.  Nous  voyons  ici,  de  gauche 
à  droite,  première  rangée:  MM.  Hay  McMahon,  Jeon- 
Paul  Rivest,  premier  vice-président  du  comité,  Marcel 
Bcaudry,  président,  Jeon  Alarie,  secrétaire,  et  Bernard 
Monton,    2e    vice-président;      deuxième    rangée,    Michel 


Vary,  trésorier,  Jean-Marc  Lavoie,  Jean  Rozon,  Louis 
Toupin,  Jim  Robillard,  Jean-René  Dallaire,  Denis  Du- 
rocher,  Guy  Fontaine  et  Jean-Marc  Labrasse.  M.  Charles 
Mark,  ainsi  que  Mlle  Françoise  Olivier,'  conseillère, 
étaient   absents   au  .moment   où    la    photo   fut   prise. 

(Photo    Champlain    Marcil) 


LE  STATIONNEMENT:  PROBLEME  CRUCIAL 


Le  problème  du  stationnement 
est  complexe  et  le  deviendra  da- 
vantage. Comme  vous-V  savez 
tous  maintenant,  la  Fédé  a 'obte- 
nu du  Conseil  de  ville  la  permis- - 
S1°n  de  stationner  deux  heures 
sur  la  rue  Hastey.  Nou^urions 
"Probablement  réussi  -,  obtenir  le 
stationnement  .pour  la  journée 
durant,  mais  à  ce  moments  les 
employés    du    gouvernement    au- 


raient envahi  la  rue  Hàstey  à 
8%  hrs  du  matin  comme  ils  l'ont 
fait  dans  le  passé  et  le  font  en- 
core sur  la  rue  Cumberland. 

Les  jours  à  venir  seront  encore 
de  moins  en  moins  roses.  De 
sources  fiables  nous  apprenons 
que  la  cour  v<  isine  du  CEOC 
ra  résorvéV  aux  professeurs  ex- 
clusivement et  que  celle  des  Arts, 
nie  llnsley.  appartiendra  en  par» 


tie  aux  professeurs  de  Sciencçs 
sociales,  Commerce  et  Arts. 

Etant  donné  que  la  V(>dv  <•  t 
le  corps  officiel,  représentant  des 
étudiant*,  'lie  se  verra  forcée, 
comme  il  se  doit,  d'étudier  à  sa 
première  réunion  de  conseil,  di- 
manche soir  le  3  novembre,  tes 
possibilités  de  venir  en  aide  aux 
étudiants  en   cause. 

En  attendant  une  solution  pra- 


tique et  adéquate  à  tous,  nous 
vous  demandons  4c  bien  vouloir 
être  patients  et  de  considérer  que 
les  propriétaires  résidant  sur 
Cette  rue  ont  droit  de  protection. 
D'un  filtre  côté,  nous  pouvons 
être  convaincu  que  le  Conseil  uni-; 
versitaire  s'occupera  du  problème 
et  ne  négligera  rien  pour  venir 
en  aide  aux  étudiants  concernés. 
Fernand  Grenier. 


Deux     équipes     s'y     rendront 
donc,  composées  de  Guy  Fontai- 
.ne   et    Philip   Best,    de   Ray   Mc- 
Mahon et  Glcn  Kealey. 

A  son  retour  Monsieur  Fon- 
taffle  se  propose  de  convoquer 
une  assemblée  générale  afin  de 
former  un  comité  des  débats,  et 
de  discuter  des  pouvoirs  et  de 
la  position  du  modérateur.  Il  en- 
visage aussi  de  former  une  ligue 
de  débats  inter-muros,  afin  de 
donner  la  chance  à  tous  de  se  fai- 
re valoir. 


• 


DERNIERE    HEURE 

Au  Common  Law,  Al  McLean 
a  été  réélu  président  et  Guy 
Fontaine ,  çlu  représentant  à  la 
Fédé.  Au  Droit  civil/  Pierre 
Massé  o  été.  élu  secrétaire.  Au 
Commerce,  Yves  Masse  est  le 
nouveau    vice-président    français. 
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Souveraine  et 
souveraineté 


—■ — 


russe 


1 

- 

• 

Hier  le  "sputnik"  de  krouchtchev  tournait."  Notre  pensée, 
après  4 'a voir  reçu  en  nôte-.pendant  plusieurs  jours,  Jui  consacre 
une  part  royale  de  sa  vie.  Elle  tourne,  retourne,  cette  boule 
solidifiée  de  propagande  et  de  salive  muette.  Car  en  gravissant 
les  cieux,  la  boule  (astronomique?)  a  brandi  comme  un  tyran 
menaçant  le  manifeste  de  Marx,  la  doctrine  de  Lénine,  et  le 
tableau  du  capitalisme  enchaîné. 

S  A  cette  vue,  le  monde  entier  s'est  troublé,  les  uns  de  joie, 
les  autres  de, peur.  Pour  toi»,  une  pensée  a  jailli,  libre  et 
droite  comme  une  fusée  atomique:  "Il  ne  faut  "pas  rire  du 
Russe,  le  génie  russe  a  vaincu."  Pour  la  moitié  du  genre 
humain,  .^supériorité, ^scientifique    traduisait-  supériorité    d'un 

I     _    . *    -     -  ****- —  A  eV  ÂJtiM«v*ï  nmvi/\l  I   '  .    .  .  i   i  \   '   ■  .  ■  i  1    i    t   i 


Croyez-le  ou  non,  l'ère  des 
grandes  persécutions,  et.  des  ca- 
tacombes est  finie  !  Il  est  main- 
tenant temps  de  décrasser  nos 
esprits  à  la  fontaine  de  l'objec- 
tivité. Des  articles  comme  "Allé- 
geance ou  indépendance**'  n'ont 
plus  de  raison  d'être  dans  notre 
littérature  journalistique-.— Nous- 
assommer  aujourd'hui  avec  des 
déclarations  à  la  Henri  Bourassa 
n'est  que  stupidité.  Il  ne  faut 
pas  -blâmer  complètement  l'au- 
teur de  l'article  cl-mentionné. 
On  noie  notre  esprit  avec  une 
série  de  "slogans"  et  de  statisti- 
ques qui  ne  correspondent  à 
rien. 

Nous  déclarer  que  "le  Canada 
devenu  adulte  doit  sortir  du  sein 
de  la  mère-patrie  et  cesser  d'y 
être  identifié  dans  ses- décisions 
importantes"  montré  une  profon- 
de, ignorance  de  l'évolution  cons- 
titutionnelle et  historique  du  Ca- 
nada. Notre  pays  a  montré  pour 
la  première  fois  des  signes  de 
maturité  en  exigeant  que  sa  si- 
gnature soit  apposée  au  Traité" 
de  Versailles  en  1919.  En  1948 
nos  derniers  liens  de  "subordi- 
nation" étaient  brisés  dans  la 
.question  de  la  Cour"  Suprême. 
/Depuis,  et  même  bien  avant,  le_ 
Canada,  tout  en.  ayant  certaines 
sympathies  pour  la  GrandÇ:Bre- 
ta«nc,'  a  toujours  agi  de  son  pro- 
pre chef.  L'affaire  de  Suez,  la 
formation  des  forces  d'urgence  au 
Moyen-Orient,      notre 


BEI 
US 


LA  SEULE  SUGGESTION  A  DATE 


.de  parler  de  "reine  d'un  pays 
étranger".  Si  le  principe  monar- 
chique ne  nous  plaît  pas,  à  nous 
de  faire  les  changements.  Pour 
le  moment  le  Canada  est  un 
royaume. 

Passons  maintenant  au  seul  ar 

gument  sérieux  de  notre  pa'trio- 

influencev  te,    "Nous   ne    pouvons*  faire    le 


système,  économique,  politique  et  éducationnel..  Pour  l'autre 
moitié,  le  doute  a  surgi  On  a  surtout  .mis  en  inquisition  le 
système  d'éducation  de  l'Ouest.    On  a  lu  les  statistiques  russes. 

'PRIMAUTÉ   DE   LA  CERVELLE   D'OR 

A  chaque  année,  l'Université  de  Moscou  pond  80,000  ingénieurs, 
et  croyons-en  la  Hongrie  et  le  "Sputnik",  ce  ne  sont  pas  des 
foetus.  Ce  ne  sont  pas  des  foetus,  car  on  les  a  choisis  à  l'opti- 
que du  talent.  On  a  donné  le  livre  à  la  cervelle  d'or;  la 
pioche  à  la  cervelle  d'airain.  Pour  être  accepté  à  l'Université 
de  Moscou,  chaque  étudiant  doit  offrir  et  conserver  un  record 
académique  de  70%.  Ce**  record  lui  permet  d'être  payé, 
d'être   ainsi   considéré  comme  le*  plus,  utile  ouvrier,   le   plu* 


dans  la  diplomatie  internationale 
en  général,  sont  des  indices  de 
notre  indépendance   de  pensée. 

La  reine  est  elle  souveraine  de 
la  G.-B.  ou  du  Canada?  Voyons 
le  statut  qui  lui  fut  donné -lors 
de  son  accession  au  trône.  Elle 
est  :  "Reine  de  Grande-Bretagne, 
du  CANADA  et  de  ses  autres 
ROYAUMES  .  .  chef  du  Corn 
monwealth".    Il  est  ridicule  donc 


moindre  "amendement  à  notre 
constitution  ^sans  auparavant  en 
demander  l'autorisation  au  Par- 
lement britannique  et  le'  faire 
sanctionner  par  la  Reine".  Il  a 
parfaitement  raison.  Mais  à  qui 
la  faute?  Aux  Anglais?  J'en 
doute.  Demandons-nous  si  nous 
ne  serions  pas  en  cause.  ^L'arti- 
cle 7  du  Traité  de  Westminster 
spécifie  que  "nulle  disposition  de 
la  présente  loi  ne  sera  censée 
s'appliquer  à   l'abrogation  ou   la 


rique  .du  Nord  britannique,  1867 
à  1930"*  Cet  article  a  été  ajouté 
à  la  demande  du  Canada.  Il  n'y 
Avait  et  n'y  a  jamais  eu  assez  de 
bonne  volonté  entre  le  fédéral  et 
le  provincial  pour  délimiter  lej 
compétences  respectives  dans  l'a- 
mendement de  notre  constitu 
tirm  On  a  joué  par  exemple  du 
mythe  de  l'autonomie  provinciale 
poui*  se  faire  du  capital  politi  •] 
que,  sans  songer  au  bien  général 
rlu  pays. 

Le  Canada  est  un  pays  qui  a 
sa  pleine  indépendance.  Il  faut 
régarder  en  avant  et  travailler 
à  combler  nos  déficiences"  Se 
servir  d'un  bouc-émissaire,  en 
l'occurrence  l'Angleterre,  n'est 
pas  une  solution  réaliste. 

Robert  Brault, 


noble  professionnel.  La  vie  d'étudiant,  d'occupation  et  <Jc  loisir 
qu'elle  était,  est  devenue  une  profession.  Car  le  salaire 'de 
l'étudiant  est  déjà  de  beaucoup  supérieur  à  la  miette  du 
manoeuvre.  D'ailleurs  cet  attrait  économique  n'est  qu'une 
participation  matérielle  à  l'être  suprême  que  le  conseil  sovié 
tique  a  dirrgé:  le  Dieu  Science 


Le  bilinguisme . . .  une  option 


Le  culte  de  la  science,  on  l'a  vendu  à  la  jeunesse  rawt 
A  cette  fin,  le  cinéma,  la  radio,  et  la  TV  ont, été  mobilisés  et 
conscrits.  Au  lieu  d'y  annoncer  tel  soutien  gorge  effectif,  on 
y  célèbre  le  moindre  succès  scolaire  d'un  étudiant. 

Ainsi  on  mettra  en  évidence  les  succès  scolaires  d'un 
Léo  Ducharmc;  on  relèvera  au  rang  de  "grand  homme",  on 
lui  accordera  la  faveur  du  conseil  soviétique.  Au  lieu  d'y  van 
ter  les  prouesses  d'un  Richard  ou  les  zigzag  d'un  Dimitrov, 
on  relèvera  l'oeuvre  économique  ou  scientifique  d'un  Lamon- 
tagne.  d'un  Dugal  ou  d'un  Flour. 

NOUS  NOUS  DEVONS  DE  REAGIR 

Là-bas  on  bâtit  des  hommes  de  sciences,  ici  des  maisons 
Ici,  on  polit  le  verre,  là-bas,  on  prépare  le  vin. 

Je  réprouve  l'idéal  marxiste.  Mais  il  est  évident  que  si 
notre  civilisation  doit  survivre,  il  faut  reformer  notre  système 
d'éducation.  On  ne  vaincra,  les  Russes,  qu'à  la  condition  de 
les  combattre  sur  le  même  terrain:  celui  de  la  science  et  de  la 
recherche.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Cessons  de  dépenser  des  sommes 
folles  à  l'entraînement  militaire  de  notre,  jeunesse.  On  n'y 
prépare  que  des  cibles,  non. des  soldats. 

•  Que  chacun  prenne  conscience  de  sa  responsabilité  et  qu'il 
fasse  le  sacrifice  d'un  impôt  plus  lourd.  Que  par  suite,  nos  gou- 
vernements érigent  un  système  gratuit  d'éducation:  qu'il  verse 
un  salaire   aux  étudiants  de   calibre ...   de   calibre  ! 

Là  seulement  sont  notre  victoire,  nos  raisons  d'espérer,  et 
nos  chances  de  survie  et  de  bonheur. 


Jean-Louis    Provencher. 


< 


LANGUES  ET  NATIONS 

Coin  Mosgrove  et  Rideau,  dans  une  vitrine  d'une  succursale  de  -la 
Banque  de  Montréal,  l'on  aperçoit  une  nomenclature  des  langues 
dans  lesquelles  les  commis  peuvent  vous  servir.  En  plus  de  l'italien, 
l'allemand,  le  polonais  et  l'ukrainien,  l'on  retrouve  l'expression  "On 
parle  français  ici".    Est-ce  une  insulte  ou  est-ce  rigolo  ? 


Les  Nations-;Unis  ont  célébré-  cette  année  leur  12e  anniver- 
saire.   Le  thème  de» la'  journée  fut:  "dans  l'intérêt  commun". 
Se  préoccupe  ton  suffisamment  de  cette  organisme  qui  est  d, 
le  coeur  du  monde.  Le  club  "des  Nations  Uïîies  qui  a  été  fondé  sur 
le  campus  il  y  a  quelques  années  ressuscitera-t-il. 


Je  me  rends  à  l'invitation  lan- 
cée, il  n'y  a  pas  si  longtemps,  par 
le  "Fulcrum".  journal  anglais  à 
direction  française,  et  je  me  mets 
en  --tête  de  ressasser  la  problème 
du    bilinguisme. 

C'est  d'ailleurs  un  sujet  de  con 
versation  à  la  mode  de  ce  temps 
ci  et  je  crois  qu'il  devrait  4e  de- 
meurer parce  qu'il  -faudra  tou 
jouis  le  repenser  pour  l'adapter 
aux  circonstances  et  lui  donner 
un  sens  qui  permette  de  conser- 
ver tous  les  éléments  de  richesse 
du  contexte  canadien. 

— Le  bilinguisme,  dans  l'esprit 
populaire'  englobe  indistincte- 
ment les  faits  de  deux  langues 
et  de  deux  cultures.  On  dira  cou- 
ramment, en  s'en  tenant  au  sim- 
ple" poUflt  "de  vue  étymologique, 
que  le  bilinguisme  est  l'usage  de 
deux  langues.  D'autres,  allant 
plus  au  fond  des  choses,  parleront 
de  deux  cultures.  Mais  comment 
agencer  ces  données,  les  fondre 
dans  un  ensemble  harmonieux, 
leur  donner  leur  pleine  valeur  ? 

Ne  faut-il  pas,  pour  ajuster 
notre  raisonnement,  les  étudier 
sur  les  deux  plans  de  l'Etat  et 
de  l'individu? 

Sur  le  plan  étatique,  la  consti- 
tution confédérative  a  statué  sur 
le  sujet  et  c'est  une  idée  "affirmée 
depuis  longtemps  que  notre  pays 
reconnaît,  dans  sa  législation 
constitutionnelle,  deux  langues 
officielles  en  usage  dans  les  actes 
de  l'administration  parlementaire 
et  fédérale,  qu'il  reconnaît  aussi 
en  conséquence,  deux  cultures  et 
deux  groupes  ethniques  parfaite- 
ment égaux.  Le  bilinguisme  ainsi 
compris  se  répand  de  plus  en 
plus  dans  la  pratique,  encore 
qu'il  reste  certains  ilôts  d'en- 
têtés qui  s'inscrivent  en  marge 
du    mouvement    raisonnable    lan- 


cé en  1867  par  l'association  de 
deux  races  pour  former  un  seul 
pays  confédératif. 

**  Si  le  problème,  sur  le  plan  éta 
tique,  est  clair  cependant!  SuT  ,1e 
plan  individuel,  il  est  plus  com- 
plexe Est-ce  que  la  coexistence 
de  deux  cultures  est  possible  dans 
le  même  homme  ?  Faut-il  préten- 
dre que  le  bilinguisme  est  l'usage 
égal  de  deux  langues  par  le 
même  individu  ou  faut-il  parler 
de  préférence  accordée  à  sa  lan- 
gue maternelle  pendant  que  l'on 
traite'  l'autre  langue  en  véritable 
langue  seconde?  Vojlà'des  ques- 
tions sur  lesquelles  oh  doit  ré 
fléchir.  Car  le  véritable  secta- 
risme ou  séparatisme,  possible 
chez  les  deux  groupes,  ne  peut 
venir  que  de  l'esprit  borné  et  pri 
maire  qui  se  cantonne  instinctive- 
ment dans  les  jugements  simplis- 
tes quitte  à  traiter  les  autres 
d'imbéciles  en  les  jugeant  d'après 
soi-même  évidemment,  comme  le 
veut  l'expérience.. 

D'abord  est-il  sage  de  parler 
de  bilinguisme  culturel  Le.  de 
d*ux  cultures  dans  le  même 
homme  ?  Il  n'y  a  pas  de  place 
ici  *  pour     les     "mathématiciens-" 

'tpHÂfcr-aitent  du  problème  en  ter- 
me de  demi  et  de  quart*  La  so- 
ciologie ne  suffit  pas  non  plus. 
Il  faut  entrer  ici  dans  Ut  domaine 
de   la    psychologie.      La   culture, 

'  c'est  la  définition  d'une  person- 
nalité, c'est  l'enrichissement  du 
moi,  c'est  l'assimilation  d'une 
mentalité  Est-il  donc  possible, 
alors  sans  verser  dans  l'utopie, 
de  parler  de  l'infusion  de  deux 
personnalités  dans  un  seul  être 
sans  le  désiquilibrer,  sans  l'obli- 
ger au  dédoublement  perpétuel 
de  son  individualité?  Poser  la 
question  c'est  la  résoudre.  11  sem- 
ble bien  que  cette  dualité  de  cul 
ture  exigerait  un  psychisme  d'une 


autre  nature  pour  être  possible 
Cette  barrière  située  aux  corffins 
de  l'impossible  met  une  indica- 
tion pour  signaler  le  champ  ré- 
serve  à  la  chimère, 

Pour  ce  qui  est  des  langues,  à 
mon  avis,  il  faut  nuancer  le  juge- 
ment davantage.  Il  faut  cepen- 
dant se  rappeler  que  si  la  langue 
est  le  véhicule  de  la  culture,  l'u- 
sage parfait  de  deux  langues 
exigera  la  complète  possession  de 
deux  mentalités.  Envisagé  sous 
cet  angle,  les  bilingues  ■  parfaits 
sont  pratiquement  une  impossibi- 
lité. Je  sais  que  "quelqu'un  peut 
manier    avec    facilité    les    deux 

'suite   è   lo    page   6) 


TRIBUNE 
DU  LECTEUR 

UNE    CERVEILLE    FUMEUSE? 

-* 

Monsieur  Villemure,  vous  vous 
êtes  levé,  l'oeil  sévère,  pour  écri- 
re "une  autre  de  vos  bourdes 
Votre  article,  si  on  ose  me  per 
mettre  le  mot)  n'aurait  même  pris 
la  dernjèje^page  de  "Poubelles  et 
Crottins"  A  l'université,  vous 
avez  sans  doute  invoqué  "la  liber- 
té de  presse"  et  voilà  que  vous 
vous  affichez  de  nouveau  à  la 
risée  de  tous  les  étudiants. 

De  lait,   votre   "belle  pane  de 

Bible"  ne  mérite  même  pas  en 

tique,    car   nous    savions    bien  à 

qui    nous    avions    affaire.    Si   Je 

m'acharne   pourtant,   c'est  parcc 

que,    comme    beaucoup    de    mes 

confrères,  j'en  ai  assez  des  idées 

vides    que    vous    exprimez   dans 

notre   journal. 
- 1* 

Sous  le  principe  "du  bien  corn 
mun",    vous    vous  -livrez    à   une 
(suite  6   la   page   7  > 


LA     ROTON DE 


VIRT  ET  DUR  .  . 

"LE  DERRIERE  DU  DERRIERE" 

4  la  récente  danse  des  Arts  il  w  a  eu  des  "tonnes"  de  femmes' 

*  •  »      * 
Conseil  aux  rats  de  bibliothèque:  "Ceux  qui  s'appliquent  trop 

aux  petites  choses  deviennent  ordinairement  incapables  de  gran- 
des" (LaRochefoucauld). 

*  *      * 
Ai  assisté  à  une  réunion  de  la  Fédé  . . .  et  dire  que  l'on  Con- 
tinue à  s'appeler  savants  confrères  ! . . , 

-         *     -*      * 
A  la  dernière  réunion  de  la  Fédé  Gustave  a  fait  un  "corne ■ 
back".     Et  pis  ma  chère  y  a  parlé  anglais!    Comment  se  fait  il 
\ue  Thériault  ne  s'est  pas  présenté  à  la  mairie  de  Montréal  ? 

Monsieur  "le-représentani-personnel-duprésident  de  la  Fédéra- 
tion-desétudiantsde-l'Universitéd'Ottawa-aucongrès-national-1957- 
de  La-Fédération-nationale-des-étudiants-des-universités  -  canadien  - 
nestenu-à-Québec",  monsieur  Villemure,  Pierre  de  son  prénom, 
coudra  bien  noter  qu'un  rapport  n'est  pas  une  conférence  ' 

Beaucoup  trop  de  gens  croient  qtie  l'Albion  est  la  Maison  dés' 
étudiants.    Faudrait  aller  aux  sources  ! . . . 

*  ..*      * 
Paraltil  que  certains  barbiers  attendent  la  visite  de  Louis 

Roy  pour  faire  fortune.     Après  tout  Elvis  n'est  plus  en  ville  ' 

*  *      * 
On  rapporte  que  certaines  gens  n'ont  vu  que  le  mot  "caca" 

dans  la  dernière  Rotonde.     "Pipi"  et  "caca"  font  partie  du  lan-  - 
guage  enfantin  ("Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants").  N'est- 
ce  pas  être  quelque  peu  pudibond  et  même  renier  sa  race  lorsque 
l'on  se  rappelle  qu'être  français  veut  dire  être  un  peu  gaulois 

*  *       *  V  -       '•      - 
"On  ne  doit  jamais  s'emporter  avec  les  femmes,  ^'est  en  si- 
lence qu'on  doit  les  entendre  déraisonner"  (Napoléon). 

*  *       * 

Les  gens  de  l'Institut  sont  moins  philosophes  qu'ils  pensejii 

*  +      * 

expression  favorite  de  notre  vénéré  président:   "C'est  flou 
des  bèbelles  comme  ça  i" 
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"SOCIÉTÉ   JUSTINIEN"    ET   LE   COMMON    LAW 


L'on  rié  tire  de  sa  tête  que  ce  que  ion  y  a  mis,  et  beaucoup 
de  ueils  semblent  vides  !    " 

»  .    *       •       •  ' .  . 

"On  peut  être  plus  fin  qu'un  autre  mais' pas  pins'  fin  qW> 
tous  1er mttres4"  {LaRochefoucauld). 

•  *      it 
A  la  faculté  de  Droit  plusieurs  gars  sont  arrivés  de  Laval. 

Indiquons-leur  l'Albion  mais  qu'il  soit  entendu  qu'à  Ottaiva  les 
cours  se  donnent  à  la  faculté  ! . . . 

•  *       * 

Devise  des  journaleux  de  La  Rotonde  à  trois  heures  du  matin, 
jour  du  "deadline"  :  "Pondez,  pondez,  il  en  restera  toujours  quel- 
que, chose  !  " 

■<  •       *      * 

L'alcool  vide  les  églises,  peuple  les  prisons,  comble  les  hôpi 
taux  et  remplit  nos  universités. 

-    . 

•  •      * 

"Le  pire  des  adieux  est  de  sentir  que  l'on  n'a  pas  tout  dit" 
(SaïrifEvremond). 

?  VerUSot. 


M.  Jean  David, 
Directeur  de  La  Rotonde, 
Université  d'Ottawa. 
Monsieur  le  directeur, 

Dans  le  dernier  numéro  de  La 
Rotonde,  vous  avez  soulevé   (du 
moins,  vous  le  prétendez)  la  ques- 
tion -de  la   représentation   de  la 
Common  Law,  atf  sein  de  la  So- 
ciété Justinien. 
"Il  est  déplorable  que  de  tous 
côtés,  l'on  n'ait  pas  manifesté 
plus  de  compréhension  et  qu'on 
ait    souvent    montré    beaucoup 
d'ignorance.  De  la  façon  dont 
ce    problème   sera    résolu,   car 
il   existe  un  problème,  dépen- 
dront, les  relations  entre  deux 
groupes    pour    de    nombreuses 
années."    (La    Rotonde). 
Je  tiens  d'abord  à  vous  remer- 
cier o\e  m'avoir  indiqué  l'existen- 
ce de  ce  problème.   Il  me  faut, 
cependant,  porter  à  votre  atten- 
tion que,  Jor*  de  sa  première  ré- 
union, en  mars  dernier,  le  présent 
conseil    de   la    Société    Justinien 
avait   discuté   de   ce   sujet.    J'ai 
moi-même,  l'été  dernier,  pris  l'a- 
vis de  personnages  d'importance. 
Et.  dès  le  début  de  l'année  aca- 
démique, le  conseil,  s'est  de  nou- 
veau saisi   de   cette  affaire.   "Le 
problème^ a  déjà  été  étudié  avant' 
aujourdliuij"  et  nous  avons  jugé 
préférable  de  ne  pas  annexer  les 
élèves  de  droit  commun  à  la  So- 
ciété Justinien.    Nous  ne  sommes 
nullement  obligés  de  publier  les 
motifs  de  notre  décision.     Voici 
tout  de  même  certaines  considé- 
rations^ susceptibles    de    prêter 
flanc  à  vos  futurs  articles. 

I — Pour  les  mêmes  raisons  que 
l'on  trouve  à  la  Faculté  des  Arts 
une  section  de  Commerce,  de  Phi- 


A  LA  PORTE:.. 


losophie,  de  Sciences  Politiques, 
chacune  avec  son  propre  conseil, 
la  Faculté  de  Droit  comprend 
deux  sections  distinctes,  chacune 
possédant  également  son  propre 
conseil.  En  effet,  chaque  section 
suit  un  programme  d'études  dif- 
fèrent, la  méthode  d'enseigne- 
ment y  diffère  également,  l'Orien- 
tation professionnelle  n'est  pas 
la  même,  les  problèmes  de  droit 
sont  souvent  traités  de  façon 
opposée,  le  degré  conféré  n'est 
pas  le  même,  la  durée  des  études 
est  aussi  différente,  bref,  tout  ce- 
la .justifie  bien  la  distinction  à 
établir.  D'ailleurs,  chacune  des 
sections  est  dirigée  par  un  per- 
sonnel différent,  ce  qui  établit, 
de  la  part  des  autorités  de  l'Uni- 
versité l'intention  de  ne  pas  "mê- 
ler les  cartes".  Toutes  deux  ont 
le  même  doyen,  mais  cela  est  une 
autre  affaire. . . 

.  Les  Sciences  Politiques,  l'Insti- 
tut de  Philosophie,  le  Commerce, 
toutes  des  sections  conduisant  au 
baccalauréat  es  arts,  n'ont  pas 
de  différences  si  marquées  et 
pourtant,  personne  ne  leur  con- 
teste le  droit  d'avoir  leur  propre 
conseil.  Il  existe  ehtre,'les  mem- 
bres actuels  de  la  Société  Justi- 
nien. une  communauté  d'intérêts, 
de  formation,  de  buts  à  atteindre 
(c'est  la  cause  de  leur  associa- 
tion) différente  de  "celle  de  nos 
amis  de  la  Common  Law. 

2 — Sur  "un  plan  plus  matériel, 
pas  besoin  d'être  prophète  pour 
savoir  que  d'iei  deux  ansvles-élè-- 
ves  de  droit  commun  seront  près 
du  double  des  -élèves  de  droit  ci- 
vil. Hors,  le  vote  des  deux  tiers 
des  membres  de  la  Société,  peut 


apporter  à  la  constituton  toute 
modification  jugée  nécessaire.  La 
proportion  est  raisonnable  et  il 
serait  peu  pratique  de  l'augmen- 
ter. Donc,  quels  que  soient  les 
nouveaux  cadres  donnés  à  la 
présente  constitution,  tout  pour: 
ralt  être  renversé  dans  quelques 
années.     Et  qui  sait .  . . 

3 — Ce  deuxième  allégué  nous 
en  suggère  un  autre.  La  majorité 
des  étudiants  de  droit  civil  ne 
sont  pas  en  faveur  de  cette  an- 
nexion. Un  projet  à  cet  effet 
n'aurait  pu  réunir  le  vote  des 
deux  tiers  des  membres  actuels, 
nécessaire  pour  son  acceptation. 
"Vox   populi^ypx   Déi  " 

Et  nous  pourrions  allonger  la 
nomenclature  de  nos  motifs.  Nos 
confrères  de  la  Common  Law 
n'ont  d'ailleurs  manifesté  aucune 
Intention  de  se  joindre  à  notre 
Société.  Ils  ont  en  mains  notre" 
constitution  et  nul  doute  qu'ils 
sauront  poser  eux-mêmes  les 
bases  de  leur  propre  société.  Une 
coopération  spontanée,  non  fon- 
dée sur  des  liens  juridiques,  exis- 
te déjà  entre  les  deux  sections  et 
je  crois  quo- Je*  quelques  problè- 
mes seront  ainsi  solutionnés. 

Permettez-moi  de  signaler  en 
terminant  Qu'une  brève  enquête 
vous  aurait  permis  de  constater 
la  présente  situation.       ... 

Au  plaisir  de  lire  votre  pro- 
chain article  sur  la  défense  de 
l'unité  nationale  et  du  bilinguis- 
me, je  demeure  

Votre,  tout  dévoué 

Gilles  Pépin. 
Président 
"Société  de  Justinien" 


PORTE  OUVERTE 


Mon  cher  Pépin, 


,    Pour    la    d«uxi*m»    année    cons*-  ■ 
cuthr*.      la      Fédération      national*   :;: 
d*t    étudiants    d*i     unlr«r*ltét    ca- 
!>|  nadUnnM    (FNEDC)    a    organisé    d*  J 
■.,■  par    tout    !•    pays,    un    grand    con- 
cours   d«    photographie*    à    l'inton- 
SB  tion     des     étudiants. 
£■■    '  Le    concours,     organisé    de    con- 
!ii  cert     avec     la     brasserie     Labatt's. 
offre    l'importante    somme    de    $700 
?>.;  en    prix.     Cependant,    aucun,  frais    • 
'     d'Inscription    n'est   requis.  ,   f 

Des  formules  d'Inscription  ainsi  ' 
;x  que  divers  renseignements  sur  le 
concours  lui-même  peuvent  être 
^  obtenus  ffu  bureau  du  comité  lo 
::-  cal  de  la  FNEUC,  on  des  membres 
de  ce  comité:  Louis  Cliché.  Michel 
i  Vary,    Marcel    Plant*    et    Jean    Car-     . 

Les  Inscriptions  devront  être  r*n-  I 
!:::  du*s    Ou    bureau    du    Comité    local  ''•■ 
de  la  FNEUC  (2e  éjage.  Maison  des    - 
i|  étudiants)    fe    30    novembre   tftà7. 

Le*    organisateur*    s'attendent    d*  *" 
dépasser    1*    nombre    de    300    Ins     - 
S  criptlons    reçue*    l'année    dernière. 


AGENT  DE  LIAISON  ENTRE 
PROFESSEURS  ET  ETUDIANTS 

L*SssocFatîon  des  professeurs 
de  l'université  qui  a  pour  prési- 
dent, cette  année,  M.  Madbna 
vient  de  faire  un  autre  pas  en 
avant  en  nommant  un  agent  de 
liaison  entre  professeurs  et  étu- 
diants. M.  Jerzy  A.  Wojciechowski 
D.Ph .,  professeur  de  philosophie 
à  la  faculté  des  Arts,  se  dévoue- 
ra désormais  à  la  cause  étudian- 
te, en  cherchant  à  rapprocher  da- 
vantage professeurs  et  étudiants. 

A  la  dernière  réunion  du  con- 
seil, le  président  interrompit  l'as- 
semblée pour  présenter,  dès  son 
arrivée,  M.  Wojciechowski  aux 
étudiants  présents.  Sur  l'invita- 
tion du  président  le  professeur 
prit  la  parole  pour  nous  dire  un 
peu  ce-  qu'il  entendait  réaliser. 
Après  avoir  suggéré  que  les  pro- 
fesseurs soient  invités  à  diverses 
réunions  sociales,  comme  cela  se 
fait  habituellement  à  l'institut  de 
Philo,  il  incita  les  étudiants  à 
aller  discuter  de  leurs' problèmes 
avec  les  professeurs,  entre  les 
classes. - 

M  Wojciechowski  demanda  en- 
suite aux  membres  du  conseil  de 
lui  exprimer  par'  écrit  ce  qu'ils 
attendaient  d'un  tel  agent  de 
liaison.  -  :  " 

Avant  de  se  retirer,  il  fut  pro- 
posé que  l'agent  de>  liaison  soit 
•nvité  à  siéger  aux  reunions  du 
corfseil  à  titre  -d'observateur, 
comme  le  fait  d'ailleurs  notre 
aumônier.       * 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter 

Association  des  professeurs  pour 
'heureuse  initiative  qu'elle  a 
Prise  en  eréant  ce  nouveau  poste 
et  pour  le  choix  de  M.  Wojcie- 
chowski  (Vodchékoski). 


Tu  me  pardonneras  ne  ne  pas 
me  prosterner  face  contre  terre 
mais,  après  lecture,  j'ai  l'impres- 
sion que  ton  réquisitoire  n'est 
pas  un  oracle. 

Je  "prétends"  "dlabord  qu'il  y 
a  beaucoup  de  complaisance  dans 
l'expression  "nous  ne  sommes 
nullement  obligés  de  publier  les 
motifs  de  notre  décision".  J'ap- 
précie cependant  que  tu  aies 
mordu  au  ver  lancé,  mais  dans 
ton  plaidoyer  (ça  promet!),  on 
relève  quelques  petits  écarts, 
pour  ne  pas  dire  des  erreurs 
grossières.  L/lnstitut  de  philo- 
sophie et  les  Sciences  sociales 
ne  sont  pas  des  sections  des  Arts; 
l'Institut  relève  de  la  faculté  de 
Philosophie  et  comme,  ton  frère 
Jean-Luc,  pour  un,  voudra  bien 
fe  l'apprendre  la  faculté  des 
Sciences  sociales  est  bien  auto- 
nome !  En  ce  qui  concerne  le 
Commerce  ce  n'esjt.  pas  une  sec- 
tion qui  conduit  au  baccalauréat 
es  arts  mais  bien  au  baccalau- 
réat   en    sciences    commerciales. 


Ce  sont  des  petites  nuances  qui 
me  font  croire  que  l'étai  de  la 
première  considération  est  quel- 
que peu  pourri. 

En  ce  qui  concerne  le  deuxiè- 
me point,  je  "prétends"  discerner 
une  certaine  mauvaise  foi.  Cer- 
tes il  ne  faut  pas  être  voyant 
pour  réaliser  que  demain  les  ef- 
fectifs du  Common  Law  seront 
de  beaucoup  supérieurs  à  ceux 
du  Droit  civil  mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  être  un  Illuminé 
pour  apprécier  que  l'on  pourrait 
rédiger  une  nouvelle  .constitu- 
tion qui  tiendrait  compte  des 
aspirations  des  deux  groupes. 
L'on  a  suggéré  des  cadres  paral- 
lèles se  fusionnant  dans  la  per- 
sonne- du  président.  Je  ne  dis 
pas  que  c'est  une  solution  mais 
l'idée  devrait  être  étudiée.  En 
ce  qui  a  trait  à  la  clause  des 
amendements,  l'on  pourrait  exi- 
ger pour  toute  modification  une 
majorité  absolue  dans  chacune 
des  "sections.  Oui,  je  sais  bien, 
le  gouvernement  de  l'Union  n'a 
pas  donné  satisfaction,  mais  à 
force  de  bonne  foi  et  de  bonne 


Un  vrai  plaisir 


...FUMEZ  UNE 


"^,. 


LA    CIGARETTE 

LA  PLUS  DOUCE,  LA  PLUS  SAVOUREUSE 


volonté  l'on  pourrait  peut-être 
arriver  à  une  formule  assez  inté- 
ressante. 

Au  sujet  de  la  troisième  énon- 
ciation  je  veux  bien  m'excuser 
d'avoir-  la  "prétention"  de  met- 
tre en  doute  sa  véracité.  Sur 
quoi  ce  jugement  est-il  fondé? 
Cher  Pépin,  tu  me  reproches  de 
n'avoir  pas  fait  d'enquête,  niais 
en  avez-vous  faites  ?  De  plus, 
tu  sais  très  bien  qu'il  est  faux 
de  se  dérober  derrière  "vox  po- 
puli  vox  Dei",  aphorisme  gratuit 
lorsque  l'on  songe  au  rôle  de 
l'exécutif  qui  se  doit  d'éclairer 
l'opinion  populaire.  Il  y  a  bien 
quelques  gueulards  qui  ont  crié: 
"Y  vont  nous  manger",  mais  est- 
ce  l'opinion  saine  et  raisonnée  de 
la  masse  des  étudiants? 

En  dernier  lieu  tu  mentionnes 
que  nos  confrères  de  Common 
Law  ne  manifeste  aucun  intérêt 
à  se  joindre  à  la  Société  Justi- 
nien. Je  me  demande  si  le  ' 
Droit  civil  n'a  pas  coupé  les 
ponts  à  ce  sujjet;  il  est  tout  de 
même  vrai  qu'en  septembre,  dès 
la  rentrée,  la  nouvelle  a  couru: 
les  gars  du  Common  Law  ne  se- 
ront pas  admis  dans  la  Société 
Justinien. 

J'apprécie  qu'une  coopération 
spontanée  existe  déjà  entre  les 
deux  sections  mais  je  suis  un  de 
ceux  qui  se  demanderit  si  des 
liens  juridiques  ne  pourraient  pas- 
être  noués.  Dans  l'article  que  tu 
mentionnes,  cher  confrère,  je 
soulignais  qu'il  ne  faudrait  pas 
élever  dés  barricades,  mais  je 
dois  t'avouer  qu'à  ce  sujet  je  ne 
compte  pas*  courir  aux  barrica- 
des. La  plupart  ont  compris  que 
je  lançais  une  bouteille  à  la  mer. 
Tu  me  mets  en  cause  et  je  me 
dois  d'ajouter  que  j'ai  toujours 
prôné  la  présence  et  ai  tou- 
jours cru  qu'il  fallait  faciliter  le 
dialogue.  Je  dois  avouer  de  plus 
^ue  j'ai  toujours  cru,  en  effet, 
que  Puni  te  nationale  et  le  bilin- 
guisme sont  de  bien  belles  cho- 
ses. 

Jean  David. 
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QUAND  LES  MOLECULES  SONT  A  L'ETROI 
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LA     ROTONDE 
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LA  NOTION  D'ACTIVATION 


Energie  d'activation. 

Il  e$t  de  connaissance  cou- 
rante que  leau  est  formée 
d'hydrogène  et  d'oxygène. 
Mais  avez  vous  déjà  essayé 
de  faire  de  l'eau  en  mêlant 
tout  simplement  des  propor- 
tions convenables  des  deux 
gaz  dans  un  bocal  quelcon- 
que. Le  résultat  de  ceci  est 
aussi  de  connaissance  cou- 
rante: apparemment,  rien  ne 
se  passe.  Cependant,  la  réac- 
tion a  réellement  lieu;  les 
chimistes  nous  disent  que  si- 
nous  -voulions  attendre  le 
temps  nécessaire  (quelques 
millions  d'années  peut-être...) 
nous  pourrions  constater  la 
formation  d'eaû.        * 

D'autre  part,  si  vous  ap- 
prochez une  allumette  du 
mélange,  la  réaction  est  ins- 
tantanée. Où  est  toute  la  dif- 
férence? Dans  l'énergie  de 
mouvement,  possédée  par  les 
molécules 

Dans  les  premiers  cas,  les 
collisions  entre  molécules  ne 
sont  pas  suffisamment  vio- 
lentes pour  provoquer  des 
combinaisons  ou  des  dissocia- 
tions. Le.  des  réactions  chi- 
miques^ Plus  précisément,  le 
nombre  'de  molécules*  possé- 
dant une  énergie  suffisante 
est  très  limité-,  de  sorte  que 
le  nombre  de  collisions  réus- 
sies est  «aussi  très  limité. 


Dans  le  deuxième  cas,  la 
proportion  des  molécules1 
possédant  une  énergie  suffi- 
sante est  '  infiniment  plus 
grande  que  dans  ,1e  premier 
cas.  On  dit  alors  que  les 
molécules  ont  été  "activées", 
et  que  leur  énergie  a  atteint 
une  valeur  appelée  "énergie 
d'activation".  Au  lieu  de  re- 
bondir '  tout  simplement 
quand  elles  entrent  en  colli- 
sion, les  molécules  qui  pos- 
sèdent cette  énergie  ont  a- 
lofs  le  pouvoir  de  se  combi- 
ner, ou.  .de  se  dissocier  les 
unes  les  autres  en  particules 
activées. 

Volume  d'activation. 

•  Les  réactions  étudiées  dans 
le  projet  de  M.  Chen,  impli:" 
quent  toutes  la  présence 
d'ions,  i.e.  de  particules  char- 
gées d'électricité  statique. 
Ces  particules  électrisées 
viennent  de  la  dissociation 
des  molécules  de  NaOH.  Cet 
te  base 'catalyse  la  réaction 

Mais  le  fait  le  plus  intéres- 
.  sant  et  le  plus,  curieux  à  sou- 
ligner, est  que  ces  ions,  avec 
les  autres  charges  présentes 
dans  le  complexe  activé,  ont 
un  effet  sur  lé  volume  de  la 
solution.  La  modification  ap-  ■ 
portée  -au."  volume  initial 
s'appelle  -  "volume  d'activa- 
tion":* et  n'existe,  bien  en- 
tendu, que  durant  la  période 


de  réaction.  Il  est  calculé 
par  voie  mathématique,  étant 
lui-même  impossible  à  ob- 
server directement. 

La  théorie  qui  explique  ce 
phénomène  est  très  compli- 
quée; nous  n'en  donnerons 
qu'une  idée  générale.  Men- 
tionnons que  le  Dr  Laidler  a 
contribué  personnellement  à 
l'élaboration  de  cette  théorie, 
par  des  données  expérimen- 
tales et  des  interprétations 
originales. 

I)  après  la  "théorie  de  l'é- 
lectrostriction" fc'est  son 
nom),  la  charge  des  ions  ex- 
ercerait une  attraction  sur 
les  molécules  neutres  envi- 
ronnantes, et.  en  particulier, 
sur  les  molécules  du  solvant. 
Se  groupant  ainsi  autour  des 
ions  de  la  solution, -ces  mo- 
lécules occuperaient  moins 
d'espacé,  et  le  résultat  total 
serait  une  diminution  du  vo- 
lume de  la  solution. 

Les  deux  séries  d'experte 
riences  *dont  il  est  question 
ici,  ont  fourni  des  données 
qui  tendent  à  confirmer  la 
théorie  de  l'électrostriction, 
et  qui  serviront  à  la  préciser. 

Voyons  maintenant  com- 
ment ces  notions  de  base 
jouent  clans  les  projets  de 
recherches  de  Mlle  Anne-Ma- 
rie Couture,  et  de  M  David 
Chen 


Les  projets  présentés  dans  ce  deuxième  reportoge  sont  puisés  à  |0 
division  de  chimie  physique*"  du  déportement  de  Chimie,  et  sont  exécutés 
sous  la  direction  du  Dr  Laidler.  Ils  sont  présentés  ensemble  parce  qu'il» 
ont    beaucoup    en    commun.     Tout    d'abord,    ils    font    partie    d'une    étud« 

C d'envergure   sur   les   propriétés  des   ions.     En   second   lieu,    ils   utilisent  tous 
les   deux    la    haute    pression   comme    moyen    d'investigation. 

Av«nt  de  lire  la  description  des  trovaux  en  cours,   le  lecteur  trouve^ 
sans  doute  utile  de  lire  le  texte  ci-contre:    "La   notion  d'octivotion"     Les 
5   notions  de  base  y  sont  exposées  avec  simplicité,  peut-être  même  for.ta.s.*; 
mois  elles  sont  nécessaires  à  lo  compréhension  du  te*te  qui  suit 

L'auteur  tient  à  souligner  que  l'ordre  de  présentation  de  ces  reportage 
'est  absolument  grotuit,  et  n'est  aucunement  relié  à  l'importance  des  proiets 
ou  aux   qualifications  des  personnes   impliquées. 

N.  1. 
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SUR  LA  FLECHE  D'UNE  EQUATIUN  CHIMIQUE 


«  Pour  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  fait  de  la  chimie,  une  ^équa- 
tion chimique  n'est  rien  d'autre, 
qu'une  flèche  ejitre  deux  termes, 
dont  le  premier  représente  les 
substances  réactives,  le  deuxiè- 
me, les  produits.  Il  se  passe  ce 
pendant  des  phénomènes  très  im- 
portants à  l'endroit  où  nous  ne 
voyons  qu'une  flèche.  Et  ce  sont 
des  phénomènes  de  cet  ordre 
qu'étudie  M.  David  Chen,  au 
groupe  de  recherche  du  Dr  Laid- 
ler. 

Le  but^rje  notre  expérimënta- 
aeur   est   de    découvrir    les   pro- 


priétés de  la  matière  au  stage 
de  la  flèche  de  l'équation  chi- 
mique :  matière  qu'il  ,  appelle 
"complexe  activé".  Il  est  assez 
difficile  de  concevoir  ce  "com- 
plexe" parce  que  personne  ne 
sait  trop  au  juste  ce  qu'il  est. 
Cependant  on  peut  mesurer  cer- 
taines de  ses  propriétés,  son  vo- 
lume relatif  par  exemple,  en  ob- 
servant la  vitesse  de  réaction 
des  substances. 
Température  et  pression  sont 
combinées 
Comme  l'énergie  '^d'activation 
varie  avec  la  température,  la  vi- 


tesse de  réaction  dépend  aussi 
de  la  température;  et  comme 
il  existe  une  différence  entre  le 
volume  du  complexe  activé  et  le 
volume  normal,  la  pression  de- 
vrait aussi  avoir  un  effet  sur  la 
vitesse  de  réaction;  ceci  se  com 
prend  par  analogie  avec  la  loi 
de  Le  Chatclier.  Il  s'agit  donc 
pour  l'expérimentateur  de  com- 
biner de  diverses  façons  ces  deux 
facteurs,  d'observer  leurs  effets 
et  de,  déduire,  par  voie  mathé- 
matique, dest  données  sur  le  Vo- 
lume d'activation  et  l'énergie 
d'activation. 

Retraçons  le  procédé  d'une  ex- 
périence.   Pour  une  solution  don- 


C 


de  la  pompe 


W-' 


au 


manomètre 


Q 


3 


mercure 


née.  a  température  donnée,  on 
observe  les  variations  de  la  vi- 
tesse de  réaction  en  fonction  de 
la  pression.  La  pression  maxi- 
mum que  monsieur  Chen  a  pu 
atteindre  avec  son  appareil  est 
de  15.000  livres  par  pouce  carré, 
soit  un  peu  plus  de  1,000  atmos- 
phères. 

La  même  expérience  est  alors 
répétée  à  une  température  dif- 
férente et  l'échelle  des -pressions 
recommence. 

A  la  fin  de  la  réaction,  i  e 
lorsque  l'équation  atteint  un 
point  d'équilibre*,  on  fait  l'ana- 
lyse des  concentrations  des  pro- 
duits. 

Comme  les  réactions  observées 
sont  des  hydrolyses  d'esters  et 
d'amides  en  présence  d'une  base, 
il  suffit  de  déterminer  après 
l'expérience  le  montant  de  la 
base  disparu,  i.e.  entré  en  réac- 
tion; pour  savoir  là  proportion 
dlester  entrée  en  réaction.  Une 
fois  mise  en  relation  avec  le 
temps  de  l'expérience,  cette 
quantité  donne  la  vitesse  de  la 
réaction. 

C'est  ainsi  que  deux  esters  ont 
été  étudiés  jusqu'ici,  les  acéta- 
tes d'éthyl  et  de  méthyl,  et  deux 
amides».  Tacétamide  et  la  pro- 
pionamide. 

Et  le  plus  étonnant  de  toute 
l'affaire  est  que  l'on  veuille  tirer 
de  ces  données,  des  renseigne- 
ments sur  le  "complexe  activé", 
cette  espèce  de  composé  qui  pos- 
sède une  durée  d'existence  de 
l'ordre  de  10-13  seconde. 
Description    de    l'appareil 

L'appareil  dont  se  sert  M.  Chen 
"<•♦   rflfrtiveffleflt   cimplc   à   com- 
(  Suite  à  lo  page  5) 


Cette  photo  donne  une  idée  de  la  disposition  générale  de  l'appa- 
reillage de  M.  David  Cheir.  La  structure  rectangulaire  que  nous 
apercevons  tout  d'abord  est  un  simple  récipient  contenant  de  l'eau 
La  température  y  est  maintenue  constante  par  l'instrument  que  l'on 
voit  au  dessous  de  la  main  droite  de  M.  Chen.  Les  chaînes  servent  à 
retirer  de  l'eau,  au  besoin,  la  partie  centrale  de  l'appareil. 

A  la  surface  de  l'eau  on  aperçoit  l'extrémité  supérieure  du 
cylindre  d'acier  qui  contient  l'huile,  le  mercure  et  la  solution  à 
étudier.  Ces  liquides  transmettent  une  pression  hydrostatique  qui 
peut  aller  jusqu'à  15,000  livres  par  pouce  carré,  au  cours  d'une  expé 
rience.   Au-dessus  du  cylindre:  la  valve  qui  donne  accès  à  ce  dernier. 

M.  Chen  travaille  déjà  depuis  mai  1957*  sur  cet  appareil,  et  espèrt 
terminer  son  expérience  vers  septeffiore  prochain.!  Il  obtiendrait 
ainsi  sa  maîtrise  es  Sciences,  puisqu'il  est  déjà  gradué  (Checkiani 
University.  Chine.).  En"  plus  de  travailler  à  ce  projet,  il  est  aussi 
instructeur  en  laboratoire.' 
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Date:  25  octobre  19 

lieu     Manège   militaire,   Hull 

occasion:  la  danse  "Owdo  Udo", 
de  la  faculté  des  Scie  n 

Ce  qui  s'est  passé,  je  vous  le 
(Irmande,  car  j'ai  peine  à  rassem- 
bler tous  mes  soiPvenirs.  A  ma 
dernière  cojinaissance,  un  qua- 
tuor de  calypso,  accompagné  de 
l'orchestre  de  Scotty  Morrison, 
interprétait  une  chanson  popu- 
larisée par  Harry  Hblafonte. 
Les  danseurs  reprenaient  leur 
souffle  en  chantant  ces  airs  im- 
mortels :  "Alouette",  "Chevaliers 
de  la  table  ronde".  Bonhomme)". 

Au  cours  de  la  soirée,  il  m'a, 
fait  plaisir  de  rencontrer  le  père 
Raby,  ainsi  que  MM.  Trudel, 
Sheehan,  et  Robinson,  profes- 
seurs. Fernand  Grenier,  prési- 
dent de  la  Fédération,  et  quel- 
ques autres  présidents,  de  facul- 
tés assistaient  également.  L'or- 
ganisateur de  la  danse  m'a  chu- 
choté à  l'oreille  que  le  succès  de 
la  soirée  dépassait  toutes  ses  es- 
pérances: plus  de  150  personnes 
étaient  présentes. 

Inutile  d'ajouter  qu'après  tant 
^Œémotions  joyeuses,  je  me  pro 
mets  bien  d'assister  à  la  prochain 
ne  danse  de  la  faculté,  qui  aurait 
lieu,  m'at-on  dit,  le  13  décembre 
1957,  au  club  Chaudière.  (Or 
chestre  :   Scotty   Morrison) 


lieu 


armen 

Date.   16  octobre  1957. 

édifice    de    la   Chimie, 
Faculté    des    Sciences 


occasion:   réunion  du  CIC 
(chapitre   des    étudiants) 

Cette  fois,  mes  souvenirs  sont 
un  peu  plus  précis.  On  m'a  expli- 
quât tout  d'abord,  que  la  CIC  est 
une  organisation  composée  exclu- 
sivement d'étudiants  eti  chimie 
<>u  m  (jénie  chimique. 

Dans  une  atmosphère  de  pro- 
duits chimiques,  j'ai  entendu 
trois  étudiants  parler  de  leur 
travail  d'été.  Jacques  Desvnyers, 
le  président  de  la  sectioii.  les 
avait  présentés. 

André. Labarge  nous  a  d-'nillé 
If  procédé  de  purification  de 
l'acide  d'uranium,  un  composé 
radioactif  d'une  importance  vi- 
tale. Maurice  D'Aoust  nms  a 
rit  la  technique  de  production 
de  l'acétate  de  vinyle.  utitsee  à 
Shaw\mgan  Falls.  Enfin,  André 
Meunier  donrie  un  hrin  de  cau- 
sette sur  la  synthèse  des  peptv 
des,  qui  sont,  à  ce  que  j'ai  &* 
comrtrencîrêyles  principaux  cons- 
tituants des  protéines  du  corps 
humain. 

Bonne  chance  au  CIC  dansée* 
activités  futures. 


VÉTILLES 


On  a  demandé  à  Velus'  de  se 
prononcer  sur  l'ACULF.  Il  faut 
dire  d'abord  que  Vêtus  .n'y  con- 
naît absolument  rien,  ce  qui  le 
qualifie  éminemment  pour  en 
parler.  On  a  usé  tellement  de 
chapeaux  à  propos  de  cet  orga- 
tisme  0  parler  au  travers)  ! 

L'ACULF,  selon  Vêtus,  est  une 
institution  subversive,  affiliée  % 
certain  parti  que  l'on  ne  pour- 
rait nommer,  eX  qui  poursuit  des 
buta  trop  évidents  pour  qu'on  les 
discute  ici.  Tous  ceux  qui  se  don 
neront  la  peine  de  réfléchir  ver- 
ront bien  que  Vêtu*  a  raison. 
Qu'on  compare  seulement  les 
dates  . .  .  Les  incidente  de  Little 
Rock  et  le  lancement  de  "Sput 
mk"  sont  postérieurs  à  la  fonda- 
tion de  l'ACULF.  H  y  a  peut  être 
angitille  (rouge)  sous  roche  .. . 
Mais  chut  !  Il  ne  faut  pas  ré 
veiller  le  lion  qui  dort  ! 

Aprèsla  politique,  la  littératu- 
re. Vêtus  '  continue  de  lire  les 
oeuvres  du  mandarin  Li-Ki-San- 
Fou.  Voici  à  propos- de  cet  hom 
me  illustre  une  anecdote  que 
rapporte  son  disciple  JaMè-Ji 
Fu: 

"J'avais  l'honneur  d'accompa 
gner  ce  jouflfr  le  'Maître  à  la 
promenade.  Comme  d'habitude, 
les  ani-rnaur,  même  les  insectes, 
s'écartaient — sur^Je  passage  du 
Philosophe  i  et  le  soleil  modérait 
l'ardeur  de  ses  rayons.  Un  rossi- 
gnol réjouissait  la  nature  avec 
ses  hjyr1nonicst  et  je  commençai 


aussitôt  une  ode  à  re-danteur 
ailé.  Tirant  doucement  sur  ma 
natte,  le  Maître  me  fit  compren- 
dre de  cesser  le  flot  de  mes. po> 
rôles  inutiles.  Le  temps  d'effeuil- 
ler un  lotus  (ou  d'endormir  un 
lion),  nous  écoutâmes  avec  ravis- 
sement l'oiseau  divin.  Le  Maître 
sentit  alors  ~T esprit  du  grand 
Confucius  prendre  possession  de, 
lui,  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  me 
dit: 

—La  PROSPERITE  et  la  bê 
tise  vont  toujours  de  pair." 

Pendant  qu'il  est  sur  le  sujet. 
Vêtus  voudrait  rassurer  Prospè- 
re. Tu  peux  dormir  content,  et 
poursuivre  en  paix  tes  rêves  *ra- 
briques,  Prospère.  Vêtus  ne  son- 
ge pas  du  tout  à  t'enlever  Joset- 
te, ni  à  confisquer  pour  lui  ses 
petits  "becs"  en  machin  de  pou- 
le. 

En  terminant,  Vêtus  raconte 
une  histoire -qui  a  pris  une  signi- 
fication d'actualité  : 

Un  "gentleman  f armer"  fait  vi- 
siter ses  terres  à  un  ami.  L'ami 
remarque  que  notre  propriétaire 
lance  de  temps  en  temps  une  pin- 
i  eée  d'une  poudre  jaunâtre  au 
quatre  t*cnts.  Et  l'ami  de  deman- 
der:  "Pourquoi   la  poudre  ?" 

— Ça?  C'est  de  la  poudre  aux 
toi 

— - Mais  il  M'y  a  pas  de  lions 
dans  la  Beauçe  ! 

— Son,  Dieu  merci!  Ça  serait 
terrible,  la  poudre  ne  vaut  rien! 

r=r- —  -."  •»"""  Vêtus 


,-..  . 
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-  Mlle  Cqmpeau  déclare  que  la  Compagnie  Bell  lui  a  fourni 
Voccasion  de  développer  pleinement  ses  aptitudes. 

"Peu  de  temps  après  la  fin  de  mes  études,  je  suis  entrée  à  l.i 
Compagnie  Bell,  eoniino  assistante  technique,  parce  que  ce 
travail  me  rwrmettrtit  d'ut iliser  les  connaissances  acquises  à 
l'université,  tout  en  gagnant*  dès  le  début  un  bon  salaire. 

"Aprèa  m'étra  familiariaèè  avec  le  matériel  technjqui  de  ta 

compagnie,  je  me  vis  confier  quelques  travaux  à  effectuer  moi- 

— même,  sous  la  surveillance  d'un  ingénieur  diplômé  à  qui  je 

pouvais  demander  conseil.  Au  cours  dc-ceti*;  première  année. 


>éminiir     univerôitaire 

Le  premier  séminar  universitaire  d'envergure  nationale  à  être 
tenu  au  Canada  sur  les  affaires  mondiales  aura  lieu  à  l'Université 
McGill  du  20  au '23  novembre. 


Vingt-six  universités  canadiennes  ont  été  invitées  à  y  envoyer 
deux  délégués  chacune.    Le  séminar  sera  ouvert  par  l'honorable 
Lester  B.  Pearson  et  se  continuera  sous  la  direction  d'éducateurs,   , 
de  journalistes  et  de  fonctionnaires  réputés  qui  agiront  comme   ' 
présidents  et  conseillers. 

Le  sujet  du  séminar  sera  "Aspects  de  la  politique  étrangère 
du  Canada".  Pour  fins  de  discussion,  il  se  divisera  en  trois,  par- 
ties: 1*  le  Canada  et  l'ONU,  2°  le  Canada  et  l'OTAN,  et  3°  le 
Canada  et  le  Commonwealth. 


je  découvris  peu  à  peu  l'existence  d'un  véritable  esprit  d'équipe 
'et  l'acceptation  du  fait  qu'une  femme  puisse  «être  chargée 
d'un  travail  d'ingénieur. 

"Même  mon  entrainement  fut  très  intéressant;  il  me  donna 
l'occasion  d'aller  &  Toronto,  à  New- York  et  à  Springfield. 

"Quelques-unes  de  mes  camarades  d'université  sont  égale- 
ment entrées  au  service  de  la  Compagnie  Bell  —  et  je  suis  sûre 
qu'un  plus  grand  nombre  encore  le  feraient  si  elles  étaient  au 
,  courant  des  situations  intéressant  es'  qu'elles  pourraient  avoir  ici 
et  qui"  comportent  toutes  les  chances  d'avancement  que  l'on 
recherche  généralement  dès  sa  sortie  de  l'université." 

Nombreux  sont  les  diplômé»  d'université  qui  ont  trouvé 
une  intéressante  situation  à  la  Compagnie  Bell  .  .  .  et  dans 
des  services  bien  différents  de  celui  de  Mlle  Camjteau. 
Parlez-en  au  représentant  de  la  Compagnie  Bell  qui  visitera 


Dm  représentants 

de  la 

COMPAGNIE  BELL 

ce  rendront  bientôt 
dans  votre  université 

Demandez  dès  mainte- 
nant à  votre  service  de 
placement  notre  nouvelle 
brochure  explicative  et 
faites-vous  ménager  une 
entrevue.  La  Compagnie 
Bell  offre  d'excellentes 
carrières  dans  les  domai- 
nes de  la  science,  des  arts, 
du  génie,  du  commerce, 
etc.  pour  le  personnel 
masculin  comme  pour  le 
personnel  féminin. 


-_ ..    iir. 
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votre  université. 


LA  COMPAGNIE 

DE  TÉLÉPHONE 

BILL 

DU  CANADA 


Ils  proposent  une  nouvelle  théorie 
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LE   VOLUME  DE 
LTNFIN1MENT    PETIT...? 

Dès  mai  1956,  Mlle  Coutu- 
re se  mettait  au  travail  sur 
sa  thèse  de  doctorat,  en  col- 
laboration étroite  avec  le  Dr 
Laidler.  La  première  partie 
de  §a  recherche  a  été  pure- 
ment théorique.  Il  s'agissait 
de  compiler  un  grand  nom- 
bre de  données  sur  la  densi- 
té des  ions  afin  d'en  déter- 
miner le  volume  par  voie  ma- 
thématique. 

II  lui  a  donc  fallu  parcou- 
rir la  littérature  scientifique 
et  absorber  un  certain  nom- 
bre  de  données  et  de  théo- 
ries. Le  résultat  a  été^ieu- 
nux  Le  Dr  Laidler  et  Mlle 
Couture  en  sont  arrivés  à  des 
équations  empiriques  repré- 
. sentant  le  volume  des  ions 
en  fonction  de  leur  valence, 
et  du  rayon  _du  cristal  dont 
ils  proviennent.  Pour  le  plai- 
sir de  la  chose,  nous  repro- 
duisons les  formules  répré- 
sentant les  volumes  des  ca- 
tions et  anions  monoatomi- 
ques : 

V  h  =  16  4  4.9r3  -r  202+     . 

V-  =  4  4-  4.9r1  -  20fz— 1 
dans  lesquelles  t  est  le  rayon 
du  cristal  et  z  la  valence  de 
l'ion. . 

Le  sujet  en  soi  avait  déjà 
un  certain  caractère  d'origi- 
nalité, puisqu'il  n'avait  guère 
été  développé  jusqu'à  pré- 
sent. Niais  le  titre  de  cet 
article  Veut  dire  plus  que  ce- 
la. En  effet,  les  résultats 
compilés  par  Mlle  Couture 
ont  confirmé  une  théorie 
nouvelle  proposée  récem- 
ment par  le  Dr  Laidler,  con- 
cernant l'entropie  des  ions. 
I   ne   s'agit   pas   pour   nous 


• 
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Anne-Marie  est  encore  très 
jeune,  mais  elle  est  graduée 
en  Chimie  depuis  mai  1956, 
date  où  elle  a  commencé  un 
travail  de  recherche  qu'elle 
poursuit  encore,  en  vue  de 
l'obtention  de  son  doctorat. 
Pour  une  deuxième  année 
consécutive,  Anne-Marie  *  dé- 
tient une  bourse  de  Y  "Onta- 
Tio  Research  Foundation". 
Elle  étudie  présentement  les 
effets  de*  la  pression  suc  les 
constantes  de  dissociation' de 
quelques  composés  de  la  sé- 
rie des  phénols.  Elle  espère 
terminer  son  travail  dans  à 
peu  près  un  an  et  demi,  et 
recevoir  son  doctorat  en  juin 
ou  septembre  1959.  Bonne 
chanee ! 

d'en  parler,  puisqu'elle  con- 
siste essentiellement  dans 
des  modifications  apportées 
à  une' équaMon  proposée  par 
d'autres  hommes  de  science 


LA    PRESSION    ENTRE 
EN  JEU 

Continuant  toujours  son 
étude  BUT  les  ions,  Mlle  Cou- 
ture explore  maintenant,  de 
façon  '  expérimentale  cette 
(  fois,  les  relations  qui  exis- 
'  tent  entre  la  pression  et  les 
constantes   de   dissociation. 

Les  composés  étudiés  sorît 
de  4a  série  des  phénols 

Dans  une  même  solution  il 
existe  un. équilibre  entre  les 
molécules  ionisées  et  les  mo- 
lécules non-iohisées.  Il  s'agit 
donc  de  déterminer  les  con- 
centrations desBunes  et  des 
autres,  en  fonction  des  pres- 
sions appliquées  sur  la  solu- 
tion. 

Comme  les  ions  ont  la  pro- 
priété de  réduire  le  volume 
de-  la  solution,  en  attirant 
vers  eux  les  molécules  neu- 
tres, (théorie  de  l'électros- 
triction) l'observation  des 
changements  de  volume  peut 
donner  de  bonnes  indications 
sur  les  ions.  Eventuellement, 
la  pression  déplacera  l'équili- 
bre chimique  vers  la  droite, 
i.e.  vers  une  plus  grande  dis- 
sociation n'es  molécules.  C'est 
l'effet  d'ailleurs,  auquel  s'at- 
tendent les  chercheurs. 

PAROIS  D'ACIER  ET 
FENETRES  EN  QUARTZ 

L'appareillage  que  nécessi- 
te ce  projet  est  assez  res- 
treint. Tout  d'abord,  un  sys- 
tème de  pompe  capable  de 
créer  et  maintenir  les  pres- 
sions voulues.  Jusqu'ici,  Mlle, 
Couture  a  obtenu  une  pres- 
sion maximum  de  12,000  li- 
vres par  pouce  carré.  Elle 
croit  pouvoir  développer  son 
appareil  pour  augmenter  cet- 
te pression  maximum. 


Le  second  instrument  qui 
lui  est  absolument  nécessaire 
est  le  spectrophotomètre,  au 
moyen  duquel  elle  détermine 
la  concentration  finale  de  la 
solution,  déduisant  ainsi  son 
v  degré  de  dissociation.  L'ins- 
trument est  basé  sur  le  fait 
cme  le  montant  de  lumière 
absorbé  par  la  solution  est 
proportionnel  àùTTloTiTffnt~de 
substance  présente  dans  la 
solution,  i.e.  à  la  concentra- 
tion. 

Les  deux  instruments  fonc- 
tionnent en  même  temps. 
Voici  comment:  la  solution 
est  insérée  dans  un  petit 
contenant  d'acier,  à  fortes 
parois;  et  la  pression  est  ap- 
pliquée. Cependant,  il  faut 
passer  un  rayon  lumineux,  de 
longueur  d'onde  connue,  à 
travers  la  solution,  au  mo- 
ment même  où  celle-ci  est 
sous  pression,  puisque  c'est 
ce  rayon  qui  met  le  spectro- 
photomètre en  action.  A  cet 
effet,  Mlle  Couture,  a  prati- 
qué deux  petites  "fenêtres" 
dans  les  parois  d'acier:  ce 
qui  sert  de  vitre  est  un  cris- 
tal de  quartz.  , 

Elle  peut  ainsi  observer 
aisément  les  variations  du 
point  d'équilibre  dé  la  réac- 
tion en  fonction  de  la  pres- 
sion. 

Gomme  nous  pouvons  le 
constater  maintenant,  cette 
recherche  est  délicate,  et 
d'envergure.  Elle  nécessite, 
de  la  part  de  son  auteur,  une 
formation  très  poussée  qui 
lui  permette  d'interpréter 
-correctement  ses  résultats  et 
de  résoudre  les  difficultés 
qui  surgissent  à  tout  moment. 

N.  L. 
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NOUVELLE 
UNIVERSITE 
A  TORONTO? 

On  apprenait  le  25  octobre 
que  le  Y.M.C.A.  envisage  la  possi- 
bilité de  construire  une  nouvelle 
université  à  Toronto.  D'autre 
part,  le  comité  consultatif  pour 
les  projets  d'expansion  de  l'Uni- 
versité de  Toronto  affirme  la  né- 
cessité d'une  autre  université  à 
Toronto  si  l'on  ne  veut  pas  ren- 
voyer des  étudiants. 

Ce  ne  serait  pas  la  première 
fois  que  le  Y.M.C.A.  fonde  une 
université.  Le  collège  Carleton 
d'Ottawa  fut  établi  par  lui  en 
1940,  bien  qu'il  en  devint  indépen- 
dant deux  ans  plus  tard.  Par  con- 
tre, le  collège  Sir  George  Wil- 
liams de  Montréal,  .que  fonda  cet- 
te association  en  1881,  est  tou- 
jours en  relation  étroite  avec  elle. 


Ce 
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SUR    LA    FLÈCHE    . 

(suite  de   la   page  4) 

prendre.  Si  on  commence  à  le 
décrire  par  le^?entre,-nous  aper- 
cevons tout  d'abord,  un  cylindre 
de  lucite  (Plexiglass)  plongé 
■  dans  un  bain  de  mercure.  Ce 
dernier  est  contenu  dans  un  autre 
cylindre  de  lucite  (fond  et  paroi 
du  contenant  en  acier)  et  reçoit 
,1a  pression  d'une  pompe  à  l'huile 
pour  la  transmettre  à  la  solution 
à  l'intérieur  du  premier  cylindre. 
Le  tout  est  entouré  d'une  bonne 
épaisseur  d'acier  capable  de  dé- 
sister aux  fortes  pressions,  et 
plongé  dans  un  bain  d'eau  à 
•  température  constante  afin  d'évi- 
ter le  plus  complètement  possi- 
ble les  variations  de  température 
qui  pourraient  affecter  les  résul- 
tats. 
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LA     ROTONDE 


1er  novembre  I957 


ATTENTION  AU  FOSSE! 


•  >^1  Ce  n'est  pas  mon  habitude  de 
répondre  à  un  article  de  journal 
Toutefois,  je  crois  que  celui  pu- 
blié par  M.  Jean  David  sur 
l'ACULF  exige  certains  com- 
mentaires et  ratifications. 


L'auteur,  dans  eet  article,  parle 
encore  de  fossés.  Cette  manie* 
semble  vouloir  s'ancrer  chez-lui. 
Il  écrit  un  article  sur  la  politi- 
que fédérale  (il  fallait  s'y  attén 
dre)  et  voit  un  fossé  entre  le 
parti  libéral  et  les  électeurs;  il 
décèle  un.  autre  fossé  entre  les 
deux  sections  de  la  faculté  de 
Droit;  parlant  de  l'ACULF.  il 
trouve  encore  le  moyen  d'y  voir      glo-canadienne  l'est  aussi,  si  l'on 


L'auteur  continue  en  disant 
"qu'il  est  eertain  que  les  uhiver 
§ités  de  langue  française  jouis 
sent  d'un  droit  strict  à  se  gré* 
per".  Pourquoi  leur  nier  ce 
droit  indirectement  en  qualifiant 
leur  association  et  .leurs  instiga- 
teurs de  "séparatistes"  ou  d'au- 
tres épithéles  non  justifiées. 

OPINION    D'UN 
LECTEUR  SUR  L'ACULF 

Si  toute  association  canadien- 
ne-française est  nécessairement 
séparatiste,  toute  association  an- 


"un  creusage  de  fossé  " 

A  voir  des  fossés  un  peu  par- 
tout, je  ne  dirais  pas  que  l'on 
devient  "fossé"  mais  le  juge- 
ment, lui,  risque,  tout  au  moins 
de   devenir  . . .    faussé. 


S 


Pour  qu'il  y  ait  creusage  de 
fossé,  il  faut  un  instrument  pour 
le  creuser.  Considérer  l'ACULF 
comme  étant  un  instrument  n'est 
pas  respecter  la  réalité.  Cet  or- 
ganisme ne  creuse  des  fossés  que 
pour  ceux  qui  voudraient  bien 
qu'il  en  soit  ainsi. 


veut  pousser  le  raisonnement 
jusqu'au  bout.  Je  ne  veux  pas 
m'étendre  sur  le  sujet  :  les  vrais 
esprit»  larges  conviendront  que 
s'unir  entre  Canadiens  français, 
n'est  pas  synonyme  de  s'unir 
contre  les  Anglo-canadiens. 

L'auteur  prétend  nous  éclairer 
sur  l'ACULF  en  traçant,  à  sa  ma- 
nière un  portrait  d'Yvon  "Côté: 
Yvon,  le  terrible.  Tout  d'abord, 
pour  son  information,  Yvon  Cô- 
té .n'est  plus  aWseur  légal  de 
l'ACULF.  Il  a  cédé  sa  place,  au* 
;  dernier  congrès,  à  Bernard  G  rat 
toîv  de  Sherbrooke.     Nous  avons 


* 
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PROSPÈRE  :     "Viens-tu   au    bol  ?' 
JOSETTE  :     "Pourquoi  V± — 


J^fO 


i 


Fouetté  par  l'éditorial  d'un , 
certain  journal.  Prospère  a  vou- 
lu se  "dégrossir",  se  rendre  ap- 
te à  comprendre  les  problèmes 
qui  le  touchent  de  près.  Et  U 
s'est  rendu  à  la  dernière  séance 
du  conseil  de  la  fédé: 

Il  se  garde  bien  de  prononcer 
des  jugements  sévères;  tout  com- 
me l'auteur  du  même  éditorial; 
**. ,  .les  imbéciles  qui  ont  déci- 
dé de  travailler  au  bien  cora- 
mun  ..."  il  a  été  passionni  par 
les  débats  qui  ont  soulevé  nos 
édiles,.. jusqu'à  faire  prononcer 
de  vibrants  discours.  On  par- 
le; on  se  perd.  Mais  si  l'on  veut 
trouver  le  droit  chemin,  il  faut 
bien  se  perdre. 

Prospère,  qui  s'y  connaît  peu, 
a  quand  même  voulu  exprimer 
son  humble  avis.  D'abord,  il  fau- 
drait dissoudre  le  conseil!  Le 
moyen  le  plus  simple  est  que 
l'on  se  passe  un  vole  de  non-con- 
fiance. Chacun  retournant  "chez- 
lui"  pourrait  apprendre  la  procé- 
dure parlementaire.  (Prospère 
suggère  le  code  "Morin"  sur"  le 
sujet).  A  titre  d'essai,  ensuite, 
•  que  l'on  tienne  des  réunions  où 
l'on  discutera  de  poésie,  de  mu- 


le droit  de  douter  de  la  descrip- 
tion.   Yvon  Côté  n'est  pas  le  der- 
nier   venu    dans   le    monde    étu- 
diant.   Plusieurs  fois  délégué  of- 
ficiel de  son  université,  même  en 
Europe,  il  fut  directeur  du  Qùar 
tier  Latin.    Ce  n'est  pas  un  dés 
honneur,     que     je     sache,     que 
d'être  directeur  d'un  journal  uni 
versiiaire.    Si  le  contraire  était, 
il  y  en  a  qui  seraient  mal  pris. 
.  D'ailleurs,  c'est  de  l'infantilis- 
me intellectuel  que  de  procéder 
de   cette  façon:   faire   planer  le 

"  doute  sur  le  fondateur  d'un  mou- 
vement et  sur  le  mouvement  lui 
même.  Yvon  Côté  n'ost  pas 
l'homme  dangereux  qu'on  veut 
nous  faire  voir  et  il  n'est  pas 
l'ACULF.  Ce  qui  nous  intéresse 
ce  n'est  pas  tant  l'ACULF  à  ses 
débuts,  mais  ce  qu'elle  est  main 
tenant. 

Que  tout  ne  'soit  pas  parfait.  . 
dès  le  commencement,  il  n'y  a 
pas  sujet  de  s'étonner.  Une  asso 
ciation  est  comme  un  homme, 
elle  est  susceptible  d'améliora- 
tion et  de  perfectionnement. 
L'homme  ne  possède  pas  la  ma- 
turité en  naissant.  La  même 
chose  pour  un  organisme  de 
quelque  genre  qu'il  soit.  A 
l'heuie    actuelle,    l'ACULF   nous 

"  donne  suffisamment  de  garanties 
pour  l'avenir,  cela  *doit  suffire. 
L'auteur  nous  parle  de  "l'épa- 
nouissement de. l'expression  fran- 
çaise dans  la  FNEUC".  Il  rap 
pelle  la  compréhension  que  ma- 
nifestent les  étudiants  anglo-ça- 
nadiens  à  l'égard  du  fait  fran- 
t  vais.  Heite  une  Yésolution>de  la 
FNEUC.  à  l'appui.  Nous  le  cro 

yons.  __: 

Pourquoi  ne  pas  croire 
l'ACULF  lorsque,-  dans  sa  décla- 
ration de  principes,  elle  affirme 
son  intention  de  promouvoir  l'en- 
tente entre  les  deux  groupes  eth- 
niques; qu'elle  affirme  encore  ne 
pas  venu:  contre  la  FNEUC;  au 
contraire  elle  a  encouragé  sa 
•restructuration".  Pourquoi  qua- 
lifier tout  cela  de  recommanda- 
tion dénuée  de  tout  sens. 

L'ACULF  est  aussi  digne  de 
foi  que  la  FNEUC,  surtout  si  l'on 
considère  qu'après  au-delà  de 
vingt  ans  d'existence,  cet  orga- 
nisme bilingue    (FNEUC)   a  ac 

-copte  d'avoir  ua  secrétariat  bi- 
lingue depuis  un  mois  seulement 
(question  de  traduction,  sans 
doute);  si  l'on  considère  que  son 
nouveau  président,  dans  un  mo- 
ment d'inattention  sans  doute,  a 
déclaré  ne  pas  avoir  appris  les 
"foreign  languages",  pour  s'excu- 
ser de  ce  qu'il  parlait  très  peu  le 
français*.  Il  s'est  excusé.  Naturel- 
lement tout  est  effacé"  Les  excu- 
ses nous  touchent  au  coeur,  nous, 
les  Canadiens  français.  .  Nous 
croyons  quand  même  à  sa  sincé- 
irîté,  parce  que  la  résolution  ac 
ceptant,  sur  probation,  le  secré- 
tariat bilingue,  doit  être  rédigée 

•  dans  un  bon*français,  et  avec  des* 
mots  qui  sonnent,  qui  frappent. 
N'est-ce  pas  faire  preuve  de 
largesse  d'esprit,  une  largesse 
qui  s  apparente  grandement  à  la 
naïveté  ?  Nous  le  croyons.  Nous 
espérons  encore  une  fois  que  fe 
fait  français  est  respecté  dans  la 
FNEUC  et  que  les  Canadiens 
français    ont    la    possibilité    d'y 


EN  VRAC... 


sique  ou  de  peinture.  Pour  l'ex 
ercice,  on  pourrait  passer  des 
motions  de  félicitations  à  Victor 
Hugo,  par  exemple,  ou  condam- 
ner les  "Fleurs  du  Mal".  Si  la 
chose  va  bien,  on  pourrait  con- 
tinuer, officiellement  désormais, 
à  se  réunir.  Mais  toujours  pour 
■discuter  sur  les  arts,  puisque  l'on 

s'y  connaîtrait  mieux.  L'essentiel      exercer    une    influence    bienfaï- 
est  de  bien  se  préparer.  sante  et  profitable.     Les  instiga- 

Mais  la  nouvelle  de  la  semaine,  .    teurs  de  l'ACULF  n'ont-ils  pas 
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c'est  l'auto  de  Prospère.  Saisi 
d'un  désir  puissant  et  imprévu, 
le  sage  Prospère  a  voulu  ^'ache- 
ter une  automobile,  mais  à,  la 
portée  de  ses  moyens. 

Prospère,  tout  fier,  a  été  cher- 
cher Josette  en  espérant  lui  cau- 
ser une  forte  et  agréable  surpri- 
se. Hélas!  Elle  s'est  ^absolument 
refusé  de  monter  dans  ce  caros- 
se,' dont  la  plus  jolie  princesse, 
(de  1680),  aurait  été  émerveillé. 
Il  a  obtenu  quelques  dollars  poui 
la  ferraille.  "Messieurs,  dit  Pros- 
père, attendez  de  graduer  et  a- 
"thetez-vous  une  voiture  dû  l'an- 
néer 

Josette  a  consolé  Prospère,  qui 
a  accepté,  un  peu  humilié  un 
"tiec"  encore  un  peu  moqueur. 


dfipit  à  une  confiance  similaire 
avec  un  dossier  moins  chargé  ? 
Cette  confiance  mutuelle  ne  se- 
rait-elle pas  l'expression  la  plus 
sincère  du  plus  pur  bilinguisme  ? 
Il  y  aurait  bien  d'autres  affir- 
mations gratuites  à  commenter 
Par  exemple,  celle  ou  l'auteur 
affirme:  "que  les  plus  ardents 
promoteurs  de  l'ACULF  sont  des 
gens  qui  ne  peuvent  dire  deux 
mots  d'anglais,  qui  ne  sauraient 
dialoguer  avec  les  Anglo-cana- 
diens et  qui  ne  sont  jamais  en- 
trés ,  en  contact  avec  l'a  réalité 
canadienne.  Aussi,  continue-t  il, 
leurs,  affirmations  sont  toujours 
teintées  dé  séparatisme".  Ce 
-'"«  Être  TnoT-vpjiipTrx  de  dialo- 
guer  à    la'  manière   de   l'auteur 


Caimen    LandreviU»    a    été    élue    président    de    dvUXlfnui    dnnée    et    promiéte 

'"conseillère    de    la    laculté    et    Susanne    Beautieu.    présidente    de    première   anoA» 

et   deuxième   conseillère   de   la    laculté.  "" 

.........  .A  _   x 

C'est  la  première  loi»  au  pays  que  l'association  canadienne  des  lnfl,. 
mi/res  organise  une  conférence  nationale  on  nursinq.  Elle  sera  tenue  à  U 
laculté  de    médecine   les    4   et    5    novembre   prochain. 

•  *"«  ■  «  •  •  ■   •    .  i 

■    Le    doyen    de    la    lacuUé    de.  Droit.    l'Hon.    Juae    Gérald    Fauteux.    ree»vah 
récomment    un    doctoiat  honorilique  '  an  dxoit    de    I  université    LavaL 

Le  très  rév.  père  recteur  a  prononcé  une  allocution  cEes  les  Chevalier* 
de  Colomb,  section  anglaise.  U  a  lait  l'historique  de  notre  institution  et  a 
parlé  des  valeurs  qui  lui  ont  valu  la  réputation  dont  elle  Jouit  à  travers  tout 
le  continent.  ,    ' 

M.  Stcphen  A.  Csako.  Ph.D.,  prolesseur  à  la  faculté  dos  sciences  sociales, 
économiques  et  politiques,  est  1  auteur  d'un  rapport  do  grande  valeur  au 
conseil  de  l'OTAN.  Ses  cinquante  propositions  en  matière  économique  social* 
et   culturelle   ont  été  considérées    par   les  chefs    d'état  des   nations   membres. 

Le  professeur  Jean  "Mehling.  Ph.D.,  a  lait  une  communication  à  l'ACFAS. 
M.  L.  P.  Dugal.  PK.D..  chef  du  département  do  biologie,  est  vice-président  de 
cette   association. 

M.  Maurice  Lamontagne.  professeur  de  sciences  économiques,  sera  présenté 
à  la  Société  Royale  du  Canada  samedi  prochain.    U  eet  membre  de  la  section  L 

Le  premier  novembre  l'université  conférerait  quatre  doctorats  honorifiques, 
lors  de  la  collation  des  grades  à  l'Ecole  technique  d'Ottawa.  Lee  récipiendaire» 
•ont:  M.  Pierre  Manon  (médecin*),  le  Or  David  Arnold  Keys  (science»)  u 
Dr   Charlee   Andrews   Young  (droit),  et  M.   William  John  Bennett  (droit]. 

La  société  des  débats  Lançais  a  commencé  ses  activités.  .  Le  présldeat 
Guy    Tremblay    nous  assure  qu'il   y   en   aura   un  preequ'à   chaque    semaine. 

Le  bureau  du  Comité  local  de  la  FNEUC  est  maintenant  ouvert  à  k 
Maison  de*    étudiants.  611.   rue    Cumberland.    2e    étage.  ' 
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(  suite  de  la  poge  2  ) .    m 
langues,  rnais  de  là  à  saisir  toutes 
les  nuances  des.  idiomes  qui  sont 
accolés   à    deux   culture»,    il    >    a 
une  mar^e. 

Pour  couper  court,  je  dis  que 
quelqu'un  doit  d'ahord  travailler 
à  approfondir  sa  langue  mater- 
nelle de  façon  à  la  posséder  par- 
faitement et  apprend/e  l'autre 
langue  officielle  pour  pouvoir 
s'en  servir  au  besoin. 

Il  y  â  une  chose  qui  m'a  tou 
jours  frappé  sur  ce  point.  Les 
grands  écrivains,  que  ce  soit  Ra- 
cine, Shakespeare,  Aristote,  Vir- 
gile, Newman  ont  été  unilihgues. 
Cela  semble  avoir  été  la  garantie 
de  la  traduction  de  leurs  ouvra 
ges  en  plusieurs  langues.  Ils  sont' 
devenus  de  ce  chef,  non  seule 
ment  bilingues  mais  polyglottes. 
Agissant  d'après  l'orientation  de 
leur  génie  propre,  ils  se  sont  cul 


(dialogue  en  sens  unique X,  de 
n'être  pas  teinté  de  séparatisme, 
d'avoir  des  contacts  intimes  avec- 
la  réalité  canadienne.  Ces  joies 
ineffables  sont  malheureusement 
p^f usées  aux  pauvres  profanes 
que  nous  sommes.  Il  faut  en 
prendre1  son  parti.  Faut-il  par- 
ler anglais  pour  comprendre  qpe 
l'étudiant  anglais  est  une  per 
sonne  susceptible  de  compréhen 
tion  ? 

Aussi  bien  arrêter:  on  risque 
ruit  de  se  fâcher  devant  tant 
d'insinuations  fallacieuses,  de 
sophismes  qui  n'ont  même  pas 
le  mérite  d'être  bien  construits. 
Pourrais-je  finir  par  un  conseil  ? 
Ne  marchez  pas  trop  près  des 
fossés  que  vous  creusez  vous 
même,  M.  le  Directeur,  vous  ris 
queriez  -de  tomber  dan»  le  .  .  . 
fossé.  EX  puis,  tout  fossoyeur 
trouve  son  fossoyeur. 

Jean  Alarie,  Droit  llle 
NOTE  DU  DIRECTEUR  -s-  A 
fossoyeur,  fossoyeur  et  demi,  et 
les  étudiant  de  l'Université  d'Ot 
tawa  feront  à  l'ACULF  un  enter- 
rement de  première  classe.  C'est 
dans  l'ordre  ! . . . 


tivés  selon  leur  école  de  pensée 
et  se  sont  servis  d'une  langue 
apprise  et  assimilée  de  façon  par- 
laite  pour  transmettre  leur  mes- 
sage. Je  pense  en  particulier  i 
la  richesse  de  description  de 
Sha-kespeare,  mise  en  lumière 
par  Jean  Annouilh.  Voilà  un  fait 

J^en  .appelle  de  plus  aux  fraa- 
cophones  qui  ont  essayé  de  parler 
également  les  deux  langues  sans 
M  soucier"  d'en  apprendre  une 
plus  que  l'autre  et  je  leur  deman- 
de do  s'examiner  pour  voir  si  ce 
véhicule  de  ta  culture  qu'est  leur, 
langue  n'a  pas  subi  d'avaries  par 
suite  de  ce  procédé.  Leur  langue 
française  n'a-telle  pas  été  mêlée 
de  scories,  de  néologisrhés  avor- 
tons qui  brisent  leurs  phrases  et 
leur  style  au  point  de  rendre  leur 
manière  de  s'exprimer  pitoyable? 

Henri  Bourassa,  pour  un.  fai- 
sait "des  cures  de  français  après 
avoir  passé  une  session  au  Parle- 
ment d'Ottawa  pour  renouer  ses 
connaissances  linguistiques 

Voici  donc  la  formule  en  résu- 
mé: apprendre  sa  langue  .mater 
nelle  d'abord  et  en  pénétrer  tous 
les  secrets  et  apprendre  l'autre 
langue  pour  s'aider  à  jouer  un 
rôle  aux  dimensions  du  pays. 

Cette  formule  va  évidemment 
contre  un  aplatventrisme  abject 
des  neutres .  de  notre  entité  ra- 
ciale qui,  sous  prétexte  de  lar- 
geur avec  une  minuscule,  reste 
entre  deux,,  ménageant  la  chèvre 
et  le  chou.  Le  bilinguisme  n'est 
pas  un  mélange  ou  une  fusion  à 
l'aveuglette,  c'est  avant  tout  un 
respect,  respect  du  pays  au  carac- 
tère biliqgue  et  biculturel.  res- 
pect de  nos  concitoyens  de  l'autre 
culture  et  respect  de  nous  mêmes, 
,  possesseurs  d'une  culture  et  d'une 
langue  et  aussi  d'institutions  qui 
nous  sont  propres.  Ce  sera  tou- 
jours le  meilleur  moyen  d'impres- 
sionner. .     , 


-  Personnellement  je  n'ai  pas  de 
respect  pour  un  homme  qui  se 
couche  sur  le  ventre  -  pour  me 
parler  Tout  dialogue  humain 
doit  se  faire  debout. 

Jean-Marc  Lavoie. 


Repas   complet 
ou 

Repas   léger 

BRANCHAUD 

PEUT  VOUS  SERVIR 

».     Casse-croûte, 
Cafétéria  Rez-de-chaussée, 
Ovale      Faculté  des  Arts 


De   nouveau   cette  an-' 
née,      quelques      sociétés 
nationales    visiteront    nos 
murs  pour  faire  du  recru- 
tement    En  voici  une  liste 
partielle  : 
1957  -  novembre 
1 5— Canada  Packers 
1  8 — Shawinigan 
Chemicals 
19 — Dominion  Textiles 

Les  étudiants  qui 
gradueront  en  mai  pro- 
chain et  qui  seraient  in- 
téressés à  rencontrer  les 
agents  du  personnel  d'une 
de  ces  sociefés  voudronf 
bien  s'inscrire  au  bureau 
de  placement  universitai- 
re, salle  331,  Centre  Ca- 
tholique. 


"*►  . 


ifr  novembre  1957 
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LA  CULTURE  EST  UNE 
ATTITUDE  "POSITIVE" 

v_  par  Fernand  Tanguay.  donner  au  pays  "ce  supplément 

S'il    fallait    juger    le    quotient     d'âme"  dont  il  a  tant  besoin,   il 


LA     ROTONDE 
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culturel  des  étudiants  de  l'upiver- 
tité-par  leur  présence  et  IftUI 
assiduité  aux  différents  concerts 
"et  spectacles  de  valeur  qui  pren- 
nent l'affiche  dans  la  capitale  on 
en  arriverait  à  une  conclusion 
peu  encourageante  pour  l'avenir. 
Pourquoi    n'y    avait-il    qu'une 


se  rencontre  des  étudiants  au  - 
stage  universitaire  qui  se  "fou- 
tent" des  événements  artistiques. 
Qu'on  se  rappelle  que  la  cul 
ture  consiste  moins  en  un  fais- 
ceau de  connaissances  artistiques 
que  dans  une  "attitude"  positive 
en  face  des  choses  de  l'esprit.  La 


petit  poigne  d'étudiants  aux  deux      jouissance  du  beau,  comme  celle 
spectacles   d'opéra    qui    ont    pris      du  vrai  et  du  bien  n'est-elle  pas 


place  a  l'auditorium  récemment? 
Les  journaux,  en  effet  n'avaient 
ils  pas  annoncé  que  la  troupe  des 
"festivals  de  New- York"  présen- 
teraient à  Ottawa  "Carmen"  et 
"La  Traviatà".  Ce  n'est  certes  pas 
qu'on  -ignorait  ces  grands  chefs 
d'oëuvra,  encore  moins  le_  dollar 
qu'on  exigeait  des  étudiants  pour 
y  être  admis,  mais  plutôt  une  cer- 
taine indifférence  en  face  de  ces 
événements  culturels,  à  moins 
qu'on  ne  croit  que  ces  spectacles 
musicaux  ne  soient  réservés  à 
une  élite  qui  ait  fait  des  études 
techniques  dans  Je  domaine  du 
chant  et  de  la  musique,  et  ce  se- 
rait une  grave  erreur*  -  •.  - 
.  Il  serait  peut-être  bon,  au 
début  de  cette  année  scolaire-  de 
reviser  nos  positions  à  ce  sujet. 
Au  moment  où  le  gouvernement 
du  Canada  a  senti  le  besoin  de 
créer  un  conseil  spécial,  pour 
l'avancement    des    arts,    afin    de 

TRIBUNE  ...         : 

*  «rite  de  la  page  2t  — x- 
véritabU.'  diarrhée  vcrb^lp  .  Wa| 
-heureusement  (veillez  bien  excu- 
ser mon  ignorance)  je  ne  com- 
prends rien  à  ce  charabia,  à  ce 
vomissement  de  mots.  Vous  en 
serez  sans  doute  très  surpris,  car 
pour  vous,  dégobiller  des  mots  et 
des  principes(l)  c'est  une  habi- 
tude, une  manie,  et  non  seule- 
ment comme  vous  sembler  le 
croire,  mais  comme  vous  le 
creyet.  une  MISSION  / 

Si  vous  rêvez  (comme  je  le 
pense)  à  faire  peser  votre  in- 
fluence sur  le  monde  universitai 
re,  ce  n'est  pas  en  épluchant  des 
livres  à  fausses  doctrines  et  en 
vous  faisant  un  suprême  orgueil 
d'en  émettre  lés  principes  (faux 
aussi)  que  vous  réussirez.  — 

Et.  menu-  en  admettant  que  le 
dit-article  était  <ujne  véritable' vi 
sée  envers  certaines  gens,  mon 
sieur  Villemure,  n'avez  vous  pas 
démontré  votre  peu  d'esprit,  ou 
du  moins  très  peu  de  sens  prati- 
que pour  attaquer  hypocritement 
quelques  (ou  peut  être  seulement, 
une  ?  |  personnes,  dans  un  journal 
qui  est  lu  par  des.  centaines 
d'étudu.nts  7 


un    besoin   de   l'homme   et   l'une 
de  ses  dignités  ? 

Il  faut  féliciter  la  Fédération 
pour  l'heureuse  initiative  qu'elle 
a  prise,  en  octroyant  deux  dollars 
aux  cent  premiers  qui  se  procure- 
ront un  billet  de  saison  pour  les 
concerts  des  Jeunesses  Musica- 
les. Espérons  que  ceux  qui  au- 
ront la  chance  de  se  procurer  ces 
billets  à  $2.50,  se  feront  un  de- 
voir de  se  rendre  aux  concerts; 
ainsi  la  population  estudiante  se- 
ra bien  représentée.  Vne  culture 
vaste  ne  s'acquiert  pas  sans  ef- 
fort.  / 

Réveillons  nous  ! 


Société    Dramatique 

Montherlant 
à   l'affiche 


Après  une  absence  d'une  année 


r 


Quatre  mousquetaires  ou  quatre  mousses  ou  quatre  gais 
lurons,  ce  que  vous  voudrez,  mais  voici  quatre  bonshommes  des 
Arts  qui  avec  beaucoup  de  brio  savent  divertir  les  plus  blasés.  Cette 
photo  était  prise  lors  de  leur  dernier  succès,  à  la  danse  "Pèse-la, 
paie-la"  organisée  par  les  Arts.  De  gauche  à  droite:  Larry  YVHson, 
Jean  Chevrier,  Gaétan  Jeaurond,  et  Lucien  Binet.  Au  fond  l'or 
chestre  de  Val  Prymak. 


LES  ÉTUDIANTS  À  LA  TV. 


•  Toys  les  dimanches,  entre  la  1er  aussi  que  plusieurs  étudiants 
messe  et  "Eaux-Vives",  nous  re-  de  l'Université  ont  participé  à 
vient  cette  année  l'émisrôon  "Qpl  .   rémission   l'an   dernier;     et    l'en 


nions".  Comme  l'an  dernier,  Mme 
Sauvé,  l'animatrice  du  program- 
me, fera  discuter  pat"  des  jeunes 
exclusivement,  des  sujets  qui  les 
concernent;  par  exemple  à  l'une 
des  émissions  cette  année,  on  dis- 
cutera. "La  jeune  fille  poursuit- 
elle  un  cours  universitaire  pour 
la  culture  ou  pour  le  mari  ?" 
Comme  on  peut  s'y  attendre,  la 
discussion  peut  devenir  très 
chaude,  surtout  ■  si  ceux  qui  y 
prennent  part  possèdent  des 
idées  fixes  sur  l'un  ou  l'autre 
côté  du  sujet.    Il  est  bon  de  no- 


nelle,  plutôt  que  de  vous  cacher 
sous  un  amas  de  mots  sans  fond  ? 
Mais  j'y  pense,  vous  vous  délec- 
tez dans  la  sournoiserie  et  dans 
les  formules  vagues  ! 
-Depuis  le  temps  que  vous  êtes 
ici,  combien  de  fois  avez  vous 
émis  des  opinions  douteuses,  mon 
su-or  Villemure;  combien  de  fois 
i\< -r -vous  cru  que  votre  avis  était 
le  meilleur;  combien  de  fois  avez- 
vous  signé  des  articles  concer- 
nant la  politique  et  qui  n'avaient 
ni  queue  ni  tète  et  que  vous  en- 
visagiez par  parti  pris,  pendant 
combien  de  temps  encore  cache 
rez-vous  un  tempérament  beau- 
•-  emp  pllli  approprié  aux  Lettres 
Mon  ieur  Villemure,  vous,  avez      qU'à  la  politique  ?  -•    , 

Monsieur  Villemure,  vous  êtes 
un   grand  rêveur,   vous  possédai- 


peur  »  Oui,  vous  reculez  de- 
vant J  idée  de  parler  Iranchement 
aux  yens  qui  vous  entourent,  et 
vous  préférez  attaquer  par  len 
tremise  des  journaux,  à  moins 
que  vms  n'écriviez  que  pour 
jouir  à  la  vue  de  votre  nom  au 
bas  d'un  paragraphe  désordonné 
et  trè^  peu   logique. 

Monsieur  Villeneuve,  peut-être 
ignorez  vous  que  ce  journal  est 
publie  pour  le  re'nseignememt  des 
étudiants  et^jion  pas  pour  une 
Polémi.jue  ne  concernant  que 
quelques  uns  d'entre  nous  ?  Si 
vous  ignorez  ceci,  vous  êtes  très 

•  blâmable,  ne  croyez-vous  pas? 
D'autant  plus  que  dans  un  cas 
comm.-  le  vôtre,  n'aurait-il  pas 
été  préférable  de  rencontre^  lès 
intéressés    d'une    façon     person 


LES  FRERES 
ROBERTSON 

Mercerie  et  chapeaux   pour 
hommes  et  clergé 


153,  rue  Rideau 
Téléphone   CE   3-5166 


.  vahissement  récent  de  la  maison 
de  Mme  Sauvé  par  nos  étudiants 
indique"  une  participation  encore 
plus  nombreuse  cette  année. 

La  principale  critique  que  l'on 
puisse  faire  à  "Opinions",  c'est 
qu'aucune  des  émissions  ne  por- 
tait de  conclusion.  On  discutait 
d'un  sujet  pendant  une  demi- 
heure,  et  à  la  fin 'de  l'émission, 
l'auditeur  était  libre  de  choisir  le 
dénouement  qui  lui  plaisait. 
C'est  ainsi  qu'un  auditeur  inex- 
périmenté pouvait  malheureuse- 
ment  fausser   son    jugement    en 


tirant  une  conclusion  erronée. 
Ceci  était  pour  l'an  dernier.  On 
a  remédié  quelque  peu  à  la  si- 
tuation cette  année,  A  la  fin  de 
plusieurs  des  émissions  à  venir,.-  gistreur  et  Mademoiselle  Floren- 
tin psychologue  ou  encore  un  ex-      ce  Castonguay,  metteur  en  scène 


de  la  scène  universitaire  ta  Socié- 
té Dramatique  reprend. ses  activi 
tés  en  s'établissant  dans  la  légali- 
té. C'est  au  même  titre  que  le 
Drama  Guild  que  La  Société  ope-  u 
rera  maintenant  grâce  aux  utiles 
conseils  de  Jean  Chevrier  prési- 
dent du  Drama  Guild  et  au  pa- 
tronage de  la  faculté  des  Arts  qui 
nous  a  secondés  dan>  nos  diffé- 
rentes démarches.**" 

Une  réunion  récente  réunissait 
un  groupe  d'enthousiastes,  heu- 
reux d'être  constitués  en.  équipe 
et  qui  discutèrent  budget,  consti- 
tution, soumission  de  pièces  de 
théâtre  et  surtout  de  notre  pre- 
mière .représentation  théitrale. 
■  Car  nous  allons  jouer  "Le 
maître  de  Santiago"  de  Henry  de 
Montherlant ...  Je  vois  déjà  les 
familiers  de  Montherlant  sursau- 
ter. Mais  nous  le-  savons  bien  . . .  *  - 
Le  "Maitre  de  Santiago"  est  une 
pièce  très  difficile,  austère,  grave 
et  qui  sur  le  plan  de  l'interpréta- 
tion demande  aux  comédiens  une 
ascèse  soutenue  et  une  intério- 
rité -toujours  sobre.  Mais  l'oeuvte 
de  Montherlant  nous  séduit  par 
son  caractère  d'absolu^,  et  le  jxa- 
gique  d'une  condition  humaine  in- 
capable de  trouver  son  salut  du 
côté  de  l'équilibre. 

Notre  gérant  et  agent  publici- 
taire, Robert  Brault,  se  dit  heu- 
reux de  la  bonne  marche  de  nos 
activités.  Le  R.  P.  Bernard  Ju- 
lien prépare  son   appareil   enre- 


■■■■ 
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•~ 


pert  en  la*  question  qui  sera  «ur 
le  tapis,  'répondra  -aux  questions 
des  débatants  et  soupèsera  les 
arguments  que  ceux-ci  auront 
lancés  au  cours   du  programme. 

En  somme,  ''Opinions"  promet 
cette  année  d'être  assez  intéres- 
sant pour  qu'à  midi  et  trente  le 
dimanche,  on  ouvre  son  télévi- 
seur. 

Jean  Carrièse 


ETUDIANTS  "BUSINESSMEN" 

L'organisation      fournira 


L'Université  Harvard  a  établi 
une  organisation  pour  aider  les 
étudiants  nécessiteux  à  entier 
dans  les  affaires  enfin  de  pouvoir 
défrayer  le  coût^de  leurs  étud<  > 
("est  une  corporation  privée  et 
sans  but  lucratif,  connue  sous  le 
nom  d«  Harvard  Student  AgtD 
• 

Des    la   première  année,   l'orga 
nisation.cn  question  croit  pouvoir 


s'occupe , des  répétitions.  Les  cos- 
tumes sont  déjà  en  route,' exécu- 
tés par  le  meilleur  artiste  du 
pays.  r.   ' 

Et  l'interprétation  .  .  .  Nous  ne 
vous  parlons  pour  le  moment  que 
de  notre  invitée.  Madame  Jeanne 
Sauvé  bien  connue  du  groupe  étu- 
diant et  qui  tiendra  le  rôle  de 
"Tita  Campanita".  Quant  aux 
autres,  tous  des  jeunes  de  l'Uni- 
'  versité.  Dans  un  récent  Devoir, 
le  critique  Jean  Vallerand  affir- 
me que  les  comédiens  qui  joue- 
ront Montherlant  "en  retireront 
un  enrichissement  et  un  appro- 
fondissement qui  leur  sera  profi- 


étudiants  des  bureaux  garnis,  des      table  et  que  le  public  en  tirera 
téléphones,  un  système  central  de      la  joie  d'être  confronté  avec  une 


comptabilité,  des  facilités  de  cré 
dit.  etc 

Les  entreprises  qui  jusqu'ici 
OUI  été  mises  sur  pied  appartien 
nent  aux  catégories  suivantes: 
Service  de  buanderie;  vente  de 
papeterie  initialée,  de  magazines, 
il»-  bannières,  de  journaux;  vente 


permettre  i  une  centaine  d'éto     (le.,a  lm.„.  ;t  la  chope:  agcncc  de 

diants    de    gagner    urt  total    de      .,„.,„,.  .  ..... 

,f      ,  ù  ;  „  voyages;  vente  de  sandwiches  le 

$25,000    par    1  exploitation    d'une  ,  ,       _,        . 

soir   dans   les   dortoirs;    distribu 
vingtaine  de   petites   entrepris,  s  » 

tion  de  gâteaux  de  fête. 


oeuvre  dure  âpre  et  sans  com- 
plaisance." 

Nous  espérons  que  le  début  de 
décembre  nous  apportera  la  con- 
firmation d'un  tel  jugement  en 
ce  qui  'regarde  "Le  maitre  de 
Santiago".  Madeleine  Gobeil. 

ATTENTION  — >-Lo  Société  drama- 
tique demande  les  services  d'un  chef 
électricien,  d'un  chef  maquilleur, 
d'un  régisseur  et  .  .  .  d'un  souffleur 
sachant  souffler  !  Les  étudiants  et 
étudiantes  intéressés  peuvent  »'o- 
dresser  directement  à  Robert  Brault 
•  Sciences    sociales    IV). 


un   esprit   chimérique;   oui.   vous 
êtes   bien  au  dessus  de   nous  .  .  . 
par    votre    imagination;    bien    au 
dessous  par- votre  sens  très  peu, 
pratique  des  choses. 

Si  votre  phrase  a  un  tour  ori- 
ginal, si  votre  vocabulaire  a  une 
richesse   qui   sort  de   l'ordinaire.  » 
par  contre  le  fqnd  est  vide. 

Vous  serez  sans  doute  un  grand 
littérateur  dans  le  genre  Rumilly. 
Vous  vanterez  les  principes  d'une 
douce  démocratie,  vous  combat 
trez  le  gauchisme(?)  qui  s'infiltre 
de  plus  en  plus(?)  î.»ns  les 
rouages  gouvernementaux,  vous 
exagérerez  toujours  les  bienfaits 
d'un  parti,  â  priori,  et  vous  dé- 
clarerez ouvertement  l'incompé- 
tence des  autres,  vous  poursui- 
vrez sans  relâche  le  but  flou 
que  vous  vous  êtes  fixé  lors  de 
vos"  réflexions  matinales.  Mais 
une  question  :  Qui  vous  écoute- 
ra ?  On  verra  bien  vite  que  von, 
n'avez  et  ne  pourrez  jamais  envi- 
sager un  problème  d'une  fcrÇbn 
objective  (et  il  est  facile  d'en 
juger  par\ vos  articles  passés,  par 
rus  dans  la  "Rotonde".). 

Un    conseil      Faites    d.-s    vers:' 
vos.    licenses     intellectuelles     se- 
raient "beancoup  mieux  appréciées 
en  poésie,  'Pierre  Trudel. 


CINE-CLUB 

La   première   représentation   a" 


eu  un  succès  Formidable  avec 
"Roméo  et  Juliette".  Souhaitons 
que  ça  continue;  souhaitons 
aussi  que  l'opérateur  cesse  de 
nous  mystifier  avec  toutes  sortes 
de  troubles  techniques  faciles  à 
éviter.  Les  billets  de  saison  à 
un  dollar  et  cinquante  semblent 
s'être  bien  vendus.  En  aurait-ôn 
vendu  moins  au  coût  de  $2.00  7 
Nous  en  doutons.  Ce  serait  peut- 
être  là  une  solution  qui  éviterait 
de  soutirer  $225.00  des  fonds  de 
la   Fédération  ?  ? 


Maurice 
Brûlé 

Pharmacien 

POUR   VOS  ARTICLES' 
DE    TOILETTE  /'      ' 

Angle   Waller   et   Laurier 
OTTAWA 


ENTRE   DEUX   COURS 

Novembre  —  î-  » 

2      Bal  et  banquet  en  l'honneur         Manège  militaire 

de   l'Association   athlétique'  de   Hull 

"Around  the  world   in  80  days"  Cinéma 

*  Somerset 

"Hunchback  of  Notre-Dame"       Cinéma  Rideau 

"Saint  Joan"  Cinéma 

de  G.  B.  Shaw  Little  Elgin 

•     5      Orchestre  symphonique  de  Détroit  Concerts 

chef  d'orchestre  :    Paul   Paray  Tremblay 

^ '  /•  Cinéma  Capitol 

"l'heurç  du  concert"  CBOFT 

,     soirée  de  ballet  10  p. m 

6-7-8      "A^y  Fur  Lady"  Cinéma  Capitol 

10    ."Le\alaire  de  la  peur"  Ciné.-club 

de  Clouzot  .        universitaire 

■12     *"Le  malentendu"  d'Albert  Camus       Téléthéâtre 

.   '     10  p.m. 

La  troupe  du  Ballet  national         Cinéma  Capitol 

du  Canada  "Lac  des  cygnes"  8  30  p.m. 

8.30  p.m. 

•  ■ ■ : — — i ri 

13  La  troupe  de  Ballet  national  du  Ccinada  Cinémô 
't         "Suite  Casse-noisettes"  (acte   III)  Capitol 

"Carnaval  d'une  nuit  d'hiver"  8.30-  p.m. 

15      Jeunesses    musicales  Académie 

Hyman   Bress,  violoniste—  Lasalle 

23      Dunse   du   Commerce  ^Çolisce   -   8   p.m. 

26      "Les  fausses'  confidences"  Téléthéâtre 

de  Marivaux  10  p.m. 
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LES  NOTRES  SE  DISTINGUENT 


:u-4. 


Samedi  dernier,  alors  que  no- 
tre équipe"  de  'football  perdait 
contre  MeMaster,  notre  équipe  de 
piste  et  pelouse  (Traek  and 
Field)  nous  faisait  grandement 
hpnneur  à  la  rencontre  de  la 
Conférence  Ottawa-St-Laurent 

Quoiqu'ils  se  classèrent  troisiè 
mes,  nos  huit  athlètes  remportè- 
rent plus  de  points  que  le  col- 
lège militaire  de  St-Jean  qui  avait 
au  moins  30  représentants.  Kings- 
ton remporta  les  honneurs  avec 
69  points.  Le  collège  Macdonald 
se  classa  bon  deuxième  avec  46 
points.  L'Université  prit  Ja^Jroi- 
sième  place  avec  28  points.  On 
accorda  la  quatrième  place  à 
CM  R  avec  25  points.  Enfin  le 
collège  Sir  George  Williams  mé- 
rita la  dernière  place  avec  trois 
points. 


I/instruefeur,  M.  Fernand  Lan- 
dry,   semblait    très    satisfait    du 
rendement  de  ses  athlètes.    Com- 
0H   l'avait   prévu,   Kerry'  GUI 
lit    sos    adversaires    dans    la 
.course  du  mille  et  du  3  milles, 
parcourant  les  deux  distances  en 
5  02  min.  et  16.40.8  minutes  res- 
pectivement. .  Gaston    Marcotte, 
nouvel     étudiant    en    "Education 
physique,    sauta    10.  pieds    à    la 
.perche   pour  se  mériter  la   pre 
mière  place     II  remporta  égale- 


RONDE 
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ment  la  troisième  position  après 
avoir  lancé  le  disque  à  108  pieds 
et  poussé  le  poids  à  38  pieds. 
Une  nouvelle  recrue  dans  notre 
équipe  :  Raymond  Delage  surprit 
tout  le  monde,  en  prenant  la 
deuxième   place   dans   la   course 


du  440  et  la  quatrième  place 
dans  le  220  verges  Bob  Cho- 
ijuette  se  "classa .  bon  quatrième 
dans  le  demi-mille.  Enfin,  une 
équipe  formée  de  Jean  Sauvé, 
Raymond  Delage,  Bob  Choquette 
et  Kerry  Gill.  prit  la  troisième 
place  dans  le  relai  d'un  mille. 
.  Même -s'ils  n'ont  pas  compté 
de    points,    on    a    remarqué    que 


Claude  Levasseur.  Sylvio  Gagnon 
et  Beauehesne  ont  donné  une 
très  belle  performance— el_onl 
presque  tous  surpassé  leur"  pro 
pre   record. 

Notre  grand  gérant,  Jean- 
Pierre  Roger,  n'en  revient  pas 
encore  du  magnifique  travail  de 
*on  équipe.  Il  en  fait  encore 
l'éloge  et  si  on  travaille  un  peu 


plus  fort  l'an  prochain,  on  rem- 
portera certainement  la  première 
place,  a  t  il   dit. 


MOTTO  DES  OLYMPIQUES  : 

La  chose  importante-  dans  les 
activités  olympiques  n'est  pas  de 
gagner  mais  d'y  participer. 

Toutefois,  il  n'est  sûrement  pas 
défendu  de  remporter  la  victoire. 


par  Jean-Marc   BEAUCHESNg 

Samedi,  le  19,  au  parc  La^. 
downe,  les  Carabins  ont  perdy 
leur  seconde  joute  de  football 
contre  Kingston.  Les  militaires 
ont  tenu  la  ligne  défensive  <fe 
l'Université  très  occupée.  ptf 
leur  magnifiques; attaques  au  sol, 
les  gars  du  R.M.C.  ont  compté 
trois  touchés,  pour  défaire  les 
Gee  Gees  au  compte  de,  20  à  6 
Tony  Malloy  réussit  le  seul  too- 
rhé  pouT  l'université. 

Samedi  soir  dernier,  M  p». 
nand  Landry  et  ses  athlètes  soat 
revenus  très  satisfaits  de  la  r». 
contre  de  piste  et  pelouse  ten» 
à  St-Jean.  Les  huit  représentant! 
de  l'université  ont  certainement 
fait  honneur  à  leur  Aima  Mater 
Malgré  leur  petit  nombre,  ils  se 
sont  '  Classés  troisième'  sur  cinq 
équipes  qui  comptaient  20  p«. 
ticipants  et  plus. 

Durant  cette  même  après  midi, 
nuire  club  de  football  tut  sujet 
d'un  autre  massacre.  Partis  tous 
—joyeux  pour  Harnitton,  ils  revin 
rent  penauds,  ayant  été  majes- 
tueusement défaits  par  les  puis, 
sants    Maraude»,  de    MeMaster 

Dimanche  dernier,  il  y  avait 
plusieurs  fonds  de  culottes  mouil- 
les après  la  première  partie  de 
hockey  organisée  à  l'un/versité 
cette  année.  En  effet,  les  étu- 
diants des-  Sciences  politiques  et 
des  Arts,  voulant  devancer  l'As- 
sociation athlétique,  ^oftt-organisé 
cette  joute  de  hockey  au  Mlnto. 
Les  Arts  ont  remporté  la  victoire 
sur  les  Sciences  politiques  au 
compte  dé—S  à  0.  Ce  n'était 
qu'une   partie   d'exhibition. 
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Pour  faire  suite  à  une  impor- 
tante résolution  adoptée  lors  du 
récent  congrès  national  de  là  Fé- 
dération des  étudiants  des  uni- 
versités du  Canada,  cet  organisme 
lancera  bientôt  une  vaste  cam- 
pagne de  bourses  par  tout  le  y 
Canada. 

Ces   démarches   seront   organi-  ... 
sées  en  vue  d'obtenir  prochaine-    ' 
ment,  des  gouvernements  fédéral  . 
et  provinciaux,  une  aide  indivi- 
duelle  de  $500  par  année   pour 
tous  les  étudiants  des  universités 
canadiennes. 


Sort  lamentable 

Comme  le  soulignait  récem 
ment  le  nouveau  président  na- 
tional de  la  FNEUC.  Walter  Tar- 
nopolski,  les  universitaires  cana- 
diens sont  voués  à  un  sort  la- 
pientable. 

''Malgré  la  discrimination  dont 
ils  sont  victimes  et  leur  standard  ( 
de  vie  inférieur  au  nôtre,  les 
Noirs  américains  fréquentent 
l'université  en  plus  grand  nom 
bre  proportionnellement  que  les 
Canadiens". 

75     pour    cent    des    étudiants 
américains   reçoivent,   soit   direc 
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CARRIERES  ATTRAYANTES 
—  dans  le 
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SERVICE  PUBLIC  FEDERAL 

Ces    emplois    comportent    du     teovail     intéressant,     çle 

nombreuses    occasions    d'avancement    et.  de    généreux 

.avantages  supplémentaires. 

LE  TRAITEMENT   INITIAL  VARIE 

ENTRE  $4,200  ET  $4,560 

Les  étudiants  de  dernière  année  sont  invités  à  présenter 

une  demande,   mais   leur  nomination   sera  subordonnée 

à  l'obtention  de  leur  grade  universitaire.    Les  étudiants 

de  .toutes   les   facultés   sont   admissibles   aux   concours. 

L'EXAMEN  ECRrT  AURA  LIEU 

LE  SAMEDI  23  NOVEMBRE 

Vous   pouvez   obtenir  des   détails   sur   cet   examen,   des 

formules   de   demande    et   des   dépliants   explicatifs   au 

BUREAU    UNIVERSITAIRE    DE    PLACEMENT 
Salle   331,   Centre   Catholique,    1,   rue   Stewarf 

ou  à  la 
COMMISSION  DU  SERVICE  CIVIL,  OTTAWA 

STAGIAIRES    (DOUANE    ET    ACCISE    —    BUREAU    CENTRAL 
ECONOMISTES    ET    STATISTICIENS 
AGENTS  DE  FINANCE 
AGENTS  DU   PERSONNEL 
AGENTS    DU    SERVICE    EXTERIEUR 

CITOYENNETE    ET    IMMIGRATION 

AFFAIRES  EXTERIEURES 

COMMERCE 
AGENTS  DU   COMMERCE 
AGENTS  JUNIORS   D'ADMINISTRATION 

Si   vous  écrivez   à   Ottawa,   veuillez    indiquer   les  catégories   d'emploi 

qui  vous  intéressent  et  mentionner  le  numéro  de  concours  58-2650 


tement  '  ou  indirectement,  des 
bourses  d'étude  du  gou^rne- 
ment;  en  Grande-Bretagne,  72,9 
pour  cent  des  universitaires  re- 
çoivent de  l'aide  dé  l'état,  tandis 
qu'au  Canada,  à  peine  14  pour 
cent  des  71,000' universitaires  bé- 
néficient du  programme  d'aide 
fédéral-provincial. 

Seulement  4  pour  cent  des  uni- 
versitaires qui  commencent  leurs 
études  pourront  les  terminer  et 
plus  de  la  moitié  de  ces  derniers, 
soit  54  pour  cent,  abandonneront 
leurs  études  pour  des  raisons 
financières 

Moins  de  chances 
Au  Canada,  seulement  7.2  pour 
cent  des  personnes  d'âge  univer- 
sitaire fréquentent  en  fait  l'uni* 


verslté,  alors  qu'une  proportion 
de"  30"  pour  cent  pourrait  facile- 
ment étudier. 

Le  plan  de  la  FI^EUC  est  loin 
d'être  chimérique.  ~  Qui.  il  y  a 
cinquante  ans,  aurait  songé  à 
l'instruction  gratuite  au  niveau 
primaire.  Et  pourtant  on  en  est 
présentement  rendu  aux  premiè- 
res années  du  cours  secondaire. 

De  plus,  le  coût  total  des  bour- 
ses préconisées  par  la  FNEUC 
représenterait  une  somme  de 
$35  millions  et  demi,  ce  .qui  est 
là  contribution  annuelh*  du  Ca- 
nada au  plan  Colombo. 

"Sans  mettre  en  doute  l'urgen- 
ce de  J'aide  aux  pays  sous  déve 
loppés  du  sud-est  asiatique",  de 
préciser  le  nouveau  président, 
"nous  considérons  que  la  cause 
de  notre  enseignement  supérieur 
<st  au  moins  aussi  importante". 

Cette  déplorable  situation  fai- 
sait^ dire  récemment  au  Dr  F. 
Cyril  James,  :  recteur  de  l'uni- 
versité McGill,  que  "un  jeune 
Canadien  d'origine'  peu  fortunée 
a  aujourd'hui  mom.s  de  chance 
•  de  recevoir  une  formation  uni- 
versitaire que  n'importe  quel 
autre  jeune  dans  n'importe  quel 
autre  pays  que  je  connaisse" 


\ 


OTTAWA  ENTRE 
DANS  L'ACULF 


LE  BAL  DE  L'AÀEUO  EN 
EMBALLE  PLUSIEURS 


rédératîon  des* étudiants  "de" 
l'université  d'Ottawa  a  finalement 
décidé  d'adhérer  à  l'ACULF,  "ai- 
manche  soir  le  3  novembre,  au 
terme  d'un  orageux  débat  de  2 
^-hewre». 

•  Urî  vote  de  six  voix  contre 
cinq  ainsi  qu'une  abstention  a 
scellé  Ma  décision  de  nos  "repré- 
sentants   autour/ de   la   table   du 

conseil  j  .  . 

La  pétition 

l.e  débat  a  été  amorcé  quand 


^arxouis  CfctCHE 

Chef  des  nouvelles 
"Pas   d'opposition" 


"11  ne  faudrait  pas  croire  qu'il 
s'agit  d'opposer  les  Anglais  et 
les  Français.  Mais,  comme  di 
sait  saint  Thomas,  'le  tout  n'est 
f- ;  t  qu'en  autant  que  la  partie 
est  forte'." 


Gtâce  au  travail  de  Jcari  Bé 
langer  et  du  comité  de  publicité, 
le^bal  du  2  novembre  en  l'hon- 
neur de  l'Association  athlétùpie 
a  été  un  succès  éclatant.  Le  bal 
avait  lieu  au  nyxnège  Salaberry 
à  Huit 


Table  d'honneur 


A  la  table  d'honneur,  on  re^ 
marquait  /..s  RR.PP.  Rcauchamp 
et  Montpitit,  M.  Dion  et  Harbic, 
'  Jimmie  McCaffrsey  e^.  Frank 
Clair,  rcspectnyement  gérant  gé- 
néral et  instructeur  des  "Rough 
Rklers",  Fernand  Grenier,  et  en- 
fin Pierre  Valcour ,  (Guillaume 
Plouffc  de  la  T.V.)  qui  agissait 
comme  maître  de  cérémonies. 

La  soirée  débutait  par  des  allô- 
butions  du  RP.  Rcauchamp,  dé- 
lègue   du    recteur,    de    Fernand  %, 

r.  ainsi  que  de  M.  Peins 
Ua  l  ■:■> ecteur  de  l'A  wciation 
atf.'aupie-  de  l'Université.  Alors 
eut  lien  la  présentation  des^  tro 
ffries,  '/ouf  noua  avons  un  rômp- 
lï  m  >;<(/(  ilniis  ce  uunu'i'o.  l'uni  ■ 
Cmiliii.  comme  ' cluwun  le  sait, 
s'est  mérité  les  honneurs  suprê- 
mes "Ea  Rotonde"  eut  l'occasion 
de  dire  à  Puni  quelque*  mots 
après  qu'il  eut  reçu  son  trophée, 
el  il  nous  confiait  (pie  sa  pre: 
Jriiér-'  i  en  f"t  une  de  sur- 

prise lorsqu'il  entendît  son- nom 
ait  micro,  qu'il  ne  s'attendait 
nvUriticut-  à~ceJrophc     F<licita-_ 

<>'"■■■    à   Paul   ('oui, „.    ra'hiriolfir 


Conférence  de 
Gustave  Lanctôt 

La  Société  d'histoire  de  l'uni 
.  versifé  d'Ottawa,  Organisme  nou- 
vellement fondé,  recevra  comme 
premier  conférencier,  M.  Gusta- 
ve Lanctôt,  historien  bien  connu 
et» membre  de  la  Société  Royale. 


le  président  de  la  faculté  de 
Droit,  Gilles  Pépin,  demanda  la 
parole  en  faveur  d'un  de  ses  con- 
frères*  Pierre  .Maltais. 

I  <  dernier,  après  avoir  souli- 
gné qu'un.'  pétition  de  323  signa- 
tures lui  avait  été  adressée,  fit 
remarquer  qu'il  n'avait  aucune- 
ment l'intention  de  soulever  une 
polémique  et  qu'il  retirerait  la 
demande  des  "325  signataires" 
s'il  pouva}fr'  nsévoir  abw  tel  se- 
rait le>eas! 


Au      sujet      de      notre      odhçsion    (  à 
l'ACULF,   le  3   novembre  dernier,   voici  la 
répartition   de*   votes  : 
Pour  : 

Germain     (Arts' 


Joyal    (Sciences    socioHes» 
Lacroix      (Médecine) 


Meloche    (Philosophie» 

Pépin     (Droit) 

Seguin    (Sciences) 
Contre  : 

Duc     (Vice- président    anglais' 

fontaine     (Comnion    Lawi 

Moto    (secrétaire) 

Mosse    (Commerce) 

Prud'homme  (vice -pré» Ident  fronçais) 
Abstention  :     Bcsner      i  trésorier) 


président  de  Droit  d'expliquer 
sa  conduite:  "A  la  dernière  ré- 
union, vous  vous  êtes  opposé  à 
ce  que  l'on  prolonge  le  débat. 
Comment  se  fait-il  qu'aujourd'hui 
vous  voulez  le  réouvrir  ?" 
-  Le  président  .de  la  faculté  de 
Omit  motiva  son  attitude  en  ex- 
pliquant que  l'atmosphère  de  la 
dernière  -  réunion  du  conseil 
n'était  aucunement  favorable  à 
mi   tel   débat. 

Cette  première  motion  fut  vo- 
tée à  l'unanimité. 

Deuxième  motion 

Puis  le  président  du  Droit 
proposa  une  seconde  motion  de- 
mandant que  les  étudiants  de 
Lingue...  française     adhèrent     à 


Traitant  de  "La  découverte  du 
Canada",  le  conférencier  se  pro  * 
pose  de  soutenir  une  thèse  assez  . 
controversée  Mit   la   découverte 
de  notre  pays. 

M  Lanctôt  parlera  en  la  salle 
135,  de  la  faculté  des  Arts1,  jeu- 
di, le  -21  novembre  prochain,  à 
7.30  p. m. 

La  Société  d'histoire  présen 
également  à  unv  date  ulté- 
rieure un  film  sur  l'histoire  de 
France  ainsi  qu'un  deuxième 
conférencier,  le  Dr  Lower.  de 
l'université  de   Kingston. 


Personne."  de  (( 
Maltais,  "ne  nous  "niera  lé  droit 
d'association.  Fit  si  jamais  les 
Anglais  faisaient  circulcbune  pé- 
tition en  faveur  d'une  association 
anglaise,  j'en  serais  heureux." 


L'université  d'Ottawa,  qui  est 
bilingue,  a  certainement  quelque 
chose  à  retirer  en  adhérant  à 
l'ACULF  ?  car  nous  '  serons  cer- 
tainement plus  '  unis  en  ayant 
phis  de  contact  avec  les  étudiants 
des    autres  jjniversités," 

M  "Maltais  terminaison  exposé 
en  suggérant  aux  membres  du 
conseil  de  prendre  le  vote  secret 
et  en  déposant  la  pétition  sur  la 


le  but  d'un  conseil  étudiant 
est  d'apporter  sur  un  campus  le 
plus  d'associations  possible  Ain- 
si,   en    implantant    l'ACULF.    on     'table    du    conseil 

er.nt  L'activité  de  certains 
étudiants  qui.  autrement,  reste-" 
raient    passifs  " 


Première  mution 


"L'ACULF,  e'est  comme 
courses  Chaque  association  res- 
semble à  Ull  cheval.  Pour  sa 
part.  l'ACULF  va  promouvoir  des 
échanges  d'idées  communes  aux 
étudiants  de  langue  fi 
Car  U  faut  admettre  que  nous. 
tout  dans  l'est  du  pays,  avons 
des  problèmes  particuliers." 


Cille  Pépin  proposa  ensuite 
une  motion  à  l'effet  d'annuler 
la  résolution  du  15  octobre  der- 
nier ..  l'effet  que  l'université 
d'Ottawa   hé   ferait  pas  partie  de 

l'ACULF.    Khcal  Lacrojx.  de  Mé    .  empjovçs    ponj£e    l'ACt'I.F    sont 
decine    seconda.  simplement   circonstanciels  et  ne 

Le  seen-uue  de  la  Fédération.      ÛJSSagî*,   qu'à     ccrtïincs     P"' 

Andre    Malo.    demanda    alors    au       ■??  -"Rti,      *  j  „, 

(àuite   d   la   page  4) 


l'ACULF  par  le  truchement  de 
son  conseil   étudiant. 

Le  représentant  du  Common 
Law.  Guy  Fontaine,  ouvrit  le  dé- 
bat en  demandant  au.  président 
de  l'ACULF,  qni  se  trouvait  dans 
la  salle,  comment  son  organisme 
se  proposait  'de  prendre  un  rap- 
port plus  intime  avec  les  An- 
glais?" 

Sur  ce,  lean  Mélançon  de  Sher- 
brooke, président  de  l'ACULF. 
répliqua  qu'il  n'y  avait  rien  à 
•eel  effet  dans  le  texte  même  de 
"la  constitution,  mais  dans  les 
préliminaires  qui  sont  les  li- 
<n  s  directrices  du  mouvement. 
I  ACULF'  est  différente  de  la 
FNEUC",  de  poursuivre  le  pré- 
sident, "en  ce -qu'elle  ne  repré- 
sente pas  le  pays.  Mais  elle  a 
pour  but  de  grouper  ensemble 
tles  étudiants  canadiens-français 
afin  de  [eut  permettre  d'étudier 
leurs  problèmes  particuliers  et 
ainsi  leur  permettre  de  participer 
plus  activement  à  la  vie  du 
pays." 

"Les      principaux      arguments 


S 


INNOVATION:  LES  RELATIONS  EXTERIEURES 


Danse 


L'autre  jour,  notre  vice-président  préposé  aux  bonnes 
nouvelles  déclara  que,  58  millions  de  fois  par  jour,  quelqu'un, 
qi'lque  part  dans  le  monde,  savoure  un  Coke.  Vous_j>ouvflP 
interpréter  cela  de  deux  façons:    ,     -  ""fF^ 

Ou  bien  nous  avons  affaire  à  un  individu 
dont  la  soif  est  inextinguible/ou  bien 
Coca-Cola  est  le  breuvage  pétillant      - 
préféré  dans  le  monde  erijtîèr.  Nous 
favorisons  la  seconde  interprétation. 


•Coke"  Ml  un*  marqua  déposé*. 


COCA-COLA  iTff 


du    symposium 


Ej  -; Lie  nu  dansa:    Nous  avons 

remarqué    que    la    grande     : 

/»t  d'une  popularité  peu  commit 

p  rie    te    SOir-ïà     Jetant     un    conp 

d'oeil  ici  et  là.  on  pouvait   ron 

'""'  r,  ine  du  ennipus  toute  m 

nanti  au  bras  de,  Piewe  v  <C 
pour  une  pfroîô",  qui  ■'  . 
étudiante*1  dont  c'était  sans  doute 
u  r    bal    smtli'ii'ft     i  't  re 
Ûh.  coûte   de    fée,  A'n.n 
Grenier  iasant,  ef  tous  eemb 
•  -  une  soiré*%4cès  agréable. 

Le  repas  fut  <!<■  ■■  urdre, 

tir"":'""    ''"•''/''"N••    r^f    universitaires   importants 
nul   pour   tous   )  en 

,'n    \  jffjrné    tout    contri 

hua  potn    rendre   la  soirée  par- 
faite a  tons  les  points  oie  ''"<•. 


Symposium  national 
pour  les  étudiants 


Dernièrement,  le  Conseil  de 
Férié  nommait  au  poste  d'agent 
ries  relations  extérieures  M.  Bau- 
doin  Allard,  étudiant  en  troisiè 


roha         _ . 


I  !.«•  cinquantaiiH'  d'universitaires  canadicns.se  réuniront 
Mentent  a  Toronto,  en  septembre  prochain  afin  de  particiger_aH  pre% 
mier  sympoVuin  national  organisé  par  la  FNEUC.  • 

In  comité  ronsultatif  s'est  cir^fM  réuni  la  semaine  dernière  a 

Ottawa  en  vu     d'élmlicr  les  grandes  lignes  du  projet. 


En   organisant  ce   symposium, 
les  directeurs  de   la,  FN 
proposent    de    reunir    un 
représentatil  d'ûnivi  T>  < 

jihes  prévenant  <le  la  plupartiles 
universités  canadiennes  afin  de 
discuter  ensemble  les.  problèmes 


diants  des   universités  eanadtem 
m  g    qtri    cherche    a    représenter 

Ml  s;,  structure  démocratique 
[es  opinions  et  les  intérêts  des 
universitaires  au  Canada,  contri- 
buant ainsi  a'  la  promut ieti  de 
i.iir  Im'h.iiv  matériel  et  intel 
leetuel. 
/     , 

Chois  ries  candidats 


On  se  propose  de  plus  de  pro 
niouvmi  chea  les  universitaires 
cànodiehs  ugo,  consclenoc  accrue 
de    la    réalité    des    problèmes    tO 


F.Unr.it   au   bal   aussi,  plusieurs 

'•■s  pVassociations  et  d'uni- 
ver:ités  dé  VextërléHT.  Nous 
jeans   remarque    le    R  P     Arcade 

Ouindoîi  et  M,  Roger  Tnioaufl  de 
^Association  des  anciens  de  <*lJ- 
diversité,  M.  Jean  Mélançon,  pré- 
sident de  l'ACULF.  ta  présidente  ,   , 
*«  naffum*  au,is  de  r'niciov  U:,      ««  prnhttmwi  de  [eu 
Jo'Lcikin,  accompagnée   de   M.     ,( 
flfo   Fields,    W.   GpQTQe    Hooper,  V 

•"  |-   tshl 


M      Maurice    I.amontaune.    pro- 

i     -eur  à  l'unlversltt  d'Oitowa,  e.t 

M     Cordon    Hawkitis,    seront    les 
directeurs  conjoints  de  cette  ré- 


et    nationaux    auxquels    ils  -  \mion  de  caractère  bilingue.    . 

,U,lVV1    ^   ''"T     'èrieuses  par  ^  Ceux   des  candi.h.ts  est   dé- 

senedc.li ,«-ussm..,s- ser.eiws  par  .  Buafiications 

?M    IWÏÏ    '"'m        au;      ni v    •       «    Mlémi<,t -s.    la    maturité    et    les 
frontation    permettra   aux   uni vef- ,  I  ^        ^ 

sda.res    canad.ens    de    conn    t  e        U  J  ,  ^   ^ 


façon  générale,  l'agent  des  rela- 
tions extérieures  doit  libérer  le 
président  de  ses  fonctions  de 
représentation.  C'est  ainsi  qu'a- 
vec son  approbation,  il  le  rempla- 
cera aux  réunions  officielles  te- 
nues en  dehors  des  cadres  rie 
l'Université  même;  il  établira  des 
;  ontneta  avec  des  universités  ca- 
nadiennes et  américaines;  et  il 
sera  chargé  de  la  correspondance 
ayant  trait  aux  relations  extérieu-, 
res.  l 

«*  Interrogé  au  sujet  rie  ses  pro- 
jets. M.  Allard  nous  a  dit  qu'il 
s'occuperait  rie  la  représentation 
de   l'Université    à    la    conférence 


sur  les  affaires  mondiales,  qui 
sera  tenue  à  McGill  du  20  au  23 
novembre;  qu'il  organiserait  "une 
rencontre  entre  les  étudiants  de 
notre  Université  et  de  l' Univer- 
sité John  Carroll,  de  Cleveland, 
à  la  mi  -décembre  ou  à  la  mi- 
janvier,  pour  leur  permettre  rie 
se  mettre  réciproquement  au 
me  année  à  la  faculté  rie  Philo  Courant  )le  leurs  activités;  et  que, 
sophie.  dans   le   même  But,   il   essaierait 

^■i^b^'-tuiuàutr^'rd;11^:    « <*-*»« *« »»****  ******  ^  ***«*«*  - 


■  -  t 


BAUDOIN     ALLARD 


pose 
son    délégué,    d'un,  doyen,    d'un 


MÛSt   keVAGBVM^TV.  K„„    porme;,,,-,    en      ^/\:^"^^      V,     "  0      semh...   opportun   do   définir  los     près  d'nnc  «nivorsi.é  canadienne 

&SG°"?'      «^!f*:'-*      S"J«l£S«iSt1S      t*jm*StiSr-  ■  f-,ions  q„i  y  s.„t.a,U,,„,os.  „o 
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TRIBUNE 
DU   LECTEUR 

PERSONNALITES 


ACULFOBIE 


Et  puis,  après 


Nous  sommes  mainrenont  membres  de  i'ACULF  :  "Voilà  un  fait 
Voyons  mointenont  si  nous  pouvons  nous  en  féliciter.  "Etant  donné  que 
c'est  le  proore  de  l'homme  de  comprendre  et  de  réfléchir  sur  ses  actes, 
jetons  un  regard  sur  la  valeur  de  notre  adhésion  à   I'ACULF. 


L'ACULF  veut  grouper  les  étudiants  de  longue  française  au  Canada 
Elle  a  donc  dans  et  but  tenté  d'élaborer  une  constitution  en  conséquence. 
Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  des  étudiants  des  universités  manifestent 
le  désir  de  se  grouper  ensemble  pour,  étudier  et  discuter  leurs  problèmes 
communs.       , 

i 

nouvelle  tentative 

1926  a  vu  naitre~£NEUC  qui  groupe  aujourd'hui  plus  de  45,000 
étudiants  conudiens.  Pour  le  bien  commun,  on  donna,  comme  on  le  sait, 
un  corectère  bilingue  à  cette  association.      Voila   donc  que   tous    les   étu- 


,M    le  Directeur," 

A  mon  sens,  le  journal  des 
étudiants  n'est  nullement  l'en- 
droit désigné  pour  vider  les  que- 
relles   personnelles. 

Il  me  semble  que  "La  Roton- 
de" a  fortement  tendance  à  faire 
ce  qu  il  est  convenu  d'appeJer  des 
"personnalités". 

Bien  à  yous, 

Robert    DESMARAIS. 
Commorce  III 


"OPINIONS" 

Si  j  avais  une  critique  à  adres- 
ser au  programme  "Opinions"  en 
ce  qui  concerne  iCs  émissions»de 
l'an  dernier  je  ne  penserais  cer- 
tes pas  à  cette  absence  de  solu- 
tions dont  pafle  Jean  Carrière 
L,  et  qui  en  quelque  sorte  constitue 
un  reproche  indirect  à  Jeanne 
Sauvé,  organisatrice  de  ce  prcP 
gramme.  Mes  critiques  iraient 
plutôt  aux  étudiants  qui  ont  coin 
posé  les  divers  panels  et. qui  se 
sont  rendu  compte  eux  mêmes 
de  la  pauvreté  de  leur  expression 
française  et  de  leur  manque  d'o 
riginalité. 


BOULGANINE— "Mail   pourquoi    le    camarade    Joukov    a-t-il    été    limogé? 

Etoit-il  l'agent  de  quelque   puissance  subversive  ? 
KROUCHTCHEV— "Bien   pis,   il   étoit  onti-ACULF  I" 


SOLUTIONS 

C'est  mal  connaître  Jeanne 
Sauvé  que  de  penser  quVJle  rrr 
\i'tra  des  experts  dans  le  hu\ 
de  solutionner  les  problèmes 
présentée.  Cet  aspect  aurait  pour 
effets  de  changer  du  tout  au  tout 
l'optique  d'un  programme  dont 
le  titre  même  "OPINIONS"  eons- 


nellement.  Il  suffit  d'avoir  assis- 
té l'an  dernier  au  programme 
pour  se  rendre  compte  en  quelle 
haute  estime  Jeanne  Sauvé  tient 
une  opinion  personnelle. 

.".  "Ce  sentiment  de  liberté  que 
nous  avons  à  "Opinions"  . . .  nous 
ne  voulons  pas  le  perdre'.  .  . 
■* 1 Madeleine   GOBEIL  ' 


•V. 


FÔTE  D'ORTOGRAFE' 


M.  le  directeur, . 

Permets-moi  de  relever  une 
grossière  erreur  que  tu  as  fait 
dans  la  dernière  édition  de  La 
Rotonde 


cUonts  qui   fréquentent  les  universités  canadiennes  sont  eh  mesure  de  faire 
partie  d'un  groupement,  voir  d'un-syndicot  qui  s'étend  d'un  océan  à  l'autre. 

Le  ieune  coryod\en  o  pris  son  métier  d'étudiant  à  coeur,  il  a  compris 
qu'étudier  c'est  une  vie.  Or  la  vie  a  ses  problème^,  pourquoi  ne  pas,  nous  * 
unir,  pour  éclairer  notre  situation,  faire  valoir  nos  droits,  améliorer  notre 
condition,  parfois  précaire  à  certains  points  de  vues,  ovouons.de.  Un 
organisme  de  pjjtjsée  en  même  temps  qu'une  force,  '"pressure  Group"  ' 
venait  de  se  former.  Ces  succès  n'ont  rien  d'étonnant  puisque  cet  orga- 
nisme ç/roupe  ceux  qui  fréquentent   l'université:   "cerveau  de  la   notion". 

En     1 956,    d'autres    étudiants    voulurent    grouper    une    autre    fois    les 
étudiants  de.  nos  universités  canadiennes  à   l'exclusion  cependant   des  gens* 
de    langue  anglaise       On   voulait,    par   ce   moyen,   augmenter   l'intérêt   pour 
la  culture  fronçaise  et  intensrfipr  les  contacts  avec   les  étudiants  de   l'autre 
longue. 


AJ.C.  ou  St-Jean-Baptiste? 

Allait-on  enfin  donner  un   regain  de   vie,   à   l'A  J  C  ,   association   dj 
leunes-se   canadienne    fronçaise,    fondée    en    .1904    par    Me    Guy    Vanier    et 
cie,    dans    le    bût    précisément    cfétu  prûblèmi  canadien 

français  à  tous  les  échelons  de  la  société?  Ou  encore  alloit-on  dc'tter  nos 
campus  d'une  section  spéciale  de  la  Société  St-Jean-Baptiste,  qui  fait 
beaucoup  pou?  les  étuiants', particulièrement  par  le  prêt ■  d' honneur  3  ç.  i  «t 
été   bien    logique  avec  les   buts   proposés.       Mais,   on    pensa   autrement 

Quelle  serait  notre   position  en   face  de  ce   nouvel  Organisme   en   trom 
de  germe3      Le  sage  Gasi  f3S  d'y  adhérer  "en  principe"  en   o'tten 

dont  l'élaboration  de  la  constiution  et  de  lo  politique  d'action.  Auiour- 
cfhûT,  la  constitution  est  terminée  mais  la  politique  d'action  est  encore 
-bien  imprécise  et  pourtant  "nous  sommes  membres  "en  pratique".  fst-cc 
Ta   un  geste   bien  prudent  de  notre   part,   nous   nous   le  demandons'      -» 

•  Deux  puissances  (pressure  groups'  existent  et  nous  voulons  colla 
borer  aux  deux.  Ou'arnvera-t-it  lorsque  les  deux  associations  se  penchant 
iur  les  mêmes  problème*  en  orrtvcront  à  des  solutions- différentes  -ott  même 
incompatibles3  Par.  exemple.  I'ACULF  ne  sera-t-elle  pas  appelée  dans 
un  avenir  rapproché,  à  prendre  position  sur  la  question  des  octrois  fédéraux 
aux  universités?  et  rien  ne  laisse  'soupçonner  une  ott4tude_positive  dans  ce 
domaine  •   "■ 

Superstructure  non-viable 

L'ACULF  est  à  mon  sens  une  super- structure  dans  la' vie  de  l'étudiant 
canodien  puisqu'elle  repose  d'un  côté  sur  le  facteur  profession,  adéquate- 
ment organisé  par  la  FNEUC,  d'autre  port  sur  un  facteur  de  nationalisme 
linguistique.  Cette  superstructure  ne  pourra  donc  que  tomber  ou  dans 
l'organisationisme  (amour  de  l'organisation  pour  l'orgonisatiorU  ou  dans 
le  "nationalitarisme"  selon  que  I  insistance  sera  sur. le  côté  profession  ou 
sur  l'aspect  language. 

Rappelons- nous  l'inscription  sur  le  fronton  du  temple  d'Appollon  à 
Delphes:  Cor.nais-to.  toi-même  Or  l'attitude  des  canadiens- français  de- 
puis uni  siècle  manifeste  des  tendances  marquées  vers  l'outo-analyse  qui 
ont  même  dégénéré  en  narcissisme.  L'individualisme  de  lo  révolution 
^  française  a  loissé  chez-nous  une  forte  empreinte  qui  se  manifeste  dons 
un  individualisme  collectif  Soyons  réalistes  et  ne  soyons  pqs  les  complices 
d'hommes  qui  souffrent  d'insécurité  sociale  et  politique.  Rappelions-nous 
qu'il  s'est  trouvé  chez-nous  de  nombreux  disciples  de  Jean  Chauvin  et 
que  l'héridité  est  forte. 

-  -  On  juge  une  organisation  à  ses  oeuvres.  •  Je  crois  que  ceux  qui  né 
voient  dans  I'ACULF  qu'un  simple  mécanisme  de  défense  contre  l'élément 
anglo-saxon,  ont  tort.  Il  y  O* autre.  chose:  Ce  sont  précisément  les' 
oeuvres  de  I'ACULF  qui  nous  révéleront  cet    "autre  chose". 

Puisque  le  conseil  des  étudiants  o  pris  une  décision,  soyons,  bons  joueurs 
et  allons  de  l'avant.  Mois  n'oublions  jamais  qu'il  est  bien  contraire  à' la 
prudepee  d'entrer  dans  un  mouvement  dont  on  ne  donnait  pas  les  moyens 
qu'il  prendra  pour  réaliser  so  fin  Fernand  TANGUAY, 


Fais.: m    allusion  -à.  la    nomina- 
tion d'urj.Dirccteur  des  Relations 
tttue  la  plus  pttiftatrte-oriRinalitc.      Extérieure»,  fij  dis  que  j'ai   pro- 

pose;  "en  anglais"  une  motion  de 
non  confiance   "dans   le   conseil". 

Premièrement;  souffre  de  te 
faire  dire  que  tu  écrits  très  mal 
ou  que  tu  es  un  grand  distrait'.. 
Au  lieu  de  dire  "dans  le  conseil", 
tu  aurais  dû  dire:  "envers  le  (on 
seil'.  t  la  aurait  été  plus  clair  et 
peut-être   plus   français  . 

De  plus,  le  mot   conseil,  ici,  ne 
fiant    pas    une    exhortation 

morale,  prend,  dans  le  sens  em- 
ployé, non  pas  une  minuscule, 
une'"  majuscule:  donc,  un 
' ■("'  majuscule!  Pourrais-tu,  ;à 
ravenîr;  surveiller  ton  fram 
enriMilf  •  tdfl  dictionnaire  et  re 
ta  grammaire!  ..-..? 


conscience,  soit  dé*  Cacheter  tm 
appareil  auditif! 

Sois  certain,  mon  cher  ami,  que 
tes    critiques,    ou    tes    "pseudo- 
traits     d'esprit  ...     me     laissent 
.complètement     indifférent,    car, 
comme  toujours,  tu  tombes  dans 
l'exagération"! 

Il  me  semble  que  tu  as  fourni 
aux  étudiants  une  nouvelle  occa 
-  nn  de  douter  àe  ton  jugement. 
Plusieurs,  en  effet,  sont,  venus 
dire.de  te  répondre  "en  fu- 
mant comme  il  faut",  mais 
fi  n'aime  pas  la  malice  que  je, 
eondamne:  c'est  la  raison  qui 
m'incite  a  laisser  tomber  J'affai- 
re! 

,      Je   demeure  .toujours. 


Jeanne  Sauvé  n'aurait  plus  alors 
ou  a  affinmer  sa  parenté  avec  .la 
défunte  animatrice  de  Sophie- 
Magazjne-,  disciple  de  Berthe  Ber-I 
nage  qui  a  su  si  bien  pendant 
Iqucs  années  nous  donner  des 
"bons  petits  conseils "' 

jeunes  ne  veulent  plus  du 
système  des  "bonnes  réponses": 
Personnellement  je  n'aime  pas 
le  "hit-parade"  .  Mais  comment 
affirmer  d'emblée  qu'il  nuit  aux 
études,  lorsque  pour  une  para- 
nte il  est  le  cadre  naturel 
des  devoirs .  surtoul  lorsque 
j'apprends  que  celte  participante 
de  auetui»  ans  est  étudiante  en 
lielU  |  Lettres  et  première  de  sa 
classe 

CONFIANCE 

i  es   experts   présents   à    "Opi- 
<  mm  irront    aux   jeunes 
récisér  leurs  pensées  "el  exa 

.ont. -avec  eux   la    profumbsjr 
''       'Ile   ou   telle  de    leurs   asser- 
tions    Mais   aucun    ne   tentera    de 
accepter   une    solution    par- 
ticulière    ("est    a    cette   condition 
eulement    que    les    jeunes   conti- 
nueront   de   se    sentir   en    pleine.  # 
confiance    et    qu'ils    pourront    e* 
primer  ce;  qu'ils  pensent  person- 


Deuxièmement,    tous    les    i 

•fiants  intelligents  qui  étaient 
présents  à  cette  assemblée,  sa- 
vent très  bien,  que  lorsque  j'ai  dit 
qu'il    "faudrait    peut  être"    p, 

ser  une  ;  non  confiance 

enven  le  Conseil,  je  parlais  alor  i 

en    français  Ton'  affamât  ion 

est    donc  contraire  aux~7aits! 

Faudrait  il  en  conclure  que  tu 

i  'de  mauvaise  foi",  on   un 

peu  BOjir42  Alors,  je  te  conseilla, 

de  faire  un  bon  examen  de 


Ton  cher  ami, 
Gustave  THERIAULT  ' 
Note  du  directeur  —.  N'en  déplai- 
se à  monsieur  Thériault  on  a 
confiance  ou  "non-confiance" 
DANS  quelqu'un  (selon  Larous- 
se). De  plus  celui  qui  écrit  "Di 
recteur  des  Relations  Extérieu- 
res" (où  l'on  retrouve  deux  ma- 
juscules de  trop)  a  mauvaise  grâ- 
ce de  se  croire  expert  sur  le  su 
jet.  Enfin  rappelons  à  notre  ami 
qu'il  a  proposé  cette  moefon  dans 
un  anglais  "ésotérique"  mais  s'est 
répété  en  français  parce  que  per 
«une   ne   Pavait   compris. 


S'intéressex-à  la  cl 
;«jîante  c'est  se  diver- 
tir intelligemment,  faire 
preuve  de  civisme,  et  se 
préparer     â     jouer     son 
rôle  dans  la  Cité    L'uni- 
versité est  un   laborat   i 
re    et    les    gctivités    ctu-  ' 
diantes   une   des   prie 
pales    expériences 

Il  existe  une  Commis 
sion  de  la  Fédé  qui  COT« 
respond   à    tes   goûts   et  ! 
capacités.  Embarque-! — U 


FA  pour  qui  vous  prenez-vous 
donc,  messieurs,  pour  ridiculiser 
ainsi  Sa  Majesté  la  Reine.  Oh! 
N'aUez  pas -croire  que  Je  sois 
royaliste,  mais  je  trouve  ridiculp 
d'apport*-  autant  de  verve  à 
combattre    une    institution    aussi 


monarchie...  Une  perruque 


cet 


éloquence  à  vous  défendre  quand 
on  vous  attaque. 

Vous  comparez  peut-être 
accueil  à  celui  qu'elle  a  reçu 
aux  Etats-Unis,  et  probablement, 
vous  enviez  leur  indépendance. 
Mais  dois'-je  vous  rappeler  que 
inoffensive  que  la  monarchie  an-.,  lors, de  la  révolution  américaine 
glaise^  On  n  assomme,  pas  une  les  Etats-Unis  d'Amérique  ont 
nSï  r?  Une  maSSUe    Et  Sa      invité  le  Canada  à  se  joindre  à 

paJ„oi1i  R°UVerne  f  PCU  GUX  dans  Ie  but  de  «e  dégager 

«Angleterre  encore  moina  le  Ca-.  du  joug  anglais  et  que  le  Canada 

nada,  qu  il   n'est   pas   nécessaire  i( 
de  soulever  une  révolution. 


Loin  d'excuser  la  manière 
pompeuse  avec  laquelle  le  Ca- 
nada a  reçu  la  Reine,  je  suis 
d'accord  avec. vous  que  nous  au- 
rions pu  lui  faire  un  accueil 
moins  cérémonieux  et  plus  ami- 
cal. C'eut  été  établir  notre  indé 
pendance  que  de  ,1a  recevoir 
comme  distingué  visiteur  plutôt 
qu'en  tant  que  souv<  i  nue.  Ce 
n'est  pas  sur  ce  point  que  je  vous 
réponds.  *  Je  yveux  simplement 
voua    suggère!     d'exercer    votre 


Nv 


trouvé  alors  plus  avantageux 
de  conserves  son  allégeance  au 
trône  d'Angleterre.  C'est  donc- 
dire  que  c'est  à  nous-mêmes  et 
non  pas  à  la  Reine  qu'il  faut  s'en 
prendre;  elle  n'est  là  que  pour 
la  forme:  l'Angleterre  conserve 
sa  monarchie  comme  les  Juges 
eonservent    leur    perruque. 

Il  n'est  pas  à  condamner  qu'on 
veuille  garder  encore  un  peu  de 
pompe  en  ce  monde  moderne  et 
matérialiste  ;  qui  manque  trop 
souvent  de  dignité.  Mettez-vous 
bien    dans    la    tête,    messieurs, 


qu'Klizabeth  est  venue  .comme 
"promoteur"  de  bonne  entente  et 
non  pas  comme  une  mère  poule 
qui  vient  voir-  si  ses  poussins  se 
conduisent  bien.  Dois-je  vous 
rappeler  messieurs  que  c'est  M 
St  Laurent  lui  même,  lors  de  son 
dernier  voyage  à  Londres,  qui 
invita  Sa  Majesté  à  nous  rendre 
visite,  et  que  si  elle  s'eût  consi- 
dérée mère-poule,  elle  n'eût  pas 
eu    besoin    d'invitation. 

Ainsi,  monsieur  Ti-Jean  Ca- 
nari;!, et  vous  monsieur  Jean  M 
Desrosiers,  qui  avez  au  moins  la 
franchise  de.  signer  vos  "âTîfcleff 
cessez  de  vous  "débattre  comme 
deux  poissons  sur  le  sable,  et 
employez  vos  talents  d'écrivains 
à  combattre  de  plus  nuisibles 
institution*;  regardez  le  trône 
d'Angleterre  comme  un  vieux 
fauteuil  qu'Oïl  tente  de  conser- 
ver et  vous  le  trouverez  peut-être 
moins  condamnable 

Carole  Larocque. 


7 — r 


Le    15   novembre    1957 
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LA     ROTON  DE 
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VIRT  ET  DUR  . 


il 


LE  DERRIERE   DU   DERRIERE 


l'autre  jour,  dévoilement  de  ta  statue  de  St-Thomas. 
Miracle!    Une  bénédiction  sans  Duplessis  .  .  . 


rr-r 


REORGANISATION  DU 
COMITÉ  DE  PUBLICITÉ 


Ç>est  au  son'jie  "Prendre  un  p'tit  coup  c'est  agréable"  que  Yvan 
Méthot  fait   des    élections;    la    corruption    électorale   ça   commence, 

jeune! 

.  •      *     *     *  ■ 

Se  manquez   pas   l'encyclique    Maltais   'Defitus   Christianus"  dans 

ces  pages;  faut  croire  que  le  mariage  chance  son  homme  . . . 

*  .«     * 

les  collaboratrices  se  font  rares  à  "La  Rotonde",  au  point  que 
l'on  se  demande  si  les  rédacteurs  sont  des  fifis . . .  Comment 
assurera-ton  la  relève? 

t  *     »     • 

Où  sont  les  "futurs  politiciens"  d'antant?  le  Club  King-Lapointe 
a-t-it  été  enneigé  dans  l'avalanche  du  10  juin? 

*  *     * 

la  cochonnerie  de,,  la  semaine:  la  brasserie  O'Keefe  a  versé  $100 
dollars  à  la  Campagne  des  Oeuvres  de  Charité  de  Hull  et  a  fait 
publier  une  photo  sous  la  rubrique:  "Un  geste  magnifique." 

*  *     *  '■'. 

Gaspard   veut   absolument   jouer   à    Imminence   grise.    On  rapporte 

qu'tl   tiendra    bientôt   des   petites-  réunions    secrètes   afin  de   faire 

démarrer  sa  campagne.    Créojis  une*  commission  \te  la  Fédé,  ma  foi, 

il  y  a  déjà  assez  de  fils  des  ténèbres  ... 

... 

Articles  502  du  Code  Civil  "Celui  qui  a  une  source  dans  son  fond 
peut  en  user  et  endisposer  à  sa  volonté  .  .  ." 

Un  grand  érudit.  maître  Michel  Tremblay,  traduit  "Common  Iàw" 
par  "Droit  vulgaire? 

En  ce  qui  concerne  la  pétition,  paraitil  qu'un  président  de  faculté, 
./ni    aurait    poussé    l'enthousiasme    jusqu'à    forger   deux   signatures, 

.;   rmblU  de  I  ■  i m>:iur 

■  *       *       * 

- 

faire  ttne*faree,  l&amd,  le  soir  du    dcodltne'i  "^ 

*  *     * 

Apres  la  dernière  réunion  de  hi  Fédé,  on  est  certain  d'une  chose: 
Pierre  Maltais  est  de  BONNE  FOI  '.  ! 

i  nuimentaires  d'un  reporter  de  la  Rotonde  après  la  dernière  réunion 
de  la  Fédé:  "Nous  sommes  "aculfêt"  «Il  mur." 


Le  comité  dç  publicité  est  pro- 
bablement le  moins  connu  de 
tous  les  services  étudiants  de  l'u- 
niversité. 

Cet  état   de  chose  peut,   pour 
une   bonne  part,  être  imputé,  au', 
peu  de  bruit  que  faisait  le  comité 
de  publicité  sur  le  campus,  par 
les  apnées  passées. 

Centre   d'information 

Cependant,  depuis  le  mois  de 
rnars  dernier,  le  Comité  de  pu- 
b'i.?ité  a  é*é  complètement  réor- 
ganisé. 

Cette  referme  s'est  vite  fait  sen 
tir  au  mois  de  septembre.  A 
cette  époque,  le  Comité  de   pu- 


blicité s'est  transformé  en  un 
centre  d'information  à  la  dispo- 
sition des  étudiants  tant  nou- 
veaux qu'anciens,  trouvant  des 
chambres  pour  les  uns  et  s'effor- 
çant  d'orienter  les  autres. 

Les  hiembres  du  comité  se 
proposent  même  de  donner  plus 
d'ampleur  à  cette  initiative  l'an 
prochain»  en  se  préparant  plus 
à  bonne  heure  tout  en  ne  se  con- 
finant pas  uniquement  aux-  étu- 
diants des  Arts. 

Au  service  des  mouvements 
étudiants 

Dans  la  conception  de  ses  'di 
recteurs,  le  Comité  de  publicité 


» 


est  appelé  à  servir  d'intermédiai- 
re entre  les  divers  mouvements 
du  campus  et  les  étudiants  eux- 
mêmes,  afin  d'informer  ces  der-  .- 
niers  des  activités  ou  avanta- 
ges "  offerts  par  les  organismes 
étudiants. 

Plus  de  4,000  feuilles  de  pu- 
blicité ont  inondé  le  campus  de- 
puis le  début  de  la  présente  an- 
née universitaire.  Cependant, 
certaines  organisations  tout  com- 
me certaines  facultés  ne  se  sont 
pas  prévalues  des  services  du  * 
Comité  de  publicité. 

A  la  publicité  sur  4e  campus,  il 
faudrait  ajouter  celle  effectuée 
à  l'extérieur  des  murs  de  l'uni- 
versité. C'est  ainsi  que  le  comité 


se  charge  de  faire  parvenir  plu- 
sieurs communiqués  de  presse 
ainsi  que  de  nombreuses  photos 
aux  principaux  journaux  de  la 
Capitale  relativement  aux  activi- 
tés étudiantes. 

Léonard  Caza,  Charles  Sarn- 
son  et  George  Archer  forment  le 
comité  qui  a  maintenant  ses  bu- 
reaux au  deuxième  étage  de  la 
maison  des  étudiants. 


ANDRE    MALO 


-»-* 


JEAN    BESNER 


Quelque*  termes  de  QJûjnàtrià  "plai*  . 

Cercle  vicieux:  les  deux  l'icrres:   (Villemure  et  Trudel) 
Famille  de  courbes    //.  /<ue  Radakir. 
Parallèles:  Jacques  Corbeil 
Michel   Corbeil. 

i  •  *     *     * 

Qui  étaient  les  premiers  communistes? 

Adam  et  EvCj  parce  qu'ils  étaient  tout  nus  et  se  croyaient  au  paradis! 

*     *     . 

le  dilemme  actuel  des  Américains:  mettre  un  nègre  ou  un  éléphant 

dan»  le  satellite .  .  .  .'  VERT-SOT 


La  parution  du  bottin  marquait  le  ternie  de  trois  mois  de  travail 
intense  de  la  part  des  éditeurs.  André  Malo  et  Jean  Besner,  respecti- 
vement secrétaire  et  trésorier  de  la  Fédé.  Cette  année  on  publiait  1500 
copies  après  avoir  amassé  l'imposante  somme  de  $750  en  réclame. 
Vu  que  ces  deux  hommes,  qui  ont  fait  le  gros  du  travail,  n'ont  pas 
cru  bon  de  publier  leur  minois,  "La  Rotonde"  tient  à  réparer  cette 
omission  et*  à  leur  accorder  une  accolade  bien  méritée. 


AVIS    A^x 
INTÉRESSÉS  .  .-. 

La  Rotonde  o  besoin 
d'un  administrateur. 
L'étudiant  qui  voudra 
bien  s'y  prêter  en  plus 
d'une  collaboration  et 
d'un  travail  intéressant, 
acquerra  une  expérien- 
ce valable  et  pourra  se 
faire  quelques  tous. 


Parlant  de 
Fédé 


CROYEZ-LE  OU  NON,  mais  il 
existe  encore  des  universités  où 
les  étudiants  s'Intéressent  à  leur 
fédération.  C'est  ainsi  qu'il  n'y  a 
jamais  moins  de  150  étudiants 
aux  délibérations  du  conseil,  à 
l'université  Laval.  Dire  qu'au 
plus*  une  douzaine  d'étudiants 
lent  aux  réunions  de  notre 
.  . .  Guy  Fontaine  est  le  nou- 
veau représentant  de' la  faculté 
de  Commun  •  Law  â  la  Fédéra-* 
tion ...  A  la  dernière  réunion, 
Pierre  Maltais,  candidat  à  la  pré- 
sidente l'an  dernier,  a  avoué 
"avoir  des  remords  d'avoir  lutté 
COBlTC  le   président  actuel." 

A  CETTE  MEME  REIMON. 
Gaston  Heloehe  a  proposé  une 
motion  visant  à  donn°r  une  cer- 
taine commission  au\  éditeurs  du 
bottin,  Les  principaux  intéressés. 
Jean  Besner  et  André  Malo  s'y 
sont  fortement  objectés  ...  On  a 
adopté  la  politique  du  vote  se- 
cret pour  la  nomination  aux  pos- 
tes des  organismes  étudiants  . . . 
Deux  candidats  au  poste  des  re- 
lations extérieures  se  sont  retirés 
à  la  dernière  minute,  tandis  qu'un 
troisième   n'était  pas   présent. 

SELOti  MARClEL  FRFD'HOM 

ME,  une  fois  que  la  maison  des 
étudiants  aura  été  payée  par  les 
universitaires,  elle  deviendra  la 
propriété  de  l'université.  Cepen- 
dant, les  étudiants  devront  con- 
tinuer à  en  défrayer  le  coût  âty 
l'entretien;  soit  une  somme  de 
$4,000  annuellement...  Gilles 
Pépin  a  été  chargé  de  démêler  la 
question  des  débats  anglais  où 
ii  semble  y  avoir  conflit  d'auto- 
rité... On  croit  que  la  présiden-. 
te  des  Sciences  domestiques  sié- 
gera dès  lu  prochaine  réunion, 
qui  incidemment  aura  lieu  di- 
manche soir,  le  24  novembre. 


Bourassa  n'était  pas  un  bourassiste 


LE  BOUDDHA 

Le  Bouddha  silencieux, 
Taciturne  et  muet. 
Contemple  sans  arrêt 
l'énormité    des    deux 


Taciturne  et  muet. 

Il  sourit  ce  grand  dieu, 

•'■s   deux 
Dans  son  regard  rep' 

mrit  ce  grand  dieu: 
En   un  cercle  complet 
Dans  son  regard  replet 

an  monde  trop  vieux! 
En    un   cercle   complet. 

Nage  un  rnonda  trop  ineux. 
Trop  '"■"  Ê  pont  Kra 

inquiet. 


Une  circonstance  essen» 
*  tielle- à  la  justice  que  l'on 
doit  aux,  autres,  c'est  de  la 
faire  prompteim  ut  et  sans 
différer:  ta  faire  attendre, 
c'est  injustice.    (La  Bruyère) 

us  ta  dernière  livraison  de  "La  Rotonde",  soit  celle  du  ter 
novembre,  M  Robert  Brault  a  cru  bon  de  donner  rfl  réplioue  à 
l'arl  :    Desrosiers   Intitulé  "Allégeance  ou   indépendance". 

("La   Rotonde"i   19  octobre).     Il   n'est  pas  dans  mon  intention  de. 
discuti  i  lions  sur  la  souveraineté  du  Canada.     Le  but  de  ces 

quelque*  liguésl  est  beaucûup>plUf  simple.     Elles,  tendent  «à  relever. 
un  i  allusion  qui,  par  son  ambiguïté,  peut  porter  à  faux. 

NL-.-Brauft,   VOUS   avez  écrit       Nous   assommer   aujourd'hui'  a\  t  c 

d,.,  la   iienri   Bourassa   n'est   nue  stupidité".    Que 

dire  au  Juste*?     S'il  s'agit  d'une  simple  figure  de  style 
ifimi    s  indigner,    bien    qu'elle    soit    de    très    inam 

*   i  .  voir  plus  qu'une  t'i.mv  Bé  style  '  .le  croîs  y 

hensien   pour  ne  paa  dire  une  cer- 

l'oeuvre  accomplie  par  ce  grand  Ca-, 


na      a 


LES  FRERES 
ROBERTSON 

Mercerie   et   ehopcoux    pour 
hommes  et  clergé 


153,   rue   Rideau 
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PEUT  VOUS  SERVIR 

Casse-croûte, 


Cafétéria  Rez-de-chaussée, 
Ovale.     Faculté  des  Arts. 


Bourassa  n'était  pas  un 
bourassiste 

Lorsque  en   1809  le  Parlement 
canadien'  eu!  1er  si   le  Ca- 

nada devait  participer  à  toutes 
les  guerres  de  l'Empire,  ïc  dé 
pute  de  I.ahelle  n'hésita  pas.  au 
risque  de  compromettre  sa  car- 
rière, à  répliquer  à  Sir  Wilfrid 
Laurier  "Le  précédent,  mon- 
sieur, le  ministre,  c'est  le  fait 
accompli".  Croyez-vous,  cher 
,,.-!i  que  les  Canadiens  (ceux 
dont  le  coeur  était  au  Canada] 
trouvèrent  cette  réplique  stu- 
pide  ? 

Au  Congrès  eucharistique  de 
Montréal  en  IÔ19,  un  certain  le 
légué  prôna  l'abandon  des  luttes 
en  faveur  du  français  afin  de 
permettre  à  l'anglais  de  devenir 
le  véhicule  de  la  foi  au  Canada 
puisque  semn  lui  l'avenir  du  Ca- 
nada appartenait  uniquement  aux 
Anglo-Saxons.  La  réponse  de 
M.  Bourassa  à  cette  invitai  ion  est 
désormais,  légendaire.  Croyez- 
vous  que  des  Canadiens  de  la 
trempe  de  Mur  Latulippe,  Mgr 
Langevinv  'de  tous  ces  prêtres 
anonymes  nui  emplissaient  la  nef 


de  l'i  dise  Notre-Dame,  de  tous 
les  catholiques  épris  de  Justi- 
ce .  .  croyez-vous  qu'ils  pnt  tron- 
vé  l'intervention  de  M.  Bourassa 
stupide  ? 


Lors  de  la  crise  constitution- 
nelle de  1926.,  Henri  Bourassa. 
député  indep*  ridant  du  comté  de 
Labelle,  donna  ^sa  voix  prépon- 
dérante au  gouvernement  libé- 
ral de  M.  Mackenzie  King. 
Croye/  vous  .que  les  libéraux  ont 
trouve  cette  prise  de,  position 
assommante  et  stupide? 

.le  m'en  voudrais  de  ne  pas 
faire  allusion  au  rôle  imminent 
qu'il  a  tenu  pendant  la  -crise 
scolaire  franco  ont  arienne.  Les 
t  liarleboyis,  Belcourt.  Qen  st. 
Landry,  n'ont  certes  pas  tr  Hivé 
déclarations    "assommantes". 

Hour  avoir  l'ait  une. telle  allu- 
siiin,  il  faut  que  vous  ignoriez 
totalement  l'oeuvre  de  M.  Henri 
Bourassa.  Aussi  m'cmploirais 
je  dans  les  quelques  lignes  qui 
vont  suivre  à  voits  éclairer  quel 
que  peu. 

Son  oeuvre 

AU  moyen  de  son  verbe  puis- 
sant, toujours  au  service  de  la 
justice  et  de  la  vérité,  ou  du 
moins  de  ce  qu'il  croyait-  être  la 
vérité,"  il  a  réussi  à  se  faire 
quelques  amis  et.  beaucoup  d'en- 
nemis  farouches.  .     ... 

Son  rôle  fut  grand  dans  .l'évo- 
rrrtion    constitutionnelle   dé   notre 


existée.  Nous  n'avons  qu'à  faire 
une  rétrospective  clans  notre 
passé  politique  pour  découvrir 
l'odieux  de  l'impérialisme  bri- 
tannique à  la  mode  de  1900. 

•Il  est  vrai  que  M.  Bourassa 
..fut  l'Instigateur  de  la  pensée 
nationaliste  Mais  il  faut  égale- 
ment ajouter  que  si  la  première 
partie  de  sa  via;  publique  a  été 
consacrée  à^  l'éjaboration  et  à  la 
diffusion  de  sa  doctrine,  il  passa 
la  deuxième  à  réagir  contre  ce 
qu'il  appelait  -la  menace  d'un 
nationalisme  séparatiste.  Bou- 
rassa se  séparait  des  bourassis- 
•  tes.  I!  en  vint  même  a  quitter  la 
direction  du  "Devoir"  en  1932. 
Cependant  c'est  dans  le  journa- 
\  lisme  que  Bourassa  devait  exer- 
~  «ex  l'influence  la  plus  perma- 
nente Fondateur  du  journal 
'  Le  Devoir",  il  collabora  comme 
nul  autre  à  l'éclpsion  du  jour-, 
nalismc  d'idée  au  Canada  fran- 
çais. Il  fut  ce  qu'on  appelle  un 
brasseur  d'idées. 

Témoignages 

En  décembre  1950.  M.  Gordon 
O.  Rothnez  (professeur  d'his- 
toire au.  Sir  George  Williams 
Collège)  prononçait  une  confé- 
rence sur  Henri  Bourassa.  au  ré- 
seau national  de  Radio  Canada. 
Il  concluait  ainsi  son  exposé....     . 

"Ce  sont  aussi  les  paroles 
d'un'  grand  et  courageux  Ca- 
nadien car  le  canadianisme 
d'Henri  Bourassa.  le  fils  le 
plus  illustre  de  Montréal, 
transcende  de  haut  le  dévoue- 
ment étroit  à  une  seule  race 
ou  une  seule  croyance". 

Et  le  lendemain  de  sa  mort, 
survenue  le  31  août  1952,  la  pres- 
se, tant  de  langue  anglaise  que 
d'expression  française,  était  pres- 
que unanime  à  reconnaître  le 
rôle  prédominant  qu'il  avait  joué 
dans  l'élaboration  d'un  grand 
Canada      Le    "Canadian    Forum" 


* 


• 


pays.  Car  il  ne  faudrait  tout  de 
même  p,,,s  s'imaginer  CfUe  la  si- 
tuation constitutionnelle  que  nous 
connaissons  maintenant  et  qui 
est  acceptée  de  tous,  a  toujours 


—  écrivait: 


"Mail  avec  le  temps   on   re- 
connaîtra de  plus  en  plus  l'im* 

(suite  à  la  page  4) 
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LA     ROTONDE 


Lm    15    novembre    1957 


Ottawa  entre  dans  l'A.C.U.LF. 


(Suite  de  la  page  1) 


— Malo:  ''Comment  se  fait-il 
que  les  universités  faisant  partie 
de  l'ACULF  ne  sont  pas  mem- 
bres de  la  FNEUer^r. 

— Melançon:    "L'univeristé    de 
.  -  Sherbrooke  a  été  le  berceau  de 
l'ACULF  et  elle  va   faire  partie 
de  la  FNEUC." 

— Fontaine:  "Est-ce  que  la 
FNEUC  ne  pourrait  pas  attein- 
dre ce  que  l'ACULF  se  propose 
d'atteindre?" 

— Melançon:  "Non  !  Car  il  exis- 
tera toujours  des  universités 
françaises  qui  ne  feront  pas 
partit  de  la  FNEUC  pour  des 
raisons    personnelles." 

M.  Melançon  expliqua  alors  qu'il 
avait  toujours  conçu  l'ACULF  en 
dehors  de  la  FNEUC  car,  selon 
lui,  une  ACULF  au  sein  de  la 
FNEUC  ne  serait  qu'une  source 
de  dissensions.  "C'est  justement 
ce  qu'aurait  favorise  l'accepta- 
tion de  la  motioa  de  Laval." 

— Melançon:  "Les  principales 
objections  soulevées  contre 
l'ACULF  proviennent  des  Cana- 
diens français.  Faites-nous  con- 
fiance et  si  jamais  l'ACULF  dé- 
vie je  serai  le  premier  à  en  sor- 
tir?' 

M:  Pierre  Maltais  fit  alors  re- 
marquer que  la-FNEUC  veillait 
aux  intérêts  généraux  des  étu- 
diants canadiens,  •  tandis  que 
l'ACULF  protégerait  les  intérêts 
des  Canadiens   français.      ' 

L'Ordre  de  Jacques-Cartier 

A  ce  moment,  le  directeur  de 
"La  Rotonde",  Jean  David,  s'est 
informé  de  la  signification  du 
deuxième  paragraphe  de.  la  pé- 
tition qui  parlait  de  "collabora- 
tion à  l'échelle  internationale". 

Le  directeur  fit  ensuite  remar- 
quer qu'il  approuvait  lACULfc. 
en^ théorie,  mais  "qu'il  y 'avait 
bien  des  choses  qui  agacent,  par 
exemple.  •  le  fait  d'accepter  un 
poste  sur  l'exécutif  de  l'ACULF 
alors  qu'on  était  que  simple  ob- 
servateur." 

"On  nous  fait  l'apologie  du 
christianisme,  en  faisait  l'apolo- 
gie du  Christ.  Mais  regardons 
donc  les  gens  qui  ont  fondé 
l'ACULF." 

"Un    simple    fait:    lors    de    la 
-réunion  de   la   FNEUC  à   Mont- 


réal; en  -février  -1056,  réunion 
préliminaire  à  la  fondation  de 
l'ACULF,  la  majorité  dm  mem- 
bres présents  à.  la  réunion  fai- 
saient positivement  partie  de 
l'Ordre  de  Jacques-Cartier.  Je 
n'ai  rien  contre  cette  association 
secrète  des  Canadiens  français, 
qui  incidemment  a  été  fondée 
pour  combattre  la  franc-maçon- 
nerie. Je  l'approuve  même  dans 
la  question  des  Placements  col- 
lectifs, mais  pas  lorsqu'elle  vaut 
s'ingérer  dans  les  affaires  étu- 
diantes." 

On  a  largement  parlé  de  "bon- 
ne foi",  mais  laissez-moi  vous 
indiquer  jusqu'à  quel  point  va 
la  "bonne  foi"  des  promoteurs 
de  l'ACULF:  "J'ai  ici  un  texte 
signé  Fcrnand  Grenier  sur 
l'ACULF.  maia  laissez-moi  vous 
dire  qu'il  s'agit  d'un  grossier 
plagiat.  Cet  article  a  été  copié 
textuellement  d'un  article  qui  a 
paru  dans  "Le  Carabin"  du  11 
avril  1957  sous  la  .  signature 
d'Antonio  Thibault.  Il  n'y  a  pas 
30  mots  qui  soient  de  M.  Gre- 
nier Et  on  viendra  nous  parler 
de  *2>onne"  foi" 

"Je  n'ai  jamais  entendu  parler 
de  l'Ordre" 

Marcel  Prudhomme  demanda' 
ensuite  slil  n'était  pas  vrai  qu'il 
s'était  élevé  un  tollé  de  protes- 
taions.  au  congrès  de  l'ACULF 
à  Sherbrooke,  quand  on  deman- 
da d'appuyer  Laval  dans  ses  ef- 
forts de  "restructuration"  de  la 
FNEUC.  Il  fit  également  re- 
marquer que  2  étudiants  de  lan- 
gue anglaise  étaient  absents,  l'an 
dernier,  quand  on  décida  d'en- 
vfHver  des  observateurs  à  l'ACULF 
ét^ue,  de  plus,  trois  de  ces  ob- 
servateur; avaient  outrepassé 
leur  maTîdat  en  acceptant  des  ' 
postes  sur  l'exécutif. 

Sur  ce.  Gaspard  Côté,  ancien 
président  de  la  Fédération,  se 
leva  jour  dire  qu'on  "ne  faisait 
que  des  procès  d'intentions". 

Guy  Fontaine,  du  Common 
Law,  exposa  alors  sa  position: 
"Pourquoi  ne  ferait-on  pas  com- 
me les  Canadiens  français  qui 
Rivent  dans  l'Ouest  qui,  au  lieu 
de  se  retrancher  sur  eux-mêmes, 
cherchent  à  s'infiltrer  de  toutes 
sortes  de   façons   dans  les  orga- 


nismes  anglais   pour  arriver   de 
cette  façon  à  leur  but  ?" 

Melançon:  'Je  ■  n'ai  jamais: 
entendu  parler  de  l'Ordre  .le 
Jacques-Cartier.  Je  ne  les  con- 
nais pas:  A  mon  sens,  l'ACULF 
va  aider  la  FNEUC.  Qu'est-ce 
ci  11  i  vous  empêche  d'en  sortir 
dans  un  an.  La  meilleure  fa- 
çon de  corriger  l'ACULF,  c'est 
encore  d'y  entrer/'' 

>  Référendum 

Prud'homme:  "J'estime  que  les 
étudiants  de  langue  française,  on 
adhérant  à  l'ACULF,  n'aident 
pas  le  fait  français.  Le  meilleur 
moyen  de  réellement  l'aider,  ce 
serait  au  contraire  de  foncer 
dans* la  FNEUC  et  d'y  renforcir 
le  fait  fiançai^." 

Melançon:  "Avant  de  débor- 
der, le  verre  dyit  être  plein. 
Ainsi,  il  faut  unir  ensemble  les 
étudiants  de  langue  française,  et 
penser  le  fait  français  avant  de 
se  rendre  à  la  FNEUF,  c'est  le 
rôle  de  la  FNEUC."  * 

On  prit  ensuite  le  vote.  Gilles 
Pépin.  Yvette  Séguin,  M.-André 
Joyal,  J.-P.  Germain,  Rhéal  La- 
croix et  Gaston  Meloche  votè- 
rent en  faveur,  tandis  que  Gé- 
rald  Duc,,  M.  Prud'homme,  An- 
dré Malo.  André  Masse  et  Guy 
Fontaine  enregistrèrent  un  vote 
négatif.  Jean  Besncr  s'est  abste- 
nu. 

Des  applaudissements  nourris 
saluèrent  la  décision  du  Con- 
seil 

Jean  David  prit  de  nouveau 
la  parole  pour  demander  aux 
membres  du  conseil  de  faire  un 
référendum  -snria  ■qoc'stlon.  "Des 
opinions  sont  tellement  parta- 
gées sur  le  campus  à  propo»  de 
l'ACULF.  qu'on  devrait  donner 
la  chance  aux  universitaires  de 
se    prononcer    eux-mêmes." 

La  motion  n'a  pas  éfè~appuyée 
Elle  fut  enterrée  dans  le  chahut 
qui  termine  ordinairement  une 
séance  durant  laquelle  le  Conseil 
a  traité  de  l'ACULF. 

Louis  Cliché. 


C'est  compliqué: 

Quand  on  a  l'âge  pour  aller  à  l'université, 
on  a  l'âge  pour  sortir  avec  les  jeunes 
filles.  Quand  on  a  l'âge  pour  sortir  avec  les 
jeunes  filles,  qu'a-t-on  besoin  de  l'université? 
Heureusement  qu'il  y  a  toujours  le  Coke. 


"Coke''  est  «m*  morqwe  dépoté*. 


COCA-COLA  ITÉE 


Point  d'information 


BOURASSA 


portance  de  sa  contribution  à 
la  politique  canadienne.  l£n 
1899  il  af  entrepris  de  donner 
à  ses  compatriotes  une  com- 
préhension pjus  nette  de  la 
nature  des'  relations  du  Cana- 
da et  de  l'Empire  et  de  la 
nature  des  relations  entre  la 
loi  de  îa  majorité  et  les  droits 
Je  la  minorité  dans  la  fédéra- 
tion canadienne". 

Le  2  septembre  1952  le  "Mon 
treal  Star'"  terminait  un  éditorial 
par: 

»n  doit  considérer  Bourassa 
comme  un  des  grands  hommes 
de  ce  pays.  Son  influence  en 
politique  et  dans  le  journalis- 
me d'idée  a  été  profonde. 
Toujours   honnête   et   droit,    il 


- 


De  nouveau  cette  an- 
née, quelques  soct< 
nationales  visiteront  nos 
murs  pour  faire  du  re- 
crutement. En  voici  une 
liste  partielle: 

1957  -  novembre 

1? — Dominion    Textiles 
22 — Consolidated    Min- 
.     ing    and     Smelting 
Co. 
27 — Impérial  Oil 

1958  -  janvier 

8 — Northern    Electric 

9_Shell  Oil  Co. 

13 — Bell  Tciephone  Co 
of  Carada 

S — Bell  Téléphone  Co 
of  Canada 

27 — Dupont  Co.  of 
Canada  (1954) 
fI_e,s  çtudiants  qui 
gradueront  en  mai  pro- 
chain et  qui  seraient  in- 
téressés à  rencontrer  te 
agents  du  personnel 
d'une  de  ces  sociétés 
voudront  bien  s'inscrire 
au  bureau  de  placement 
universitaire,  salle  331, 
Centre  Catholique. 


(suite  de  la  page  3) 

s'est  mérité  Je  respect  et  sou- 
vent l'admiration  de  ceux  qui 
combattaient  le-  plus  violem- 
ment ses  Idées". 
Et  dans  le  "Windsor*  Daily 
St..r"  du  3  septembre: 

M  Bourassa  fu!  on  défri- 
cheur dans  le  développement 
_£Onstitutionm*l  du  Canada  au 
coins  du  dernier  demi-siècle  .  . 
Cela  prouve  l'influence  que  des 
hommes  de  valeur.-  peuvent 
exercer  en  politique.. même  en 
dehors  des  grands  partis  po- 
litiques". 

Et  toujours  dans  le  Windsor 
Daily  Star"  du  3  septembre: 
"On  n'a  plus  entendu  la  voix 
de  ..M.  jjoutassa  au  cours  des 
dernières  années.  peut-être 
partiellement    à    cause    de  Vm 

;nd  âge  Mais  SUTtOJll  p 
qu'il  avait  gagné  la  bataille, 
plupart  de  ses  ambitions 
constitutionnelles,  sauf  peut 
être  un  drapeau  distinctif  et 
un  hymne  national,  sont  réali- 
sées". 

Il  est  impossible  de  reproduire 
ici  tous" les  témoignages  qui  vin- 
rent de  toutes  les  parties  du  Ca- 
nada. D'ailleurs  la  lecture  d'une 
telle  accumulation  de  citations 
pourrait  devenir  fastidieuse.  Je 
compléterait  donc  cette  revue  de 
la  presse  avec  le  "Vancouver 
Province",  édition,  du  4  septem- 
bre:. " 

"Il    n'était   pas   un   traître.     Il 
n'était  même  pas  antibritanni- 
que.    Il    connaissait    bien    la 
Grande  Bretagne  et  je  l'ai  en- 
tendu dire  les  choses  les  plus 
flatteuses    au     sujet    du     peu- 
oie  anglais  et  des  institutions 
britanniques.    Il  ne  voulait  pas 
d'un     Canada     séparé     de'    la 
Grande  Bretagne.    Il  préférait 
un     Canada     qui      aurait      pu 
compter  sur  la  Grande  Breta- 
gne    Jl  croyait,  que  le  Canada 
anglais  pourrait  être  airîsî**pro- 
tégé  contre  les  Etats  Unis  et  le 
Canada  i rançais-pFefégé-  eentre 
lo  Canada  anglais ". 
.    "Assommant"  ?    Au  fait,  l'a-t-il 
été?     Peu!  être   bien    un    peu... 
pour  ceux  de  soi-  adversaires  qui 
se  partageaient   le  gâteau   de  la 
"stupidité"  !      . 

René  Janelle, 
Droit 


PRESENCE  FRANÇAISE  A  LA  FNEUC 


Il  semble  y  avoir  beaucoup  de 
méprise  au  sujet  d'un  "sécréta- 
ni.!   bilingue"  à   la  FNEUC. 

v 

En     premier     lieu,     soulignons 

que  le  bilinguisme  a  toujours 
reconnu  par  la  FNKl'C.  En 
l'sX.  l'organisme  était  -fondé 
afin  de  promouvoir  la  compré- 
h«  iiMoii  des  groupes:  il  s'ensuit 
le  respect  du  bilinguisme  et  l;i 
première  constitution  en  fait  fui. 
Après  la  guerre,  Pige  des  ténè- 
bre* pour  la  FNEUC.  on  a  pro- 
cédé a  nos  réorganisation  com- 
plète. En  1946.  un  "canayen"  de 
chez-nous,  M.  Maurice  Sauvé, 
était  élu  premier  président  na- 
tional de  l'organisme  "rostructu- 
Voilâ  des  faits. 

Si.  en  pratique,  du  à  <ie&  fac- 
leurs  matériel!,  on  n'a  pas  jus 
qu'ici  retrouvé  le  respect  du  bi- 
linguisme dans  tous  les  lecteurs 
d'activité,  le  Service  des  voya- 
en  4«it  téinoin.  remarquons 
cependant  que  moins  de  cinq 
pour-cent  de  la  clientèle  du  mê- 
me Service  est  de  langue  fran- 
çaise. Soulignons  surtout,  que 
les  "universitaires"  (-voilà  un  ter- 
me à  définir!)  de  langue  fran- 
çaise représentent  moins  de  dix 
pour-cent  des  effectifs  de  la 
FNEUC.  L'on  peut  "se- deman- 
der si  les  universités  de  langue 
française  assurent  la  participa- 
tion, la  présence,  qui  leur  in- 
combe. N'oublions  pas  que  des 
droits  entraînent  des  devoirs, 
mais  voilà  une  autre  débat. 

Par  ailleurs,  au  secrétariat  de- 
là FNEUC,  l'on  a  toujours  re- 
trouvé une  présence  française  de 
premier  plan.  Depuis  sa  créa- 
tion, en  1951.  la  direction  du  Se- 
crétariat permanent  a  été  con- 
fiée à  trois  individus:  durant  5 
ans,  à  Jean-Yves  Pilon,  un  Ca- 
nadien de  langue  française;  "du- 
rant 8  mois,  à  James  Pickett,  un 
anglophone  qui  avait  bien  ses 
tons    mais   qui    s'exprimait   tout 


"  de    même   dans  un   français    qui 

ferait   honte  à   beaucoup  d'entre 

nous;    ,et   depuis  juillet  dernier. 

à    Andi,  iftix.    un    ancien 

'  leur    de    "I.a    Rotonde" 

Dire  que  la  FNEUC  n'a  jamais 
eu  de  secrétariat  hilinuue.  <  .st 
tronquer  tes  ïail  «Tons  eo 

core  un.'  Lus,  que  !a  musc  <  n  pjl 
tique  du  bfijàglllsmé  n'a  pas  ton 

jou:-  leureuse;   <■'..•  t    ppui 

quoi,    au    Congrès    de     IÔ56,    <  >t 
;!    «l""    la    mise    en 
pratique  soit  la  responsabiliti 
•  ■<  i <•!..:  lat  permanent 

ÇJejl  dan  1  ce  contexte  que  se 

situenJ  Ua  efforti  de  Laval  pour 

"restructurer"    la    iwkic    \.\„ 

1er    congres,    la    délégation 


solution  suivante  permettra  l'en 
pansion  de  la  FEDERATION  en 
se  conformant  à  la  nature  bi- 
ethmque  et  bi  culturelle  au~Ca 
nada  et  s  attachant  à  promou 
'  "it  une  meilleure  appréciation 
des  intérêts  de  la  F.N.E.U  C.  du 
ïi?in  dos  principaux  qioupes 
.culturels; 


en  Conséquence,  a»n  dt 

promouvoir  le  pioqros  du  noir* 
organisme,  «a  plus  grande  effi- 
cacité dans  un  esprit  d'entente 
et  de  coopération; 


** 


proposait    un   doubb  .rïâT; 

deux  secrétaires  ayant  mêmes 
pouvoirs,  s'occupant  chacun  de 
son  secteur.  Cette  proposition 
n'a  pas  eu  la  faveur  des  délé 
gués  parce  que.  comme  toute 
personne,  qui  a  quelques  notions 
d'administration  le  sait  bien, 
dans  tout  cadre  administratif  il 
faut  une  tête.  Dé  plus,  les  cof- 
fres de  la  FNEUC  ne  pourraient 
présentement  lui  permettre  de 
défrayer  deux  salaires  pouvant 
assurer  des  candidats  sérieux  à 
ces  postes  de  secrétaire. 

C'est  pour  ces  raisons  que  le 
congrès  adoptait  la  motion  sui- 
vante: 

ATTENDU  QUE -la  F.N.E.U.C 
doit  prendre  une  expansion  tou- 
jours croissante  puisque  les  étu- 
d  ants  veulent  qu'elle  Joue  de 
Plus  en  plus  son  rôle  dans  la 
promotion    d*-U,urs    intérêts. 

ATTENDU  QUE  ia  F.N.E.U.C. 
"'J?,  8e"  organisme  nationar 
^T  i  u  a88urer  »'in«*<iraiion 
lu™*.  .  !,ure  coordination  dos 
SSS..       dM    réali8a,io"»    *«u 

nadV™NDk«  ?JJE  LE  FAIT  c*- 

.      NADIEN    biethmque    et    bi-cul- 
SÏÏloS;  retlOUVe    "Ur    "    P'™ 

CONGH??U   PS*    LE    PRESENT 
CONGRES  est  d'avis  que  la  ré 


IL    EST    RESOLU    que    le    pié- 
<?ongres     appi'i 
.de   la  création'  D'UN    SECRETA- 
RIAT   BILINGUE   COMPO: 

a)  Secrétaire  général  blin 
gue, 

b)  Secrétaire  associé,  bilin- 
gue de  préférence,  appartenant 
au  groupe  culturel  différent  de 
celui     du"  secrétaire    général 

Il  EST  ENCORE  RESOLU  que 
cette  assemblée  mandate  l'Uni 
versité  Laval  de  s'enquérir  des 
pOBbibîlités  de  réalisation  mn- 
'••  do  cett<-  res 
tnicturation  et  que  cet! 
site  lasse  rapport  au  XXIJerne 
Congrès. 


l'mir    faire    suite    à    cette    pu^-. 
tion.  le  congrès  en  adoptait  aussi 


.e 


15   novembre    1957 


LA     ROTONDE 


Page  5 


LES  OUTILS  DES  HOMMES 
DE  "BONNE  FOI" 


•  •   . 


La  présentation  des  deux  textes  ci-dessous,  se  passe  de 
commentaires.  Nous  ne  voulons-pas*  ♦jouter  la  morsure  de 
nos  commentaires  à  la  brutalité  des  faits. 

Pour  ceux  qui  Jie  replaceraient  pas  le  texte  (on  dirait 
mieux  le  "plagiat")  de  M.  Fernand  Grenier  dans  leur  mémoire, 
disons  qu'il  a  été  le  principal  argument  officiel  -du  président 
dans  la  controverse  ACULF. 


VARIATION  NOUVELLES 
SUR  D'ANCIENS  THEMES 


(Extrait  du  "Carabin",  24  octobre 

MM      NI 


(EXTBArrDO  CARABIN.   11   AVRIL  lttt) 

tj»s  récents  événement»  dans  le  da- 
.nin*  des  relation»  extérieures  ont.  à 
ÎÏÏ sens,  donné  ltauià  un  état  de  con- 
5S»  «gretlabl.  >  me  semble  dû 
rTaot  ta  Carabin1  a  néqliqé  un  de 
lu  principaux  rôlef:  celui  de  fournir 
aux  étudiants  un*,  yjiiormation  objective. 

Personnellement,  Je  trouve  tout  à  lait 
normal  que  les  étudiants  universitaires 
Tun  oavs  bilinque  se  groupent,  en  prè- 
le" lieu,  selon  les  délimitations  ethni- 
ques La  lo:  motion  plutôt  littéraiie  et 
Humaniste  dispensée  aux  uns,  Ja  for- 
mation plutôt  scientifique  et  pratique 
donnée  aux  autTes  on!  marqué  les  étu- 
diants canadiens  de  façon  différente. 
Un  qioupement  d'étudiants  doit  avoir 
comme  rôle  non  seulement  de  promou- 
Toii  W»  intérêts  financiers,  mais  aussi 
d«  prendre  dee  initiatives ,  d'ordre  cul- 
turel et  artistique.  Souvent,  les  init.a- 
tves  proposées  Par  un  groupe  sont 
dénudées    d'intéréf    pour    l'autte. 

A*mon  sens,  les  étudiants  de  langue 
h-ancaise  du  Canada  ont  tout  intérêt 
a  se  grouper  pour  les  raisons  suivantes: 
étudier  les  problèmes  qui  sont  communs 
à  nos  universités  et  proposer  des  solu- 
tions, entretenir  des  contacts  suivis  avec 
le»  étudiants  de  langue  française  des 
autres  provinces;  grouper  .dans  nos 
rangs  les  étudiants  universitaires  des 
collèges- classiques  qui  pourraient  diffi- 
cilement adhérer  à  FNEUC  actuelle; 
nouer  des  relations  avec  les  milieux 
culturels  des  autres  pays  de  tangue 
française  et  organiser  des  échanges 
arec  les  étudiants  de  langue  française 
dès  autres  pay»:  collaborer  avec 
FtftUC  pour  solutionner  les  problèmes 
propres  à  tous  les  étudiants   canadiens. 

A  Lbval.  la  principale  objection  appor- 
tée à  la  londation  de  l'ACULF  a  été  la 
crainte  de  voir  se  former  une  associa 
t:on  a  caractère  séparatiste.  Aux  yeux 
de  certains,  toute  init.ative  prise  en 
"marge  du^  milieu  de  langue  anglaise 
est  coBstdesée -comme  une  manifestation 
de  séparatisme:  Ca  me  semble  une 
nation  tellement  grossie,  tellement  délor- 
mee.  tellement  vidée  de  son  sens 
qu'elle  est  en  passe  de  devenir  un 
mythe  avec  toutes  les  implications  que 
cel-  comporte.  Je  veux  b.en  admettre 
qu'une  association  d'étudiants  de  langue 
française  soit  séparatiste,  si  d'autres 
veulent  porter  la  même  accusation  contre 
le  réseau  français  de  Radio-Canada, 
contre  la  section  lrançaise  de  la  So- 
-eieté  canadienne  d'Education  des  Adul- 
tes, contre  le  Conseil  supérieur  de  la 
Coopération  et  contre  combien  d'autres 
organismes  canadiens-français  collabo- 
rant avec  des  associations  à  but  îden- 
t.que  q*«  se  sont  formées  au  Canada 
anglais. 

'  De  toute  façon,  les  étudiants  de  lan- 
gue anglaise  de  l'Université  d'CTtawa 
s'ont  pas  cette  terreur  du  séparatisme 
pa.squ  ,U>  ont  favorisé  l'adhésion  de  leur 
université  d  cette  association.  De  plus, 
lors  de  la  fondation,  les  membres  de 
l'ACULf  ont  posé  comme  principe  leur 
13,  en  la  nécessité  d'un  organisme  d  étu- 
diants   canadiens. 

Les  éditorialistes  du  Carabin  ont  aussi 
soumis  '  l'objection  que  la  londation 
d'une  telle  association  serait  mal  inter. 
p:etee  paj  lu  é'.ud.ants  de  langue  an 
C'est  mal  connaître  nos  com- 
patriotes et  mosest.mer  leur  "lair  play". 

récafitM    allusion*    à    une    irrnd  li 
mmime    du    secrétariat    me    sem- 
blera   d'un    conlôrmisme    désarmant  !    Je 
cro.s  plutôt  que   FNEUC  et    l'ACULF   au- 
•    tout    intérêt     à     se     ledérer     pour 
l   uno  assoc-.ation  nouvelle,  vivante 
et  adaptée   au    temps    présent. 

Aj      nom     de      préjuges      Laval      est 
part.e    en    guerre    contre    H' ACULF.     Des 

.  ut-être    la 
is   sage  ef- 
plus    djfjiamique. 

Antonio     THIBAULT. 

.  .      Médecine    V. 


une  autre  quj  assurera  l'esprit  de 
la  première  jusqu'à  ce. que  Laval 
rende  compte  de   son   mandai 

Que  le  secrétariat  national 
soit  constitué  des  personnes 
suivantes  : 

1)  Un  président  national  à 
plein  temps; 

2)  un  secrétalra-adminlstra- 
teur    bilingue; 

3)  une    sténographe,  bilingue. 

Voilà  le  dossier  du  "secrétariat 
bilingue"  de  la  FlVEUC  Tous 
sont  en  mesure  de  le  yérifier. 
L'on  peut  se  demander  si  les 
"universitaires"  de  langue  an- 
glaise, prêts  à  transiger  malgré 
leur  nombre  et  notre  "absence", 
n'ont  pas  fait  plus  que  la  moitié 
du  chemin.  Qui  est  de  bonne  foi? 

Jean    Pavid. 


m 


Félicitations  au  "Quartier 
Latin"  qui  célèbre  son 
quarantième      anniversaire. 


T'est  canayen-français.   signe  ça!! 

Voici  la  liste  de  "325  signaiu_ 
res".  qui  n'en  contient  que"  227 
en  fait,  de  tous  les  gens  qui  se 
sont  déclarés  en  laveur  de  la 
roouterture  des  débats  sur  la 
question  ACULF.  (Car  la  pétition 
ne    demandait    rien    de    plus.)     • 

Autour   de    cette    pétition,    on    a 
lait       vibrer       des       cordes       qui    I 
n'étaient    pas    du    tout    "dans    le    g| 
ton",      et    on      l'a     entouré     d'un       | 

•         -irronsuinces      un 
tant   sait-' peu    cuisiné. 

— ta>"s5gnature  au  bas  de  la 
pétition  n'était  pas  une  question 
de  patriotisme  comme  on  l'a  pré- 
senté à  beaucoup  d'étudiants, 
-plusieurs  signataires  ont  été 
simplement  révoltés  de  voir  l'usa- 
ge malhonnête  que  l'on  a  fait 
de    leur    bonne  'loi. 

— beaucoup  ne  savaient  même 
"  pas  ce  qu'Us  signaient» 
|  '  — lors  de  la  présentation  du 
document  au  conseil,  on  remar 
qualt  des  présences  pour  le 
moins  "insolites"  autour  de  la  ';. 
table. 

— les  signatures  forgées  men- 
tionnées dans  cette  liste  n'ont  pas 
été  découvertes  par  enquête, 
mais  au  hasard  de  nos  rencoTî- 
tres. 

Qu'on    vienne    nous    dire    maln- 
tenont,     que     les     promoteurs     de 
.l'ACULF  sont  "de  bonne  foi".- For 
ger    une    signature    est    un  ,  acte    * 
criminel. 

Comme  disait  un  qrand  philo-,  9 
«ophe,  la  fin  ne  justifie  pas  les  8 
moyens.  '' 


Les  récents  événements  dans  le  '  do- 
maine des  relations  extérieures  ont,  à 
mon  sens,  donné  .  lieu  à  un  état  de 
confusion  regrettable.  Ce  me  semble 
dû,  non  pas  à  des  représentants  au 
Conseil  Insuffisamment  éclairés,  mais 
bien  à  ce  que  certains  de  ces  membres 
ont  profité  de  l'occasion  pour  venger 
une  rancune  antérieure.  On  s'est  refu- 
sé d'être  objectif  dans  cette  question 
pour  servir  d'autres  Intérêts. 

Personnellement,  je  trouve  tout  à  lait 
normal  que  les  étudiants  universitaires 
d'un  pays  et  d'une  Université  bilingues 
se  groupent,  en  second  lieu,  selon  les 
délimitations  ethniques.  La  formation 
plutôt  littéraire  et  humaniste  dispensée 
aux  uns,  la  formation  plutôt  scientifi- 
que et  pratique  donnée  aux  autres  ont 
marqué  les  étudiants  canadiens  de  fa- 
çon différente.  Un  groupement  d'étu- 
diants doit  avoir  comme  rôle  non  seule- 
ment de  promouvoir  les  intérêts  finan- 
ciers, «nais  aussi  de  piendre  des  initia- 
tives d'ordre  'culturel  et  artistique.  Sou- 
Vent,  les  initiatives  proposées  par  un 
groupe  sont  dénudées  d'intérêt  pour 
l'autre. 

A  mon  sens,  les  étudiants  de  langue 
française  du  Canada  ont  fout  intérêt  à 
se  grouper  pour  les  raisons  suivantes: 
etud.er  les  problèmes  qui  sont  communs 
à  nos  Universités  et  proposer  des  solu- 
tions, entretenu  des  contacts  suivis  avec 
les  étudiants  de  langue  lrançaise  des 
autres  provinces;  grouper  dans  nos 
rangs  les  étudiants  universitaires  des 
collèges  classiques  qui  pourraient  diffi- 
cilement adhérer  6  FNEUC  actuelle; 
nouer  des  relations  avec  les  m.Leux 
culturels  des  autres  pays  de  langue 
française  et  organiser  des  échanges 
avec  les  étudiants  de  langue  française 
des  autres  pays;  collaborer  avec  FNdUC 
pour  solutionner  les  problèmes  .propres 
à   tous  les  étudiants  canadiens.      •  ' 

Ici.  la  principale'  objection  -apportée 
à  la  londation  de  l'ACULF  a  été  la 
crainte  de  voir  se  former  une  associa-  . 
tion  à  caractère  séparatiste.  Aux  yeux 
de  certains,  toute  initiative  prise  en 
marge  du  milieu  de  langue  anglaise  est 
considérée  comme  une  manifestation  de 
séparatisme.  Ca  me  semble  une  notion 
tellement  grossie,  tellement  déformée., 
tellement  cidée  de  son  sens  qu'elle 
est  en  passe  de  devenir  un  mythe  avec 
toutes  les  implications  que  cela  corn- 
,  porte.  * 

Je  veux  bien  admettre  qu'une»  aseo- 
ciation  d'étudiants  de  langue  française 
soit  séparatiste  si  d'autres  veulent  por- 
ter la  même  accusation  contre  le  réseau 
français  de  Radio  Canada,  contre  la 
section  française  de  la  Société  cana- 
dienne d'Education  des  Adultes,  contre 
le  Conseil  supérieur  de  la  Coopération 
et  contre  combien  d'autres  organismes 
canadiens  français  COLLABORANT  AVEC 
DES  ASSOCIATIONS  A  BUT  IDENTIQUE 
QUI  SE  SONT  FORMEES  AU  CANADA 
ANGLAIS.       '  -  ■     .    ■  n     ■  - 

De  toute  façon,  les  étudiants  de  langue 
anglaise  de  notre  Université  n'ont  pas 
iu  cette  terreur  du  sepaiatisme,  en  Fé- 
vrier dernier,  lors  de  notre  adhésion  aux 
principes  de  L'ACULF,  qui  sont  pourtant 
demeurés  sensiblement  les  mêmes.  Nous, 
avons  vu  à  ce  moment  Pat  Houston, 
déléqué  de  médecine,  se  faire  le  propo- 
seur de  la  motion  qui  donnait  notre 
arhèsion  à  ces  mêmes  prknc  pes  qu'on 
a  rejeté  mercredi  dernier.  Pourtant. 
6  Ja  fondation  de  J'ACULF  les  membres 
(M  Cv.ie  assocahon  ont  posé  comme 
principe  LEUR  FOI  EN  LA  NECESSITE 
D'UN  ORGANISME  D'ETUDIANTS  CA- 
NADIENS ET  DE  PLUS  LEUR  SUPPORT 
DANS  LES  PROBLEMES  COMMUNS,  quoi 
qu'en  disent  certains  intéressés,  A  FAIT 
LE    SU7ET    D'UNE    SECONDE    MOTION. 

Au  journal  local  qui  rapportait  récem- 
ment qu'une  telle  adhésion  d'Ottawa 
d  ir.s  cette  association  serait  mal  vu 
par  FNEUC  et  par  conséquent  par  l'élé- 
ment anglais,  à  ce  journal  je  répond  , 
que  c'est  mal  connaître  nos  compatriotes 
<?t  mesest  met  1  ut  "fuir  Fl°y"  que  ae 
lancer    cette    affirmation    gratuite. 

Les    récentes    discutions    et    les    débats 
qu'on     enquge.-a     au     cours    du    congrès 
do   cette   semaine   qui   se   tient   a   Québec 
au    su:et    d'une    modification    Ae    Secréta- 
riat   me    semblent    d'un    contorm  sme    dé- 
sarmant!   je    crois    plutôt    que    FNEUC    et 
ULF  aura  eut  1  »ul  Inté  6    a  s. 
pour     I  imor    une    association    jicu - 
.   vellf*.      vivrtnte      et     adaptée      au 
présent. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  je  me  rtois 
de  défendre  les  intérêts  des  canadiens 
français  que  je  représente  comme  je  se 
rai  toujours  des  plus  heureux  de  me 
faire  un  devoir  de  souve«jarder.  !e.s_  in. 
torêts  des  canadiens  anglais.  le  suis 
positif  qu'en  nous  basant  sur  des  prin- 
sains  et  réels  nous  pourrions  en 
arriver  à'  une  politique  plu*  "  sage  et 
a    la    satisfaction    de   tous. 

Pour    protéger    le»    Intérêt*    de    chacun 
je     serai     toujou'i     vôtre, 
Fernand  Grenier.   Président  des  Etudiants 


Avoir  assisté  au  remarquable 
XXIo  congrus  de  la  FNEUC  m'a 
reporté  ^ingt  ahs  en  arrière.  En 
ce  temps-là,  des  étudiants  cana- 
diens français,  de  Laval  et  d'ail- 
leurs, cherchaient.,  à  intéresser 
leurs  confrères  à  l'existence  de 
la  FNEUC,  aux  idéaux  de  Pax 
Romana.  En  ce  temps-là  aussi, 
dans  une  bruyante  effervescence, 
on  fondait  un  bloc  universitaire 
de  langue  française  qui  devait  vi- 
vre le  temps  que  vivent  ces  sor- 
tes de  blocs.  Deux  tendances, 
l'une  d'introversion,  l'autre  ou- 
verte sur  le  monde,  non  -contra- 
dictoires mauj  complémentaires, 
mais  que  la  chaleur  des  discus- 
sions  empêchait  de  voir  comment  dian£ts,  rfuètf  ^  progrès  de  la 
elles  pouvaient  être  conciliées,  société  globale,  elle  en  subit  aus- 
En  1957,  de  nouveau,  des  étu-  si  les  tensions.  Or,  le  Canada  est 
diants  canadiens  de  langue  fran\  >ns,on.  Il  faut  partir  de  ce  fait 

j        que  le  Canada  est  un  pays  arti- 


L'auteur  de  cet  orticls,  une 
personnalité  bien  connue  du 
Québec,  M.  Jean-Charles  Fa- 
lardeau,  est  directeur. du  dé- 
partement de  Sociologie  à  lo 
faculté  des  Sciences  sociales 
de'  Laval. 

Monsieur  Falardeau  étoit 
observateur  de  l'ACUP  ou 
dernier  congrès  de  la  FNEUC, 
et,  à  son  retour,  livrait  ces 
quelques  observations  au 
journal  étudiant  de  son  uni- 
versité. 


ans:  une  patiente  ascension  vers 
la  sagesse. 
SI"  la  vie  des  organismes   étu- 


çaise,  animes  par  un  souci 
fierté  et  par  de  généreuses  inten- 
tions auxquelles  se  mêle,  de  fa- 
çon équivoque,  une  velléité-  sé- 
paratiste, Qnt  jeté  les  fondements 
de  l'ACULF.  D'autres,  y  compris 
surtout  les  étudiants  de  Lavàî, 
s'ingénient  à  éviter  la  balkanisa- 
tion  de  la  vie  étudiante  et  cher- 
chent à  renforcer  la  participation 
universitaire  canadienne-françai- 
se à  une  fédération  "nationale 
élargie,  bi-culturelle»  en  plein  es- 
sor. 

A  vingt  ans,  de  distance,  le 
problème  fondamental  semble  le 
mçme.  Les  étudiants  cependant, 
ceux  du  Canada  en  général  et 
ceux  de  Québec  en  particulier, 
l'abordent  avec  plus  de  maturité. 
En  cela,  ils  incarnent  le  "résultat 
de  l'expéFience  de  l'ensemble  de 
la  nation  canadienne  depuis  vingt 


ficiel,  un  pays  préfabriqué.  Le 
Canada  fut  créé  autour  d'une  ta- 
ble de  discussion.  Il  se  recrée 
sans  cesse,  à  tous  les  niveaux,  de 
la  même  façon.  Le  Canada  n'est 
pas  un  donné  mais  un  construit. 
11  faut  le  refabriquer  sans  relâ- 
che. Il  faut,  de  même,  patiem- 
ment refabriquer  les  organismes 
nationaux  qui  lui  conviennent  à 
chaque  étape.  Non  pas  d'après 
une  idéale  formule  qui  h'existe 
pas,  mais  selon  ce  qui,  aux  luci- 
des et  aux  intrépides,  semble  pos- 
sible et  judicieux. 

Avant  toute  tentative  et  toute 
discussion,  il  faut  surtout  établir 
franchement  si  on  accepte^  ou 
non,  le  Canada.  C'eît  de  là  que 
viennent  toutes  les  ambiguïtés  et 
nos  dialogues  de  sourds.  Accep- 
ter le  Canada  est  d'abord  un 
acte  de  raison*  Mais  qui  n'est  pas 


AU  COLLEGE  BRUYERE  d'Ottawa  ont  eu  lieu  les  élections  du 
conseil  des  étudiantes.  Assises,  de  gauche  à  droite,  sont;  Mlles 
Paule  Hurtubise,  philosophie  II,  secrétaire;  Raymonde  Bouchard, 
philosophie  II,  présidente;  Thérèse  Nadeau,  philosophie  I/  vice- 
présidente;  debout,  même  ordre,  Mlles  Juliette  Pineau,  belleg- 
lettres,  conseillère;  Francine  de  Niverville,  13e  année,  conseillère; 
et  Joyce  Trenzek,  rhétorique,  conseillère. 

(Photo  Champlain  Mardi) 


incompatible  avec  le  patriotisme 
canadien-français.  Tordons  enfin 
le  cou  à  cette  thèse  qui  prétend 
que  notre  Canada  est  exclusive- 
ment québécois;  que  le  Canada 
anglophone  est  britannique,  étran- 
ger, hostile.  - 

C'est  ce  que  font  les  étudiants 
de  Laval  qui  tiennent,  coûte  que 
coûte,  à  transcender  la  fausse  an- 
tinomie proposée  entre  Canadiens 
et  Canadians.  Leur  position,  telle 
que  je  la  comprends,  se  ramène 
à  ceci.  D'une  part,  affirmer  for- 
tement et  opiniâtrement  l'identi- 
té culturelle  des  étudiants  cana- 
diens de  langue  française;  pro- 
mouvoir et  seconder  tous  les.  ef- 
forts pour  la  faire  connaître  et 
reconnaître  davantage.  D'autre 
part,  demeurer  associés  àla  fé- 
dération de  tous  les  étudiants 
canadiens,  particulièrement  à  un 
moment  où  celle-ci  peut  être 
transformée  et  rendue  plus  fidè- 
le â  l'image  du  Canada  réel, 
d'un  Canada  conscient  de  sa  dua- 
lité culturelle.  Ils  ont  la  convic- 
tion que  la  présence  canadienne- 
française  est  nécessaire  au  de- 
hors des  frontières  québécoise?. 
Ils  savent  que  cette  présence' n'est 
pas  de  tout  repos.  Elle  est-  plus 
ardue  que  le  facile  repli  sur 
soi,  que  l'absentéisme  et  que  la 
"survivance"  en  vase  clos.  Elle 
est  même  le  ferment  d'un  pa- 
triotisme canadien-français  bien 
compris. 

Je  suis  convaincu  queu  dans  dix 
ans,  on  louera  de  toutes  parts  les 
porte-parole  des  étudiants  de  La- 
val des.  années  1936  57-53  pour 
leur  sagacité,  leur  maturité,  leur 
courageuse  persévérance.  Je  te- 
nais, pour  ma  part,  à  le  faire  im- 
médiatement. 

Jean-C.  FALARDEAU 

Vicd-président  et  observateur 
de  l'ACUP  au  XXIe  Congrès 
de  la  FNEUC. 
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Nombre    de    signatures    par   faculté 

Arts  :  Sciences  : 

le-23  l"       * 

2o       8  2e 

3e     26  3e  —  1 

4e-    7      '.  ft-  l 

Commerce:  Se.    Politiques: 
le  -21  1«-  1 

2e      11  -  2e-    5 

3e  -23  3» -12- 

4e—  0  4e—  », 

Droit  :  '  Médecine; 

»•    3.  Ie    2 

2e     21*  2e~  0 

3e     10  3e-12 

4e      13  4e       .0 

Se.   Domestiques:  Ed.    Physique 

10         °  l0        n 

2e  -    1  ^        0 

3e  -    1  >  3e  -   1 

4e    -  0  *e       P 

Inst.    Philosophie  :    7 

Common    Law  :    2 

Faculté    non    Identifiée:    2 

Total:     .227     signatures 

N.B^-Cette    liste  .a»  .comprend   pas. 

les  signatures  iorgées  ou  répétées. 
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Guv  André  Jodouin,  Paul  A.  fol»*' 
lierez.).  Claude  Crête  &3*&*fl& 
Plante     liorgée),     Marc     Beauheu     (léte 


fois),  Real  Harvey.  Michel  de  Bané. 
Jean-Marc  Robert.  Jean-Marc  La  voie. 
André  Morais,  René  Janelle,  Denis  Du 
rocher.  Marcel  Beaudry.  Gaétan  Drolet, 
Jean-Louis  LangIoi9,  Jean  Louis  Proven- 
cher.  Michel  Vary,  Louis-Philippe  Lan- 
dry, Pierre  Lalonde.  André  Champagne 
Jean  Alarie.  Gérald  Pichette.  Jean-Paul 
Rlvest.  Pierre  Joanlsse  (1ère  lois)  Do- 
minique Page,  Marc- André  Bédard, 
Pierre  Massé,  Jacques  Vachon,  Jean 
DeBrosiers,  Jean-Chûrles  Çoutu,  »  Jean. 
Raymond,  Gilles  Prégént,  Michel  Du- 
chesne.  Gaston  Descoteaux,  Maurice 
Chevalier,  ^Antoine  Chagnon,  Raymond 
Côté,  Jacques  LacouTcière,  Anthony  Di- 
démenti.  Maurice  Couture,  Viateur  Ber 
geron.  Jean-Denis  Cadieux,  Jean-Marc 
Béliveau.  Jacques  Beaudoin,  Raymond 
Tremblay,  Léo  Ducharme.  Bernard  Da- 
genais,  Jacques  L'Heureux,  Gilles  Pépin. 
fan  Dagenais,  Henri  Dorion.  Bernard 
Corriveau.  Bruno .  Lalonde,  Guy  Trem- 
II  v  Pierre  Maltais.  Gordon  Guillet.  Mi^ 
chel  Tremblay,  Hector  Courval.  Gérald 
Robert,  B«-nard  Miv'lle.  Rolnnd  Fradette. 
Jacques  Bouchard,  Yvan  Méthot,  André 
Renaud,  Normand  Lapointe,  Jacques"  Le- - 
mny,  Jean-Claude  Savard,  Jacques  Lrt- 
rrerftP-e.  Cim»<l*>-L'Ecuyer,  Yves  Poupqrt, 
Emanuel  Marcotte,  Justin  Lavall^e,  Jar- 
nue'ine  Dallaire.  Paul  Marev,  André 
Poirier,  Raymond  Séguin,  Gilles  Lapen 
sèei  Robert  Desrriaiais.  Jacques  Sauvé. 
Alfred    Lalonde,   Denis    Guénette,    Hubert 


Plante,  Gérard  Béland,  Gabriel  Houle. 
Fernand  Gagnon,  Roch  Dubois.  Marcel 
Turpin,  Gilles  Lefebvre,  Antoine  Laroc- 
que,  Sylvio  Gagnon,  Pierre  Godbbut,  Be- 
noît G.ard,  Jacques  Gunn.  M-chelle 
Bruyère.  Raymond  Bertrand,  Ghislain 
Bellehumeur,  Daniel  Audet,  Raymond 
Boyer,  Michel  Bilodeau,  Claude  Tassé, 
Albert  Labbé,  Edmond  lanthier,  Pierre 
Morin,  Jean-ttlC^Potrîm,  Fernand  Amyot- 
te.  Jé-ôme  Tessier.  Jean  Lalande.  Jean- 
Lnuis  Boucher,  Roger  Iandrv,  G  lies  Mo- 
rin, Guy  Qàuthier,  Gilles  Boisvert,  Jac- 
ques Plante,  Paul  Pelage,  Maurice  Cou- 
sineâu,  Guy"  Desmarais,  Wilfrid  Lavio- 
lette,  Victor,.  Morin»:Claude  Bouchard, 
Guy  Maîcoux.  Tean  Cantin,  Jack  Auber- 
tin,  Lionel  Magnan,  Luc  Joly,  Robert-^ 
Molette,  Robert  Lapointe.  Jean  M.  de 
la  Frenrère.  Lévis  SimoTd",  Michel  Fo 
rand,  J.  Roger  Séguin,  Guy  Lesage,  Fer- 
nand Mantha,  Pierre  Cholette,  Jean 
Drouin.  Alcide  Lamarre,  Charles  Willet, 
Gérard  Chalifoux  Louis  Girard.  Bernard 
Bégin,  Christian  Bélanger,  Raymond  Dé- 
loge, Rt>rA  Bruriet  Laurent  Gagnon, 
Léo  C,  Sylvestre,  Gilles  Montreuil,  An- 
dré Bonin,  Jacques  Meunier  (1ère  fois), 
Michel  Corbeil  (1ère  fols),  Eric  Germain. 
Marc  Beaulleu  '  (2e  fol*).  Richard  I»- 
elereq.  Charles  Henri  Rioux,  Paul  Roy, 
Jean-Noël  Doucet,  Robert  Martin.  Roland 
Aylwin.  Louis  Thifiault,  André  Bégin, 
*Guy    Langevin,    François    Caron.    André 


Garon.     Christian     Jensen.     Ronald     Bra- 
dette,  Alain  Chabot,  Yves  Dumont,  And-é 

i.  Boulenger.  Louis  Mailloux,  Bernard  De 
Lavallée,  Jean  Sauvé.  André  Paquin, 
Jean-Marie  Côté,  Bernard  Foumier,  Marc- 
Alfred  Germain,  Paul  Leroux.  Rolland 
Guimond.  J.  Roger .  Séguin,  Gérard  Mi 
chel,  Louis-Paul  Brauchène,  J.  Bernard 
Major,  Paul  A.  Poirier  (2e  lois),  J. 
Rhéal  Lacroix,  Paul  Gratton,  Adrien 
Bouchard.  Denis  Deslauriers,  Gaston  Hn- 
rnois,  Gilles  Drolet.  Germain  Houle. 
Jacques     Beaudoin,     Pierre     Marc    Rob-n- 

.  son,  Marcel  Guillemette,  Raymond  Ar- 
chambault,  Louis-Philippe  Laberge,  C'ay- 
de  Descoteaux,  Henri  Saint-Pierre,  Marc 
Chenier,  Roger  Saint-Pierre,  Simon-Pierre 
Soucie,  Gabriel  Bordeleau.  Fe-nand 
».<ïagnon.  Réjean  BédaTd,  Normand  Houle, 
Garry  Bélanger,  Gilles  Guénette,  Serge 
Rheault,  Lionel  Leïoux,  ,Guy  Desmarais. 
Gilles  B->isvert,.l_J' an  BoisHair.  Gcry 
Desmarais.  Louis^'Lavigne  .  Richard  La 
fleur,  Paul  Marleau,  Rolland  Faucon, 
Thomas  Provencher,  René  Lupieh.  André. 
Soumis,  Lucien  Binet,  Lawrence  Wil- 
son,  Michel  Poliquin,  Lionel  Mrrgrtan. 
Jean-Marc  Fournier,  Orrel  ffiopel,  Claude 
Houde,  Gérald  Carr,  Dominique  Lemay. 
Roger  Marceau,  Michel  Corbeil  (2e  fois), 
Jacques  Meunier  (2e  fols).  Gérald.  Pinard, 
Roger, Roy,  Pierre  Trudel  (forgée),  Mi- 
chel Lecours,  Pierre  Villemure,  Pierre 
Joanlsse    (2e    fois    et    forgée). 
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LA     EOTONPI 


LE  DIEU  DES  PHILOSOPHES 


1«r  wovmbrgioiy 


Encore  une  fumisterie  de  phi- 
losophe, dira-ton.  —  encore  da- 
vantage si  ce  n'est  pas  du  tout 
un  philosophe,  mais  un  étudiant 
en  philosophie  ; —  qui  veut  scin- 
der Dieu,   en   Dieu   des  philoso- 
phes, Dieu  de  la  foi,   Dieu  des 
mystiques.    Il   n'est   aucunement 
en  notre  pensée   de  fractionner 
Dieu,   car  II  est   l'Indivisible  et 
l'Insaisissable    en -.Soi;     et    qui* 
prétendrait  le  diviser  pour  l'at- 
teindre se  condamnerait  à  ne  ja- 
mais  le  connaître  du  tout. 

*   Notre  travail   ne  se   veut   pas 
une  glose  sur  ce  qu'ont  pu  pen- 
ser sur  Dieu  les   philosophes  à 
travers  l'histoire.    Il  se  veut  une 
tentative    simple    et    humble,    à 
la  mesure  d'un  étudiant  pour  qui 
les     cogitations     philosophiques 
fort    difficiles    mais    passionnan- 
tes ont  posé  le  problème  de  Dieu 
à  la  limite  et  a  l'entrée  a>  tou- 
tes  les   grandes   artères,   comme 
une  nécessité  absolue.    Cette  vi- 
sion, dans  l'épaisseur  du  réel  et 
du  vrai  que  se  propose  la  philo- 
sophie,   n'est    autre,  qu'une    re- 
cherche de  Dieu  par  l'intelligen- 
ce. 

Le  philosophe  est  un  chercheur 
de  Dieu  qu'il  posera  à  chaque 
coin  de  sa  pensée.  Penché  sur 
la  création,  il  est  hanté  par  le 
comment,  le  pourquoi,  le  quoi 
des  choses,  du  secret  que  mur- 
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murent  les  choses,  car  les  cho- 
ses paarlent  i  l'intelligence.    Il 
est  ébloui  par  l'ordre.    Il  est  in- 
intrigué   par   le    désordre    appa- 
rent, par  la  complexité  qui  sur- 
git  de    ce    réel    inépuisable.     Il 
est  fasciné   par   le   mystère   qui 
marque  à  chaque  pas  ses  essais; 
il  est  parfois  attristé  par  son  im- 
puissance, attristé  lorsqu'il  consr 
tate  son  infirmité.    Malgré  toute 
cette  .  problématique  qui  le  har- 
cèle, il  est  confiant  que  le  temps, 
l'amour   du   vrai,    le   respect   de 
son  intelligence  le  conduiront  à 
une  visée  dans  ce  poème  trans- 
verbérant  qu'est  L4  Création. 

Mais  la  philosophie  est  oeuvre 
de   raison.    Pour    parler   comme 
Pascal,   nous   dirons  que   la   rai- 
son a   ses  raisons  que  le  coeur 
ne   connaît    pas.    Et   pour   faire 
oeuvre  de  science,  la  philosophie 
devra    respecter   l'exigence    logi- 
que et  intransigeante  de   la   na- 
ture   mente    de    la    raison,    car 
celle-ci  ne  se.  nourrit  pas  de  con- 
naissances   certaines    qu'elle    ac- 
quiert à  partir  de  principes  évi- 
dents.    Slle    procède    du    connu 
vers  un  autre  à  connaître  et  qui 
n'est  atteint  que  parce  que  saisit 
dans  le  premier  de  quelque  fa- 
çon   et    l'expliquant.     La    raison 
enchaîne,   et  elle  oblige   l'esprit 
à  procéder  graduellement  dans  la 
pénétration  du  réel. 


Si  la  philosophie  est  science, 
elle  est  aussi  sagesse.  Certes,  le 
philosophe  a  besoin  de  certitude 
et  d'explication,  et  sa-  raison  le 
servira,  mais  le  vraP  philosophe 
n'oubliera  jamais  que  les  di- 
mensions de  l'esprit  dépassent 
l'exigence  logique,  que  le  philo- 
sophe passe  le  philosophe,  et 
que  la  philosophie  repousse  tou- 
tes les  frontières. 


intnaan 


N'ENVIONS  PAS  LES  RUSSES 


Monsieur  Provencher,  pourquoi  ottaquez-vous  les  russes?  Mois  Ifsez^ 
copte*  des  nouvelles,  Instruisez -vous  sur  la  Russie  pour  vous  former  un 
jugement  juste.  Mois  enfin  vous  parlez,  le  Russe  par-ci  le  Russe  par-là. 
C'est  un  peuple  comme  un  outre,  et  vous,  c'est  ce  qu'on  pourra. t  penser 
vous  crachez  un  dépit,  oh  là  là?  Soyez  objectif!  !  !  Oh  diront,  d  après 
vous,  que  toute  la  Russie  est  communiste,  instruisez-vous  alors,  il  est  plus 
que  temps.  -  Oh,  si  vous  étiez  au  courant  du  régime  communiste  et  de  ses 
odeptes  vous  n'auriez  pas  sorti  votre  plume  pour  écrire  des  sottises. 

D'après  les  expériences  vécues  derrière  le  rideau  de  fer,  je  suis  con- 
^  vaincu  et  je  puis  affirmer  que  les  90%  sinon  95%  de  la  populotjon  sont 
des  non-communistes.  Même  l'ormée  russe  n'est  pas  communiste  fon- 
..  cièrement.  A  titre  d'exemple  regardez  la  Hongrie  du  côté  hongrois'. 
J'oi  porlé  avec  des  hongrois  et  que  m'ont-ils  dit:  "le  mieux  se  sont  com- 
portés ovec  nous  les  soldats  russes."  A  cette  vue  les  dirigeants  changè- 
rent de  troupes,  et  celles  qui  arrivèrent  ne  sovoient  même  pas  qu'elles  se 
trouvaient  en  Hongrie  .  .  Tout  ça,  pour  vous  prouver,  monsieur  Proven- 
cher, que  votre  idée  à  ce  su(et  est  fousSC  et  que  la  grande  majorité  de 
ce  peuple  est  non -communiste  Par  conséquent  ce  peuple  qui  crève  de 
faim  se  fout  de  tout  ce  qui  vient  des  communistes.  Et  tous  les  peuples 
derrière  le  rideau  de  fer  sont  oinsi.  Il  n'y  a  pas  plus  grand  mol,  pour  ces 
peuples,  qu'une  invention  communiste  pour  aveugler  le  monde  libre  et  lui 
faire  occroitre  une  gronde  pwissonçe .  et  un  niveou  de  vie  élevé.  Où  est 
donc  cette  moitié  du  monde  troublée  par  lo  joie?  Dons  votre  pauvre  ima- 
gination ... 

Mois  revenons  od  sujet  étudiant.  Désormais  vous  voyez  tout  en 
grond.  Savez-vous,  monseiur  Provencher,  que  d'oprès  le  "Oost  Problème" 
«un  organe  allemand)  ce  n'est  pas  80,000"  ingénieurs  à  l'Université  de 
Moscou,  mais  60,000  dans  toute  lo  Russie,   60,000  ingénieurs  par  on. 

Et,    qu'avez-vous   à   envier  oux   étudiants   de   Moscou,    monsieur    Pro- 
vencher?     Leur    salaire,    qui    d'après    les    stot.stiques    de    plusieurs    revues 
notamment  fe  "Oost  Problème",   est  de  cent  cinquante   roubles   inférieur   à 
celu.    du    manoeuvre.      Mais    leur    salaire,    pourquoi    pensez-vous    qu'ils    le 
reçoivent?     Allons,    il    fallait    le   savoir       Avec  ces   sept   cents   roubles   par 
mo»s,  que  pensez -vous  que  font  les  étudiants'      Le  plaisir  des  petites  sorties 
en    fin    de    semoine    leur    est    mconnu.      Cet   .argent    n'est    qu'une    forme 
extérieure       Cor  l'Etudiont  soviétique  doit  s'instruire,  c'est-à-dire    acheter 
des    livres   sur    la    doctrine.       H   doit   assister   à    de    nombreuses   conférences 
payées,    participer    aux    meetings,    acheter  Me    plus   grand    nombre    possible 
de    /ournaux    communistes,    se    fo.re    membre    de    toutes    les    organisations    ' 
possibles  et  imaginables.      L'Etudiant  soviétique   doit  prêter  de   l'argent   à 
I  étot,   et  les  emprunts  sont  fréquents;   il  doit  manger  dans  les  cantines  des 
étud.ants,  c'est-à-diretde  l'état,  et  oinsi  crever  de  faim.      Celui  qui   n'ac- 
complit   toutes   ces    obligations    est   considéré    comme    saboteur   du    régime 
et   comme    un    réactionnaire.      Et    vous,    vous    mon    cher    Provencher     vous 
vous  êtes  laissé  aveugler  par  c*  solaire  .  .  .      Savez-vous  que  dernièrement 
et   pendant   lo   révolution   en   Hongrie,    des  étudiants  ont   protesté?      Ils   ne 
pouvaient  satisfaire  à  toutes   les  obligotions,    la  vie  n'était  plus  viable:   ils 
se  sont  fan  envoyer  en  Sibérie. 

Mettez-vous  ou  couront  si  vous  voulez  parler  du  problème  soviétique 
soyez    sérieux.      Sovez-vous,    monsieur    Provencher,    que    les    jeunes    gens 
de   là-bas   n'ont   pas   le   droit   de  suivre   leur  vocation.      Qu'ils   ne   peuvent 
se  servir  de   leurs  facultés.      C'est   l'état  quv   les  dirige  et  se  sert  de   leurs 
facultés.     Et   l'étot   en    fait   des    spéciohstes   et    rien   que    des    spécialistes 
La  culture  générale  est  à  zéro  en  Russie       C'est  la  maladie  des  spécialistes 
qui     peuvent    être     des     gronds     sovonts,     dons     leur     branche     seulement' 
L'étudiont  qui   s'intéresse  à  autre  chose  est  considéré  comme  saboteur:   il 
perd  du   temps   qu'il  auroit  pu   consacrer  "à    tQ    tâche   désignée   par    l'étot 
Mais  lo  vraie  raison  est  autre:  c'est  que  pour  pouvoir  dominer  cette  masse 
il  ne  fout  pos  qu'elle  oit  du  jugement 

Et  j'en  arrive  à  ma  conclusion,  c'est  mieux  de  consacrer  du  temps  à 
la  formation  des  hommes,  et  non  des  spécialistes,  comme  en  union  sovié- 
tique. Cor  le  grond  danger  aujourd'hui  est  le  manque  de  culture  générole 
par  conséquent  du  jugement. 

'  /  Poul   DENIS. 


L'indigence  de  la  raison,  pro- 
testent certains,  est  trop  grande 
pour  songer  à  faire  telle  oeuvre. 
La  raison  a  ses  limites,  mais  ces 
limites    justifient-elles    pour    au- 
tant s'a  dépréciation?    Nous  pen- 
sons que  cette  minimisation  ré- 
sulte   d'une    méconnaissance    ra- 
dicale   de   sa   nature.    Si    le   ra- 
tionalisme  est   orgueuil   de   l'es- 
prit,  qui    prétend    s'emparer   du 
réel  et  de  le  mesurer,  combien 
admirable  l'effort  -de  l'intelligen- 
ce qui,  dans  le  respect  du  mys- 
tère,   renonce    pas    à    compren- 
dre, jyii  va  jusqu'au  bout  de  ses 
possibilités,    et    qui    ne   s'arrête 
quau    seuil    de   la    lumière   trop 
lourde   qui    l'aveugle. 

L'oeuvre  du  phiiisophe  porte 
sur  les  choses.  Sur  la  nature 
des  choses,  11  connaît  les  êtres 
dans  leurs  causes.  On  ne  connaît 
vraiment  une  chose,  une  réalité 
que  lorsqu'on  l'a  saisit  dans  le 
réseau  de  causes  qui  la  soutien- 
nent. Le  philosophe  est  le;  "Félix 
qui  potuit  rerum  cognoscere 
causas",   de  Virgile. 

La  démarche  de  la  pensée  pour 
atteindre  au  fond  des  choses  est 
pénible  car  elle  est  abstraite,  elle 
.  chemine   difficilement  à   travers 
le  désordre  apparent  des  choses 
que    lui    confient   les   sens,    Les 
sens,  riches  en   intuitions  sensi- 
bles et  condition  "sine  qua  non" 
de    toute    connaissance    intellec- 
tuelle,  restent  de  surface.    L'in- 
telligence doit  trier,  écarter,  al- 
ler  à    la    racine   pour  découvrir 
les  liens.    L'exigence  pjhilisophi- 
que  est  une  exigence  d'intelligi- 
bilité.     Devant     cette     richesse 
luxuriante,    la    raison    cherche  à 
établir    ces    liens,    à    découvrir 
l'enchaînement     des     suites,     à 
montrer    la    chaîne    des    causes 
Elle  remonte  analytiquement  de 
l'effet  à  la  cause  en  -vertu  de  la 
nécessité   rationnelle,   elle  édifie 
un  univers  de  rapports  qui  ren- 
dra les  choses  intelligibles.  {Elle 
parvient  par  cette  concaténation 
à    la    clef   de   voûte   de  tWom- 
mehsurable    édifice    sur    lequel 
elle  -se    butte    pour    ainsi    dire, 
mais  dont  le  faisceau  de  lumiè- 
re   est    trop    intense.    Il    est    là, 
c'est    la    source    de    l'être.     Etre 
en  Soi,  Dieu. 


Vous  avez  sans  doute  déjà  lu 
"Les  Caractères"  de  La  Bruyère. 
Il  en  a  laissé  toute  une  galerie 
célèbres  et  connues  universelle- 
ment: le  fat,  le  distrait,  etc 

Sans  prétendre  à  une  perfec- 
tion d'analyse  un  tant  soit  peu 
semblable  à  telle  de  La  Bruyère, 
je  veux  tenter  de  vous  décrire 
l'intrigant.        #..-.'«        '     ■ 


Partout 

Il  y  en  a  partout  des  intri- 
gants. Il  y  en  a  plus  de  nos 
jours  qu'autrefois.  On  en  ren- 
contre, ou  plutôt  il  s'en  trouve, 
—  on  ne  rencontre  pas  l'intrù 
gants,  c'est  un  être  caché  —  il 
s'en  trouve  au  Parlement,  au 
conseil  de  ville  et  aussi  à  l'uni 
versité. 

Vous  sentez  sa  présence,  vous 
touchez  les  résultats  de  ses  dé- 
marches, il  est  omniprésent,  mais 
il  vous  échappe.  L'intrigant  a 
une  mentalité  de  pieuvre.  Par 
ses  multiples  tentacules  visqueu- 
ses, il  se  crée  un  réseau  de  per- 
sonnes, mieux  d'individus,  qui 
gravitent,  autour  de  lui  et  lui 
servent  de  paravent  pour  agir. 
Il  dresse  son  plan,  pointe  ses 
pions  et  se  met  en  devoir  de 
jouer.  Un  peu  comme  sur  un 
échiquier,  il  dispose  ses  cava: 
liers,  fait  avancer  ses  fous  tout 
en  se  tenant  derrière  l'arène. 

Quand  il  siège  -dans  une  assem- 
blée, il  en  est  rarement  le  pré- 
sident, il  se  contente  d'être  se- 
cond violon  officiellement.  Et 
encore  cherche-t-il  à  s'y  intro- 
duire   sans    opposition. 

Avant  les  délibérations,  il  pré- 
pare ses  hommes,  leur  dit  quoi 
lancer  dans  les  discussions.  Du- 
rant le  débat,  il  surveille  de 
l'oeil  ses  porte-partoles,  sourit 
discrètement  et  attend.  Une  toux 
sèche  indique  le  moment  à  tel 
'•Cheval"    devancer  tur    l'échi- 


quier de  la  discussion.  Perso*, 
nettement  il  ne  donne  pas  dW 
nion,  s'il  prend  la  parole,  il  n<en 
ni  pour  ni  contre.  Il  affirme  et  jj 
me.  Il  joue  à  l'indépendant  pen. 
danj  que  ses  soldats  suent. 

Quant  vient  le  temps  du  vote 
si  cela  chauffe,  il  peut  même' 
aller  jusqu'à  s'abstenir  pendant 
que  ses  subalternes  se  pronon- 
cent  et  se  mettent  au  blanc,  n 
mêle  les  cartes  sans  jouer.  it 
blâme  retombera  sur  eux,  quant 
à  lui,  il  aura  les  n\ains  nettes 
extérieurement.  Et  pour  lu{ 
c'est  cela  qui  compte.  En  effet 
rien  n'entravera  son  jeu.  Il  a 
tellement  bien  malaxé  ses  repri- 
sentants,  que  pas  un  ne  se  rend 
compte  de  l'affront  qu'il  leur  fait 


Son  jeu 
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Et  tout  ce  jeu,  tout  ce  strata- 
gème   réjouit    l'intrigant.    C'est 
un  voluptueux.    C'est  un  sexuel 
de   la  domination.    Respectueux 
extérieurement,  intérieurement  il 
ne  se  soucie  pas  de  ménager  ses 
satellites.    Il  rira  secrètement  si 
l'un  de  ses-lous  se  met  les  pieds 
dans  les  plats.    C'est  un  cynique. 
Il    a    généralement    de    belles 
manières  et  des  gestes  de  même: 
Il  entortille,  il  enrobe.    On.di- 
rait  qu'il  brode  avec  fantaisie  ses 
sentiments.  Il  a  un  psychisme  fé- 
minin.   C'est  l'être  le  plus  détes- 
table qu'il  soit.    Il  peut  perdre 
une  partie  niais  il  se  reprend  tou- 
joursy  Car   il .  est   essentiel  que 
l'intrigant   joue   et   se  joue  des 
autres.    C'est  un  chancre.    C'est 
un  chancre  qui  se  moque  de  celui 
qui  a  des  idées  personnelles.  Car 
il  brûlerait  son  moteur  à  vouloir 
le    malaxer. 

Des  intrigants,  il  y  en  a  par- 
tout, il  y  en  a  au  Parlement,  u 
y  en  a  dans  les  conseils  de  ville, 
il' y  en,  a  aussi  à  l'université. 

Cyrano. 


*ourna 


L^armen 


Dieu,  pour  la  raison,  est  une 
affirmation  et  non  une  intuition 
Affirmer  Dieu  c'est  affirmer 
qu'il  n'est  rien  de  ce  qui  tombe 
sous  le  champ  de  notre  expé- 
rience sensible,  c'est  l'aboutisse- 
ment de  l'échafaudage  rationnel 
qui  conduit  à  la'  nécessité  d'une 
Intelligence    ordinaire    des    êtres 

et  qui  est  au-delà  des  choses. 

» .  » 

Enfin,   c'est   Dieu   qu'elle  doit 
bien      nommer.      Le     nommer! 
Quels    noms    inventera    l'intelli- 
gence "humaine  ?     En    Le    nom- 
mant  ne   risque-telle  pas   de  1e 
circonscrire,  donc  d'en  faire  un 
Dieu  limité,  un  Dieu  à  la  mesure 
de  l'intelligence  humaine  et  s'at- 
tirer  le   reproche   de   Barth    qui 
veut  que  le  Dieu  des  philosophes 
soit  celui  "où  l'esprrrhumain  se 
reflète   lui-même,   comme   la   su- 
prême idole".    Elle  Le  proclame- 
ra   un,   simple,   bon,   omniscient, 
tout-puissant . .  ..sans  jamais  pré- 
tendre qu'elle  ait  atteint  la  déité 
elle-même,  sans  jamais  songer  à 
circonscrire    l'essence   divine    in- 
cirçonscriptible  de  soi.  Xâ  natu- 
re divine  demeure  voilée  à   no- 
tre regard  métaphysique,  l'invio- 
lable secret  de  la  déité  n'empê- 
che   pas    l'essence    divine    d'être 
connue  par  analogie  à  travers  les 


...  Le  président  de  la  premiè- 
re année  des  Sciences,  M.  Pe- 
droso,  s'acquitte  de  ses  fonctioyis 
avec  une'  ardeur  remarquable, 
spécialement  auprès  de  la  gent 
féminine...  Carmen  a  eru  re- 
marquer qu'une,  certaine  demoi- 
selle qui  n'a  de  violet  que  le 
nom,  souffre  ces  égards  avec  une 
résignaiioyi  toute  chrétienne.  Ne 
manquez  pas  le  prochain  épisode 
des   "Amours  de   Françoise". 

.      ...  Il  semble  que  la  conféren- 
ce du  C.I.P:,  de  même  que  celle 
du    "Mathematics    and     Physics 
Club"  qui  ont  eu  lieu  le  12  ceu 
rant,  ont  été  excessivement  intê 

choses  créées  qui  recèlent  au 
coeur  d'elle-mêmes  la  ressem- 
blance de  Dieu.  L'intelligence 
humaine  est  en  face  du  mystère 
éternel  qu'elle  devra  habiter  et 
qui  est  la  jote  la  plus  sublime 
dont  elle  puisse  être  gratifiée. 

Même  si   le   Dieu  auquel   par- 
vient le  philosophe  est  un  Dieu 
plus    inconnu    que    connu,    plus 
démontré  que  perçur  c'est  à  une 
nécessité  interne  qu'il  répond,  à 
une  exigence  de  l'esprit  humain 
qui  a  soif  de  savoir  et  de  savoir 
dans  la  lumière  si  mince  soit-elle. 
A  ceux  qui  objecteront  qu'il  se 
conente  de  peu,  il  répondra  que 
pas  plus  celui  qui,  au  fond  d'un 
cachot,   percevant   un   fin    rayon 
de    soleil    ne    conclut    que"  c'est 
toute   la   lumière   du   soleil,    pas 
Plus    le    philosophe    ne    conclut 
que.  ce  qu'il  a  entrevu  est  toute 
la    splendeur   divine.    "Tout   est 
désert,    devant    ta    lumière    qui 
monte  !"   (Paul  Claudel). 

Richard  Leclercq, 
(philosophie). 


ressantes.    Plus  de  détails  dans 
le  prochain  journal. 

.  .  .  Carmen  a  entendu  des  ru- 
meurs de  la  soirée  d'étudiants 
organisée  par  le  E.l.C.  (En- 
gineering Institute  of  Canada). 
Paraît-il  que'  les  conférenciers 
s'égaraient  parfois  du  sujet  scien- 
tifique ?  ?  ? 

■  Un  certain  élève  de  pre- 
mière s'est  fait  ar-Ranger  à  un 
récent  cours  de  Chimie.  Il  sem- 
''  <  'nie  M.  Harbic  n'est  pas  un 
partisan  des  "smart  alecks"  —  et 
avec  raison. 


■    ■  Après  une  entrevue  avec  le 
doyen  de  la  faculté,  un  certain 
démonstrateur  pour  la  tror, 
année  est  sortie  tout  penaud  et 
repentant. 

.  .  .  Carmen  a  entendu  à  trav, ff| 
les  branches  qu'il  se  brassait  de. 
grands  projets  aux  réunions  du 
conseil  de   la  faculté.    Seront  ce 
seulement  que  des  projets  ?  .  .. 

-....//  semble  qu'aux  sciences, 
la  cloche  annonçant  la  fin  des 
cours  ne  soit  pas  la  cloche  qui 
annonce  la  fin  des  cours.  Ce  se- 
rait plutôt  une  indication  au  pro- 
fesseur qu'il  lui  reste  cinq  minu- 
tes.,. Ce  serait  peut-être  une 
raison  à  mettre  sur  les  fameux 
billets  d'absence  ! 

Films      * 

...  Le  E.l.C.  annonce  une  série 
de  fi  hits  qui  seront  présentes  à 
l'auditorium -de  la  faculté  de  mé- 
decine,   et    traiteront    de    projets^ 
d'ingénieurs. 

Carmen   termine  ici,  car  Pros-  3   • 
père  l'amène  voir  "My  Fur  Liufy" 
et   elle   doit   se   préparer.   Fie  à 
Josette  ! 

Carmen. 


le    1 5    novembre    1957 
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ALBERT   CAMUS 


\\ 


L'EXIL  ET  LE   ROYAUME 


n 


On  peut  /discuter  du  choix  ' 
i'A-lbert  Campus  comme  prix  No- 
bel de  littérature  pour. l'année 
1957.  Certains  eussent  préféré 
que  cette  consécration  soit  don- 
.t  André  Malraux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  réception  mondiale 
si  chaleureuse  réservée  au  «-ro- 
mancier dramaturge  et  essayiste 
français  --montre  combien  ce  té- 
moin de  la  liberté  et  de  la  soli- 
darité humaine  a  rencontré  une 
oreille  fraternelle. 

De  "La  Chute",  un  récit  paru 
en  1956  à  "L'Exil  et  le  Royaume" 
recueil  de  nouvelles  publié  tout 
récemment;— nous  remarquons 
-une  continuité  .dans  l'évolution, 
plutôt  qu'un  changement.  Albert 
Camus  poursuit  une  marche  inté 
Heure  qui  ressemble  à  une  lente 
germination. 

•Parmi  les  six  nouvelles  qui 
composent  le  recueil,  deux  ont 
retenu  particulièrement  mon  at- 
tention. La  première  intitulée 
"La  femme  adultère"  est  des 
plus  simples.  Une  femme  de 
quarante  ans  accompagne  son 
mari  dans  un  voyage  d'affaires 
qui    les    conduit    dans    quelques 


villages  du  Sahara.  Le  silence 
de  la  route,  les  visages  Brûlés 
des  Arabes,  les  mille  grains  de 
sable,  les  bruits  des  oasis  et  sur- 
tout l'immensité  d'un  ciel  sans 
nuage  sont  pour  Janine  une  con- 
frontation impitoyable  avec  elle- 
même.  Devant  sa  vie  sans  amour, 
cet  homme  sérieux  et  renfrogné 
elle  peut  rêver  sur  la  jeune  fille 
qu'elle  fut  en  même  temps  que 
dans  ce  désert  "où  la  vie  était 
suspendue,  son  coeur  pleurait  de 
peine    et    d'émerveillement". 

Camus  nous  fait  sentir  presque 
physiquement,  l'horrible  silence 
des  êtres  qui  n'ont  plus  de  vie 
intérieure,'  et  qui  petit  à  petit 
glissent  dans  l'oubli,  l'indiffé 
rence  et  l'absence  de  toute  com- 
munication avec  les  autres.  Ce 
sentiment  d'angoisse  qui  saisit 
Janine  à  l'approche  de  la  nuit 
révèle  tout-le  tragique  de  sa  vie 
solitaire.  Mais 'c'est  avec  cette 
même  nuit  qu'elle  trompe  son 
mari.  L'air  froid  et  les  milliers 
d'étoiles  lui  font  oublier  un  mo- 
ment "le  poids  des  êtres,  la  vie 
démente  ou  figée,  la  longue  an- 
goisse de  vivre  et  de  JloiirifTT. 


•-* 


SALLES  ET  COULISSES 


Avec  l'arrivée  de  novembre,  la 
*vic  théâtrale  de  la  région  prend- 
un    essor    plus   considérable. 

Depuis  déjà  plusieurs  semai- 
nes, le  Théâtre  du  Pont-Neuf, 
grâce  à  l'initiative  de  son  dévoué 
directeur,  Jea'n  Belleau,  offre 
gratuitement,  oui,  "gratuitement" 
une  série  de  cours  d'art  dramati- 
que. ' 

,fes  cours,  ouverts  à  tous,  jeu- 
nes et  moins  jeunes,  se  don- 
net  le  vendredi  soir,  de  huit  à 
dix  heures,  au  local  dn  Pont 
Neuf,  sis  à  l'ancienne  bibliothè 
que  municipale  de  Hull,  à  'l'ex- 
trémité du  parc  Jacques  Cartier. 

M  Belleau  a  eu  la  main  heu 
reuse  en  s  assurant  les  services 
d'un  jeune  couple  belge,  Hedwige 
et  Jean  Herbiet.  tout  récemment 
arrivés  ni  pays. 

Dans    sa    Belgique    natale.    M. 

Herbiet    dirigeait    lui  même    un 

peinent     amateur    et    s'est 

ainsi  acquis  une  précieuse  expe 
6e.     Son    épouse,    une    ravis- 
sante   jeune    femme,    à    la    vo;x 
et    musicale,    venait    de 
recevoir  sa  licence  en  diction  du 
Conservatoire    d*     Bruxelles    et 
It  -en    entreprendre     l'e:i>ei 
ment    lors    de     leur    départ 
potir  le  Canada.  _--  ■_       

C'est' donc  à  Mmellerbiêt  que* 
l'on  a  confié  ^a  partie  "diction" 
de  ce  cours.    La   voir  travailler. 


.La  présente  série  de  cours  se 
poursuivra  pendant  une  vingtai- 
ne de  semaines  et,  bien  qu'elle 
soit  commencée  depuis  plus  d'un 
mois,  l'on  accepterait  de  nou- 
veaux visages,  intéressés  à  faire 
un  travail  ••'sérieux".  D'ailleurs, 
après  avoir  vu  M.  Herbiet  et  sa 
chaf mante. épouse,  à  l'oeuvre,  on  . 
ne  peut  concevoir  autre  chose 
qu'un  travail  sérieux,  sous  leur 
direction. 

.  En  dernière  heure,  j'apprends., 
du  directeur  même  du  Théâtre 
du  Pont-Nneuf,  que  le  "Grenier" 
ouvrira  ses  portes  le  vendredi 
29  novembre.  Si  rien  de  .fâcheux 
ne  survient,  l'on  présentera  à 
cette  date  un  spectacle  composé 
de  trois  pièces  en  un  acte  de 
Coàrteline,  qui  l'on  a  jouées,  en 
tournée.*  l'an  dernior. 

•  Le  "Grenier*'  compte  donner 
ce  spectacle  les  vendredi,  samedi 
■  •t  dimanche  soirs,  avec  matinée 
le  dimanche  après  m,  ll'au 

10   décembre,   environ. 

Du   18  au  23  novembre,  i'Otta 
wa    I.illle    Thnlre    pi  •  .1    le 

premier   spectacle   de   s 
MFesti.Yal!\     !The    G\  tes    Uarp" 
une     fantaisie     dramatique     de 
l"i  u  ma  n  Capote  sera  à  l'affiche,  r 

Le     caractère     spécial     de     la   . 
pièce  m'interdit  d'en  parler  pjus 
longuement,  mais,  si  vous  aimez 
une  pièce  "différente",  bien  mo 


Mais  le  jour  se .  lèvera  sur  une 
aube  toute  froide,  toute  pa 
reille    . 

La  seconde  nouvelle  "Jonas" 
décrit  la  vie  d'un  artiste  peintre 
qui  croit  en  sa  bonne  étoile.  Tant 
qu'il  vit  seul,  ignoré  et  heureux 
parmi  les  siens,  Jonas  s'adonne 
à  son  ait  avec  une  fougue  en- 
trajnante.^La  célébrité,  les  amis 
qu'il  ftiut  aider,  les  disciples,  ,et 
toutes  ces  corvées  qu'impose  la 
gloire  font  perdre  à  Jonas  sa  foi 
première.  Il  cesse  de  peindre, 
s'abime  en  d'interminables  son- 
geries qui  aboutissent  en  cette 
question  si  importante  pour  Al- 
bert Camus,  solidaire,  ou  soli- 
taire ..  .  Camus  ne  mentionne 
qu'en  passant  des  anciennes  sta- 
tions au  soleil,  les  ébats  nauti- 
ques et  cet  amour  physique  de 
la  terre.  Pour  Jonas  et  tous  les 
autres  personnages,  les  relations 
d'humain  à  humain  constituent 
l'engagement  principal.  Comme 
pour  le  médecin  de  "La  Peste" 
la  fraternité  humaine  s'accomplit 
dans  une  profonde  solitude.  C'est 
dans  une  langue  pure,  infiniment 
précise,  dénuée  d'artifices  ce  qui 
n'excjut  pas  la  poésie  —  et  dont 
je  ne  voit  l'équivalent  au  Ca 
nada  que  chez  Anne  Héber1jM| 
qu'Albert  Camus  nous  livre  ^m\ 
austère  message. 

Dans  les  autres  nouvelles  Al- 
bert   Camus   nous   présente  des 


êtres  traqués  par  des  forces  sou- 
vent aveugles,  qui  éperdument 
rêvent  de  liberté  —  de  cette 
libellé  dont  Camus  après  Prou- 
dbon  dit  si  admirablement 
"qu'elle  est  un  don  de  la  mer". 

Madeleine   Gobeil. 


ENTRE   DEUX   COURS 


NOVEMBRE  i ^ 

15      Peintres  Anglais 

du  XVI II   siècle 
1 5      Jeunesses   Musicoles 

Hyman   Bress    (violoniste) 
18      Orchestre    Philarmonlque   d'Ottawa 
18-29      Lithographes  contemporains 

français  et  anglais 
18-23      "The    Grass    Ha'rp"  ' 

de  Trumon   Capote 

J.9      "La  grande   illusion"  t  '  ; 

Société  du  Film  d'Ottawa 

21      Société   d'histoire  de 


Galleric    Nationole 

Académie  La  Salle 
Théâtre  Capitol 


l'Université 


M.   Lanctôt 


Gallerie    Robertson 


Little  Théâtre 

Musée   National 
8.00  p.m. 

/Sorte   135  Arts 
/  7.30  P.M. 


22- 


3    déc.      Exposition   de   gravures 
organisé    par    le   CAEUC 
Danse  du  Commerce 

"Perspective" 
"Letter  from  Oxford" 

Réunion  générole  dé  la  Fédé 

Léon  Goosens  (Hautboïste) 
Denis  Mathews  (Pianiste) 
"Les  fousses  confidences" 
de  Marivaux 


Salon  des  Professeur» 

Arts 

Golisée 

ÇBOT 

8.00  p,m. 

Centré  Gotholique 

7.30  p.m. 

Auditorium  du 

Collège  Glèbe 

Téléthéâtre 

10.00  p.m. 


Ballet  Théâtre  Company 
Alfred  Délier  (chanteur* 
Desmond  Duore    (Luthiste) 


Théâtre  Copitol 
Bibliothèque  de 
l'Université    Corleton 


DECEMBRE  '      ' 

1      "The  Klllers" 

"Million  Dollar  Legs"  Théâtre  Elgin 

Société  du  FHm  d'Ottawa  3.00  p.m. 

2-3      Toronto   Opéra   Association  Théâtre  Capitol 

L'événement  majeur  de  la  prochaine  quinzaine  sera  sans  aucun 
dout;.1  le  premier  concert  de  l'Orchestre  Phdarmonique  d'Ottawa  sous 
la  direction  du  réputé  maestrp  Thomas  Mayer,  nouveau  chef  d'or- 
chestre L'arrivée  de  35  nouveaux  rnusiciens  professionnels,  en- 
gagés à  plein  temps,  et  la  nomination  de  monsieur  Maycr  au  poste 
de  directeur  feront  de  l'Orchestre  Philarmonique  d'Ottawa  un  en- 
semble de  choix  dont- on  pourro  vérifier  le  fini  dans  l'exécution  de 
chocune  des  quatre  pièces  de  longue  haleine  inscrites  au  premier 
programme  de  cette  saison,  l'Ouverture  de'-Weber,  la  Symphonie 
mochevée"  de  Schubert,  le  Don  Juon  de  Richard  Strouss  et  tableaux 
d'exposition  de  Moussorgsky. 


PRIX    NOBEL 


Révolte   contre   l'absurde 


et,  constater  les  progrès  que  les 
vis.  même  débutants,,  font 
sous  son  habile  direction,  fut 
une  très  intéressante  expérience 
que   j'espère   renouveler  bientôt 

La  seconde  heure  du  cours  est 
consacrée  à  l'interprétation  d'un 
texte,  et,  le  soir  ou  >'asststai,  l'on 
■itlaquait  "L'Ecole  des  Femmes" 
de  Molière.  A  tour  de  rôle, 
deux  personnes  se  succédaient 
sur  la  minuscule  scène  du  "Gre 
nier"  et  donnaient,  sous  l'oeil 
très  exigeant  mais  sympathique 
de  Jean  Herbiet,  une  scène,  qu'ils 
avaient  étudiée,  au  préalable. 
Suivait  ensuite  une  critique  dé- 
taillée, réfléchie,  de  l'interpré- 
tation: ses  qualités,  ses  défauts. 
Les  étudiants  reprenaient  ensui- 
te la  scène  une,  deux,  cinq»  fois, 
jusqu'à  ce  qu'un  progrès  quel- 
conque soit  ^obtervu. 

Quel  but  poursuit-on  avec  ces 
cours?  Donner  une  chance  à 
tous  ceux  que  l'art  dramatique 
attire,  et.  surtout,  former  des 
comédiens  c.ipal.les,-  de,  soutenir 
Convenablement  un  rôle.  Un  plus 
.  grand  nombre  de  bons  comé- 
diens permettrait  à  la  troupe 
d'avoir  un  spectacle  à  t'affiche  «1 
un  autre  en   répétitions. 


derne-^de— eofleeption,  aUea- 
'Th'e   Srats    Harp",    et    vous    ne 
serez  certainement  pas  déçus. 

Gilles  Provost. 


Le  XIXe  siècle,  siècle  de"  la 
philosophie  indh  îlualiste  de 
Nietzsche  et  de  Kierkegaard 
orienta  la  littérature  et  les  afta 
te  ■moi".  La  -recherche  de 
l'infini  dans  le  moi  limité  amena 
la  révolte  de  Malraux,  d'un 
Sartre,  d'un  Camus  contre  la  vie, 
l'absurde  Selon  ■ar-peraonii 
chaque  individu  apport 
piohlèm.  éporise  BIUTTO 

h-iente 

-Ainsi  la  réaction  première  de 

Camus  devant    l'absurdité  qo 

la  vie: 

"li  n'y  a  qu'un  problème 
philosophique  vraiment  se 
ne-ttx-t-c-'est  4e  -suicide." 


eus  qu'avec  les  saints  Je  n  ai 
pas  le  goût,  je  crois,  pour  l'hé 
roïsme   et   la   sainteté.   Ce   oui 


y  •  -.  .*.■■ 


un 


SUCCES   AU 
CINÉ-CLUB 


Les  membres  de  l'équipe  du 
Ciné  Club  se  regardaient.  Lécran 
lumineux  venait  de  renvoyer  le 
dernier  saurir*  tvigmatique  de 
Greta  Garbo  et  -les  spectateurs 
quittaient  recueillis,  silencieux, 
le  cinéma  Elgin  —  L'équipe  éerla- 
ta  d'un  rire  heureux  et  délivré- 
Mais  c'est  incroyable  de  s'écrier 
josé  —  extraordinaire  de  conti- 
nuer Juan  ... 

Pour  la  première  fois^  dans 
l'histoire  du  Ciné-Cluh,  la  salle* 
"avait  marché" ...  Pas  d'excla- 
mations impolies  et  intempesti-, 
)•.,,  pas  de  chahut,  mais  une  par- 
ticipation intelligente,  et  soute- 
rtuc^àu  jeu  de  Ninotchka. 

Naturellement,    les    critiques 

n'etaient    v  Wtt    <■•■     KrtT 

là .   .   fcli  pendant   tm   moment, 

l'équipe   eut   enrie  d'envoyer   les 
critiqué.';  à  tous  les  diables  ...  . 

cactus: 


(Mythe  de   Sisyphe) 

"Je  ne  puis  mourir,  dit  Mar- 
tha  à  sa  belle  soeur,  en  vous 
laissant  l'idée  qtie  vous  avez 
raison,  que  l'amour  n'est  pas 
vain,  et  que  ceci  est  un  _aeei 
dent.  Car  c'est  maintenant  que 
nous  sommes  dans  l'ordre. " 

(Malentendu) 

Mais  Camus  reconnut  vite  son 
erreur;  l'aspect  négatif  de  son 
attitude.  Se  laisser  vaincre  par 
l'absurde,  c'était  admettre  la  vic- 
toire de  l'absurdité  sur  la  digni- 
té humaine.  Or,  Camus  croyait 
dans  la  dignité  humaine  et  cette 
croyance  volontaire  et  passion- 
née l'a  conduit  à  la  révolte  con- 
tre l'absurde;  voilà  le  germe  qui 
enfanta. sa  philosophie  du  bon- 
heur.; 

Il  faut  vivre;  la  dignité  le  com- 
mande. Comment  vivre?  Vers 
quel  but  s'orientera  Camus  ne 
croyait  pas  à  l'éternité.  Il  ne 
restait  donc  plus  qu'à  subir  la 
vie  en  y  recherchant  le  bonheur 
de  vivre  pour  vivre.  Le  docteur 
Rieux,    personnage    de    la    Peste 

dira 

.  »■ 

...-'Vous  savez,  je  me  sens 
plus  rfe  solidarité  avec  les  vain- 


pas   ie  «oui,  je-  vi  uip,   jjuui 

roïsme   et   la   sainteté.   Ce   qui 
m'intéresse,  ^c'est     d'être 
homme.-'  •  *• 

m  Devant  ce  réalisme,  brutal  de 
l'auteur,  quoi  dire.?  Sans  vouloir 
douter  de#sa  sincérité,  nous  ne 
pouvons  croire  à  ce  "bonheur 
Subiiv  ainsi  la  vie  n'est  pas  le 
propre  de  l'homme  mais  celui 
des  êtres  inanimés.  -Si  Camus  ne 
s'était  pas  replié  sur  lui-même, 
si  .Caligula  disant  à  son  miroir: 

"L'impossible!  Je  l'ai  cher- 
ché aux  limites  du  monde,  aux 
confins  de  moi-même.  J'ai  ten- 
du  mes  maïhsTIje  ten 
mains  et  c'est  toi  que  je  ren- 
contre, toujours  toi  en  face  de 


moi 


>■ 


si  Caligula,  dis  je,  avait  pour- 
suivi hors  du  miroir  ses  ré- 
flexions il  aurait  pu,  à  partir  de 
sa  théorie  du  bonheur  rejoincre 
la  théorie  du  salut  d'un  Péguy, 
d'un  Claudel  et  de  tant  d'autres. 

Jean  Marc    Robert. 


"L'OEIL    DU   PEUPLE" 

La  troupe  de  premier  ordre 
qu'est  le  Théâtre  du  Nouveau- 
Monde,  a  débuté  ses  activités 
pour  la  saison  par  une  pièce 
d'André  Langevin,  "L'oeil  du 
peuple".  De  genre  comédie,  cette 
pièce  remporta  le  premier  prix 
dans  un  concours,  organisé  par 
le  Théâtre  du  Nouveau  Monde. 

"L'oeil  du  peuple"  présenté  au 

théâtre   Orphetrm,  comprend   des 

fletews  tels  que  Denise  Pelletier. 

Huguettc  Oligny,  Guy  Hoffmann, 

Jean    Duceppe,    Victor    Dcsy.    et 

.!(  an  Louis  Roux  en  assurait  la 

direction 

1  •*    .«i 


te  Drama  Cîuild  débutera  cette 
année  avec  une  pièce  de  John 
Ford,  "Perkiri  Warbeck ".  John 
Ford  est  un  des  premiers  auteurs 
dramatiques  anglais,  à  mon- 
trer des  tendances  modernes.  Ses 
oeuvres  ont  ceci  de  particulier 
qu'elles  accusent  l'influence  du 
classicisme  shakespearien  tout 
en  préconisant  une  nouvelle  con- 
ception du  théâtre,  celle  des 
Shaw,  des  Bcsier  et  des  Gals- 
worthy. 

"Perkin  Warbeck"  est  le  récit 
dramatisé  des  aventures,  des 
amours  çt  des  déboires  d'un  jeu- 
ne pair  anglais  qui  aspire  à  la 
couronne  d'Henri  VII.  M.  Har- 
vey  Davey,  vice-président  du 
Drama  «îuild,  en  assurera  la 
mise  en  scène.  Font  partie  de 
la  distribution:  Jacques  Corbeil 
(Perkin -Warbeçiç),  Gaétan  Jcau- 
rond  (Henri  VII 1  et  Sué  Sterry 
(Kathrine).  La  pièce  sera  jouée 
BU  Little  Théâtre  les  17,  et  18  ' 
décembre. 

Claude  Lemalin. 


""T*** 
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A   l'affiche  du 

DRAMA  GUILD 

Le  Drama  Guild  de  l'Uni'. 
site,  sous  la  présidence  de  Jean 
Chevrier  présentera  encore  cette 
année  quelques  chefs-d'oeuvre  du 
théâtre  an-lais.  Cette  troupe, 
comme  chacun  le  sait  est.com 
posée  exclusivement  d'étudiants 
et  a  comme  modérateur  M.  Léo 
Stock,  professeur  à  la  -faculté 
des  Arts*  La  troupe  a  obtenu 
encore  cette  année,  les  services, 
comme  directeur,  de  M.  Ian  Fel- 
lows,  bien  connu  dans  les  mi- 
lieux artistiques  -d'Ottawa  grâce 
à  l'excellent  travail  qu'il  a  fait 
avec  le  Canadian  Repertory 
Théâtre. 
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LA  POINTE  DE  LA  SCIENCE 


-r— - 


-r-~; 


LE  DEPARTEMENT  D' 


i 


La  lâche  de  ce  département 
est  double.  Premièrement,  il  y 
a  l'enseignement  de  l'organisa- 
tion structurelle  du  corps  hu- 
main. Cet .  enseignement  doit 
être  basé  sur  les  principes  de  la 
morphologie  en  général  et  doit 
être  considéré  particulièrement 
du  point  de  vue  de  la  future 
profession  de  l'étudiant,  c'est  à- 
dire  qu'il  faut  souligner  la  rela- 
tion avec  les  sujets  cliniques. 

Il  est  naturellement  de  toute 
importance  que  les  anatomistes 
se  tiennent  toujours  à  la  page 
sur  les  problèmes  courants  qui 
*e"  présentent"  dans  leur  domaine. 
C'est  une  condition  essentielle 
pour  une  instruction  vivante. 
C'est  pourquoi  la  recherche  doit 
jouer  un  grand  rôle  et  il  ,  est 
toujours  nécessaire  d'inviter  des 
collaborateurs  scientifiques  qui 
sont  en,  même  temps  intéressés 
à  l'enseignement  et  à  la  re- 
ciierche.   .Evidemment,     on     ne 


-.•."*>• 


peut  pas  ouvrir  tous  les  tem- 
toires  structurels  dans  la  recher- 
che et  c'est  pourquoi  on  doit 
choisir   quelques    sujets   qui    of- 

•  frent  des  problèmes  auxquels  on 
entrevoit  une  solution.  A  part 
de  ces  problèmes  précis  analysés 
sur  place,  il  faut  organiser  des 
discussions  périodiques  sur  la  lit 

Oexalure    en    forme    de    forum. 


La  réputation  de  notre  faGulté  de  médecine  dé- 
passe maintenant  les  frontières  canadiennes  Cela  est 
dû  autant  à  la  direction,  au  corps  professoral,  qu'aux 
projets  de  recherches  en  cours.  En  effet  chacun  des 
départements  de  la  faculté  concentre  ses  efforts  pour 
faire  avancer  la  science  médicale  sur  quelques  points 
bien  précis.  Cette  page  se  propose  précisément  d'in- 
former nos  lecteurs  sur  deux  grands  projets  de  recher- 
ches qui  s'effectuent  au  département  d'anatomie,  relo- 
tive  à  l'éco/ce  cérébrale  et  la  structure  des  os. 


Fcrnond   TANGUAY 


LE  COUTEAU  DANS  LE  CERVEAU 


comme  on  le  fait  dans  ce  dépar- 
tement 


Les  projets  actuellement  en 
Cours  dans  le  département  d'Ana- 
tomie  sont  relatifs  à  certaines 
régions  du  cerveau.  Le  Dr 
Auer  est  en  train,  déjà  depuis 
quelques  années  de  trouver  des 
connexions  détaillées  de  l'écorce 
cérébrale  jusqu'aux  centres  sous 
corticaux.  Ce  problème  peut 
nous  donner  des  éclaircissements 
sur  l'influence  de  l'écorce  sur 
ces  centres.  Les  premiers  ré 
sultats  ont  déjà  indiqué  que  par 
ces  connexions,  le  lobe  frontal 
de  l'écorce  peut  diriger  son  pro- 
pre état  d'activité;  un  état  pre- 
mièrement fourni  par  les  im- 
pulsions provenant  de  la  stimu 
latiori  ionsorlolU  périphérique. 
:  par  la  méthode  de  dégéné- 
rescence après  avoir  tint  di- 
sions- de  l'écorce  chez  le  chat 
et  ehei  le  singe  qu'on  peut  pour 
suivre  -le*- connexions  provenant 


Anatomie    radiologique.     Le   Dr   Bohatirchuk    avec    son    équipement 
microradiographique. 


Recherches  sur  le  vieillissement  des  os 
Squelettes  à  la  douzaine! 


Il  y  a  en  plus,  les  recherches 
intensives      poursuivies      depuis 
déjà  quelques  années  par  le  Dr* 
F.     Bohatirchuk    consistant    en 
l'application  des  Ràyons-X  dans 
l'étude  d'organisation  structurel 
le    des    os.      Dans    ce    travail, 
deux  méthodes  sont  spécialement 
adaptées   à    l'étude:    la    microra- 
diographie et  la   macroradio^i  a 
phie  combinée  avec*,  une  techni- 
que histologique.    U  faut  se  ser- 
vir de  rayons  les  plus  doux  pos- 
sibles.   Toutefois,  on   a  CQBSl 
qu'une     telle     irradiation     peut 
produire   (tel   images   de   Rayon 
X  en  vacuum  seulement:  c'est-à 
dire  que  ces  rayons   tuftux  sont 
absorbés  par  l'air  et  ^atteignent 
pas  l'objet  mèroe_,  si  la  distance 
est  moins  d'un  pouce.  8kv  est  la 
limite,  en-dessous  de  laquelle  la 
microradiographie   peut   se   pra- 
Jtiquer  en  vacuum  seulement.   Le 
Dr     Bohatirchuk  '  veut~essay»  r 


maintenant  de  se  procurer  l'équi-  ( 
pement  nécessaire  pour  cette 
basse  tension.  Dans  cette  partie 
du  travail,  les  méthodes  •  sont 
améliorées  pou;  la  préparation 
de  blocs  sur  lesquels  on  coupe  , 
et  salon  les  os.  11"  est  mainte, 
nant  possible  de  couper  à  l'aide 
d'un  lourd  microlo-nt  des  08  non 
décalcifiés  en  sections  de  moins 
de    5    nieront,  Aire,    ("i 

peut     maintenant  .  radiographier 

des   détails    (contenant    du 
cium)  de  d'un^ micron  de 

diamètre      A, 
graphie,* lès  coupe%sont  étudiées 

le  microscope. 

Pc  le  de  li  morpholo 

des  os,  on  se  sert  donc  de  micro- 
radiographie  lacroradioi 

phie  combinée  avec  la  technique 
histologique.  Le  Dr  Bohatirchuk 
a  trouvé  que  le  calcium  n'imprè 
gne  pas  la  substance  fondamen 


^/ 


DOMINION  TEXTILE 

COMPANY  LIMITED 

MONTREAL 


Nous  avons  des  ouvertures  pour  les  gradués  de 
la  Classe  '58  intéressés  dans  les  carrières  de  Ven- 
tes ou  Relations  Industrielles.  Les  gradués  en 
Commerce  ou  Arts  trouveront  ces  positions  parti- 
culièrement intéressantes. 

Nos  représentants  seront  à  l'université  pour 

foire  des  interviews  le  19  novembre       Voyez  le 

tableau  d'affichage  et  l'agent  de  placement  pour 
''•1 
plus  amples  détails  et  prenez  rendez-vous. 


taie,    intercellulaire     tel     qu'on 

l'imaginait  antérieurement,  mais 

plutôt    les   fibres   mêmes.    Cette 

observation    s'accorde    avec    les 

...il. s    récentes   de    la    mi- 

Troscopie  électronique  et  est  de 

toute  importance,  non  seulement 

pour  la  morphologie  des  os,  mais 

au>si   pour   la   physiologie  et  pa 

des  os  et  aide  beaucoup 

a  comprendre   l'atrophie  des*  os 

vieillissants. 

--^-Grâce-    à     l'application    de    la 
oradiQgraphie  et  des  deux 
de    inieiwadiographie 
rrïentionnées  ci  haut,  il  a  pu  cons- 
:  ii'M    que  le  p  voce  dé  du  vieillis 
sèment  des  os  résultant  en  athro- 
-phle  et  hypertrophie  des- os~est~" 
physiologique  et  ne  signifie  pas 
de   la   dé  renée.    On   peut 

observer  que  les  os  continuent  à 
se  développer  jusqu'à  l'âge  avan- 
ésultant  en  l'apparence  de 
protubérances  'oiseuses,  exosto- 
ses,  etc.  D'autre  part,  l'atrophie 
os  vieilltssant  n'est  pas  seu- 
lemenLie  résultat  de  la  destruc 
tion  des  os  et  du.  manque  d'ossi 
fication  dev  nouvelle  "matrice" 
nwtre^ttttôt  terésTritat  de  la  dé- 
IflCatlOB  dé  Tos.  Cette  ob- 
servation permet  d'envisager  l'a- 
trophie de  l'os  vieillissant  com- 
me un  procédé  quelque  peu  ré- 
versible. 

— , : -, _ : +-j. 

* 

11  y  a  actuellement  dans  le? dé- 
partement d'Anatomie  une  gran- 
de quantité  de  radiographiés  d'os 
viei  Misants,  provenant  non  seu- 
lement de  personnes  vivantes* 
mais  aussi  de  collections  de  squé 
lettes, venant  de  Toronto,  Cleve- 
lajid,  etc.  Ce  matériel  aug- 
mente -de  jour-  en  jour  et  est  à 
l'étude  présentement. 


de  la  partie  où  se  trouvëTHrié- 
sion.  Alors,  c'est  entendu  que 
pour  la  solution  du  problème  ci 
haut  mentionne,  il  faut  une  série 
d'opérations,  e'est-à-Jire  une 
série  de  lésions  de  l'écorce  après 
lesquelles  on  doit,  étudier  les 
cerveaux  pour  analyser  la  dé 
générescence  des  fibres  nerveu- 
ses. Pour  *otte  analyse,  on  a 
besoin  de  .  certaines  méthodes 
neurohistologiques  qui  permet- 
tent l'observation  de  ce  change 
nient.  Pour  confirmation  des 
résultats,  il  y  a  une  installation 
physiologique  qui  permet  d'étu- 
dier la  conduction  par  les  con- 
nexions mentionnées  après  sti 
mulation  électrique   de   l'éeorce. 

Un  autre  problème  du  eerveau 
étroitement  relié  aux  maladies 
Bthétotiques,  chorei  formes  et 
particulièrement  à  la  maladie  de 


Païkinson,  est  présenté  par  la 
région  qui  s'appelle  "le  corps 
strié".  Ce  corps  Se  trouve  dans 
le  centre  de  l'hémisphère  et 
occupe  une  place  centrale  dans 
la  motilité.  Cette  recherche  se 
poursuit  avec  la  collaboration  du 
Dr  J.  Szabo,  qui  a  joint  le  corps 
scientifique  du  département  au 
printemps  de  1957. 

Actuellement,  le  Dr  Auer  ana 
lyse  les  connexions  nerveuses 
des  éléments  du  corps  strié  jus 
q u  aux  centres  sous-corticaux 
voisins  Le  travail  sur  ce  pro- 
jet, est  .aussi  divisé  dans  une 
partie  anatbmique."  c'est-à-dire 
une  f tude  de  la  dégénérescence 
après  des  lésions  opératoires,  et 
une  partie  physiologique  qui  con- 
siste en  l'analyse  des  réactions 
ap-res  stimulation  locali- 
résultats  doivent  bien  contribuer 
a  la  compréhension  des  symptô- 
mes observés  dans  les  syndjn 
pathologiques  appelés  extr;i  py 
unnidales. 

Récemment,  une  autre  collabo 
ratrice,  le  Dr  Elizabeth  Hall,  a 
commence  une  investigation  sur 
les  connexions  de  l'amygdale.  Ce 
noyau  profond,  situé  dans  le  lobe 
temporal  du  cerveau,  a  une  in 
fluence  mal  comprise  sur  beau- 
coup dé  réactions  végétatives, 
par  exemple,  le  patron  émotif. 
1rs  fonctions  sexuelles,  la  diges- 
tion, etc 

:  .   .    .■"'"' ' — 

En  plus  de  ce  travail  neurolo 

:;i(]ue.  !e  Dr  Tomasch,  récemment 
attaché  au  corps  scientifique  du 
département,  conduit  une  série 
d'études  touchant  des  questions 
quantitatives  dans  le  système 
nerveux. 


Salle  d'expérimentation  du  département.  Le  Dr  Auer  et  le  Dr  J. 
S/abo  avec  l'équipement  neuro  physiologique.  A  l'arrière  plan  le 
stimulateur  et  l'oscillographe. 


L'UNIVERSITE   DE  TORONTO 
CONSTRUIRA    UN    REACTEUR 
NUCLEAIRE   SOUS-CRITIQUE 


L'université  de  Toronto  dévoi- 
lait le  22  octobre  des  plans  pour 
la  construction  d'un  réacteur  nu 
cléaire  sous  critique,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  ne  contient  pas  assez 
d'uranium  pour  causer  une  réac- 
tion  à   chaîne.   Ce   projet   coûte- 


ra $439,000\?t  sera  mis  en  marche 
au  début  de  1958.  Sa  réalisation 
a  été  confiée  à  la  compagnie  Ca- 
nadair  de  Montréal.  Ce  réacteur 
servira  à  l'enseignement:  c'est  le 
premier  qu'on  construit  au  Ca- 
nada dans  ce  bu,L 
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L'ORGANISATION  DES  SPORTS 


VETILLES 

A  la  suite  d'effort*  pè-rsévé- 
ranis,  Vêtus  a  fini  par  obtenir  un 
•'scoop".   Il  parait  que  le  Canada 

a  placé  une  espionne  à  bord  du      .       *"  D,en  '  Ass°c»ation  athlétique  est  là  pour  leur  répondre     Mal- 
Spontnik   II.    Il    s'agirait    d'urtt      heureusement  un  trop  grand  nombre  ne  connaissent  cette  association 
*•»*    ptice    savante,    munie 
tut  petit  poste   émetteur. 
Apres   le   Spoutnik,    le   Pusnik  ! 


tpvuvf**   ...    ..    .«„..».*    »«,,«      „,,„.„  —-.-,-  ».„..„  iiwiuui v  ne  connaissent  cette  association 

certaine    puce    savante,    munte      que  de  nom  et  ignorent  de  qui  elle  se  compose  et  qu'elles  sont  ses 
d>un   tout  peUtposte^  émetteur,      fonctions.     A  qui  la  faute?     Aux  étudiants,  à  l'Association  athlétique" 


Mais    passons    aux    choses    se-  Département  de  l'Université 

rieuses.  Vêtus  emprunte  au  mon-      ,    i  •Asennio»m„     llm-n 
7         r  rvi  cn«  rn„    n0a0    a  au       '    ^  Association  athlétique  est  un 
rtotn    UKi-SanFou    cette    defx       département   de  l'Université    El- 
nititm  de  l'étudiant:  ^'L'étudiant      lo  iol   r^-  A„    .,        "v« »»«■«■    M 
...^  -.....»,..»  ip*  Ie  est  ^mee  d'un  corps  profes- 

soral   dont    le    directeur    est    M 
Denis    Harbic.     L'association    es- 


tous  ont  coopéré  au  succès  de  ces 
tournois  ?  Il  y  put  aussi  un  tour- 
noi de  "touch"  football  entre  les 
facultés    Encore  là,  il  n'y  a  pas 


mérités' par  les  étudiants  durant 
l'année. 

Manque  de  support  des  étudiants 

En     examinant     objectivement 
les    réalisations   de    l'Association 


est  un  être  qui  gueule."  FA  c'est 
*i;roj.  Sa  devise  est:  "Gueulez, 
çnieuh  sans  cesse,  il  en  restera 
toujours  </"W</ue  chose!"  Et 
gueule  à  la  Fédé,  entre  les  cours 
et  dans  "La  Rotonde",  gueule 
sur.l'ACVLF  et  sur  la  FNEVC, 
gueule  sur  le. hockey,  gueule  sur 
Duplessis,  gueule  sur  les  fem 
mes.  Gueule  ceci  aujourd'hui, 
gueule  le  contraire  demain,  ça 
n'a  aucune  importance. 

A  force  d'analyse.  Vêtus  a  pu 
découvrir  les  sept  commande- 
ments du  bon  gueulard: 

—  H'essaie  pas  de  parler  mieux 
que,  l'autre,  mais  de  gueuler 
plus-  fort. 

—  Il  est  absolument  essentiel 
que  tu  ne  sac h/Ps  pas  un  mot 
de  ton  sujet.- 


saye  d'atteindre  du  mieux  qu'el 
le  peut  les  buts  qu'elle  s'est  fixe 
soit  l'organisation  des  compéti- 
tions intra-murales  et  intercollé- 
tfiales  II  est  donc  de  son  domaine 
d'organiser  les  tournais  intra- 
muraux,  de  fournir  les  locaux  et 
les  terrains  où  se  déroulent  ces 
activités  et  de  pourvoir  aqx  équi- 
pements. Aussi  l'Association 
athlétique  s'occupe  des  rencon 
très  inter  collégiales.  Elle  voit  à 
la  formation  des  équipes  de 
football,  natation,  «ballon  panier, 
tennis  et  défraie  les  dépenses  de 
ces  équipes  lorsqu'elles  repré 
sentent  l'Université  à  l'extérieur 

Conseil  athlétique  étudiant 


_  Ne  t'occupe  paries,  faits,  ils         Afin   d.avoir   um?   ^ 

te  contredisent  toujours.  droite  avec  Je.  étudiants  et  dans 

-  Somnenstoi  que  le  ridicule  le  but  dé  promouvoir  les  sports 
Ut  plus  puissant  que  la  logi,  inter  facultés.  l'Association  athlé- 
auc-  Uyifi    s'est   enrichi   d'un   Conseil 

_  Méfie  toi    des    nuances.  athlétique  étudiant.  Dans  ce  con- 

-  Gatdctoi  surtout  d'agir,  et  ne  s<iI  chaque  faculté  a  ses  repré- 
RU  jamais  mettre  en  prati  semants  qui  sont  élus  soit  par  le 
que  ce  que  tu  gtieules.  conseil  de  la  faculté  ou  par  les 

-  Emploie  le  pire  français  pos-       ttudinati  eux-mêmes    Le  rôle  de 

:>nsoil  qui  est  formé  entière- 
ment" d'étudiants  et  d'un  aviseur. 


siblu,    et    mpprife^txst" 

thrutmes  chaque  fois  que 
tu  défends  la  langue  fran- 
çaise. 

hiuttlc  de  dire  que  ces  corn- 
maiulcments  sont  religieusement 
observés  par  la  majorité  des  étu 
diants,  toutefois  avec  certaines 
variantes:  il  y  a  le  gueulard  "co 
Ion",  le'  gueulard  politicien,  le 
gueulard  intellectuel  et  le  gueu- 
lard modéré.  Ce  dernier  est 
ircs'iacile  à  reconnaître:  on  le 
iruu.  urs    assis    sur    MU 

clôture  '<"c-t  la  pire  espèce* 
Devant  cette  situation  pour  lr 
maint  dicourageanle.  Vêtus  croit 
de  p:  :  p\  ptgu  (}ii'il  faut  admet 
'■<■<■  U  Kl  Bttli -F<>n  que:  ••// 
Ift  faux  de  dire  que  les  étu- 
diants semblent  stupides:  ils  le 
sont." 

A     i  èUX     de     ■■  es     U  qui 

pourraient  s'insulter  de  ces  quel 
rrmnr<ines.  Vêtus  'rcippcllr 
en  terminât^  >nie  si  le  cfeopfBII 
leut  va  il  vaut  mimix  le  mettre 
que  parler  an  travers. 

Vêtus  " 


M  Roger  Dion,  est  de  présenter 
au  directeur  de  TAssocîSUotl 
athlétique  les  goflf  et  les  désirs 
des  étudiants  quand  aux  activités 
sportives  intra-murales  et  «l'en 
discuter  avec  lui.       , 

O'est  pourquoi  au  début  de 
l'année  les  représentants  de  cha- 
que faculté  ont  présenté  aux 
diants  des  fiches  qu'ils  devaient 
remplir.  Cet  é  innovation  de 
l'Association  athlétique  avait  pour 
but  de  connaître  les  sports  intra- 
muraux  et  inter  collégiaux  aux- 
quels les  étudiants  voulaient 
s'adonner.  Au  moyen  de  ces  fi- 
ches il  est  ...facile  pour  l'Associa- 
tion  athlétique  de  satisfaire  les 
étudiants.  Est-ce  que  tous  se  sont 
fait  up  devoir  de  remplir  ces  fi- 
ches? .'  . 

Organisation 

L'Association  et  lé  Conseil 
athlétique  des  étudiants  se  sont 
efforcés  depuis  le  début  de  l'an 
née  d'organispr  des  activités  spor- 
tives -susceptibles  d'intéresser  les 
étudi.mts  Ainsi  dans  le  program- 
me intra-mural  ils  ont  mis  sur 
pied  deux  tournois  soit  le  golf  et 
le   tennis  '    in 

1  Cette  année  ce  fut  un  précé- 
dent. Dans  le  but  de  faciliter  la 
tâ/mc-aux  étudiants,  ces  tournois 
R  sont  déroulés  pendant  les  heu- 
res de  classes  et  à  des  endroits 
appropriés.      L'étudiant     slinscri- 


athlétique  nous  constatons  qu'el 

le  s'est  efforcée  du, mieux  qu'elle 

Pouvait,  de  remplir  la  tâche  qui 

eu  trop  de  conflits  quand  à  l'or-      ,UI    Incombait.   Si   parfois   elle   a 


ganisatl  m  de  la  cédule. 

Pour  cçt  hiver  l'Association 
athlétique  a  adopté  une  politique 
qui  devrait  néjouir  les  amateurs 
de  hockey.  En  effet  il  est  assuré 
que  les  parties  de  hockey  de  la 
intra-murftle  se  dérouleront 
toutes  sur  la  glace  artificielle.  Le 
froid  et  les  tempêtes  de  neige  ne 
seront  plus  un  obstacle  à  la  pra 
tique  de  ce  sport. 

Comme  par  les  autres  années. 
l'Association  athlétique  verra  à 
l'organisation  d'un  grand  pro- 
gramme sportif  lors  du  carnaval 
d'hiver.  Tout  dernièrement  elle 
apporta  sa  coopération  aux  étu- 
diants pour  le  bal  athlétique  qui 
fut  au  dire  de  plusieurs,  un  vrai 
succès.  Ce  bal  avait  pour  but  de 
rehausser  la  distribution 'des' tro- 
phées   individuels    et    d'équipes 


semblé  connaître  des  difficultés 
et  ne  pas  être  à  la  hauteur  de 
son  rôle,  il  faudrait,  se  demander 
avant  de  critiquer,  si  la  cause 
n'est  pas  le  manque  de  support 
de  la  part  des  étudiants.  Est-ce 
que  par  exemple  lors  des  tour- 
nois, ceux  qui  avaient  rempli  des 
fiches  ont  respecté  ce  qu'ils  a- 
valetlt  inscrit*  "*     — •' 

L'Association  athlétique  ne 
peut  rien  sans  la  coopération  de 
tous  les  étudiants.  Sans  connaître 
parfaitement  les  membres  de 
l'Association  athlétique  ainsi  q^e 
du  Conseil  athlétique  des  étu- 
diants, je  suis  certain  que  tous 
vous  écouteront  avec  plaisir  si 
vous  avez  des  critiques  cpnstruc- 
tives  ou  des  suggestions 'à  leur 
soumettre. 

Edgar  THEORET.      ' 


Dernièrement  il  y  eut  des  élections  chez  les  gens  de  première 
année  des  sciences.  Les  postes  de  président  et  de  vice  président 
incombèrent  respectivement  à.  Hector  Pedroso  et  Jean  Carrière. 

Yves  Masse,  étudiant  en  troisième  année  de  Commerce,  fut 
élu  le  17  octobre  dernier  au  poste  de  vfee-président  français  de  sa 
faculté.  L'on  sait  que  le  titulaire  de  ce  .poste  n'est  pas  revenu  à 
l'université  cette  année r— -,— 


- 

. 

PRD5PÈRE 


Plus  de  90%  des  votants  du  Commerce  se  sont  rendus  aux 
urnes.  <Par  une  faible  majorité  de  11  voix,  ils  ont  accordé  la 
victoire  à  Yves  Masse  La  lutte  fut  chaude:  Yvan  Méthot,  Charles 
D'Amour  et  Antoine  Dubois  suivant  de  près  le  gagnant.  Le  grand 
triumvirat  au  Commerce  se  compose  donc  maintenant  de  Louis 
Chatel,  président;  John  Mooney,  vice  président  anglais  et  Yves 
Masse,  vice  président  français. 


Vous  avez  sans  doute'  remar 
qui  que  Josette  et  Prospère  sont 
maintenant  rèprésevu-s  in  cari- 
cature. Les  avez-vons  reconnus? 
S,i.  oui,  vous  savez  que  Josette 
est  beaUffiUP  plus  belle  qu'elle 
n'npparah.sous  ces  traits  si?ipli  Kt  ,a  polémique 

fier.  Jl.cs    demoiselles   du    cam-  /»r0sPèrr    a   jugé   que   ces   co' 

pus    ont  tpeut-ctre    proteste    de       ,ov1lcs    60„f    peitUélacées   dan, 
vaut    l'air   ingénu    de    ProspèYe.      ■•/.„  ,:i,tmutl.-     Lr  „„,  ,,„-,.  rm 


en  ce  cas  au  moins.   Car  il  existe 
des   choses,    des    ctrefrfcui   sont 
beaux  en  soi,  où  l'on  retrouve  le 
concept      de      Beauté     apph 
exemple:   Josette. 


Lui,   il   s'est   dit  satisfait,  enr  Hft 
font    a    juste    titre. 
■rtir   In  profondeur  cl   la  sa- 
gés  e  d<   notre  homme.)   Eu  fait. 
i .  ;  bien  que  Josette  est  belle 

Ou    i»+h:   dire   an  ioûts   ne 

sont   pas  à   discuter",   ProspèYe 

croit   qttê   c'est   totalement   faux. 


;.  ofe   ne   veut   aucunen%€nt  être 
hautain.     Cependant,    la    pi, 

que  qm  fan  rage  de  tous  \ 

autour  de  lui  le  rend  Iftfl  petl   mal 

à    Vaise.     Apparemment,    i 

•  QCCUlfés"  au   mur.    Mais 


A  partir  de  lundi  le  4  octobre, 
une  messe  est  célébrée  tous  les 
jours  (excepté  le  dimanche)  à 
midi,  à  la  chapelle  de  la  barra 
que  5.  L'endroit  et  l'heure  ont 
été  choisis  pour  convenir  parti 
entièrement  aux  étudiants  de  Ja 
l'acuité  des  Sciences.  Toutefois 
les  étudiants  des  autres  facultés 
y  sont  bienvenus.  Un  père  enten- 
dra los  confessions  durant  la 
messe. 

*    '  ♦       • 

emmêHt,   il   y  avait   élection 
'définitive*'     au     Common     Luu 
Le  nouveau  conseil  est  le  suivant: 
Al       McLean,       président?      Tom 

Swaeby,      vice-président;      Rose 
Mary     Perryi     secrétaire;     Brian 


M    un    certains   COM4   de    rue   OU       Slark,   trésorier;    Kôgef  (i.u.thicr. 


CARRIERES  ATTRAYANTES 
dans,  le 


SERVICE  PUBLIC  FEDERAL 

Ces    emplois    compprtent    du    travail     intéressant,     de 

nombreuses    occasions    d'avancement    et  "de    généreux 

avantages  supplémentaires. 

LE  TRAITEMENT   INITIAL  VARIE  -> 

ENTRE  $4,200  ET  $4,560 

Les  étudiants  de  dernière  onnée  sont  invités  à  présenter 

une  demande,  mais  leur  nomination  sera  subordonnée 

à  l'obtention  de  leur  grade  universitaire.    Les  étudiants 

de  toutes   les   facultés,  sont  admissibles  aux  co»       u 

L'EXAMEN  ECRIT  AURA  LIEU 

LE  SAMEDI  23  NOVEMBRE 

Vous  pouvez   obtenir  des  détails  sur  cet  examen,  des 

formules  de   demande   et   des  dépliants  explicatifs  au 

BUREAU    UNIVERSITAIRE    DE    PLACEMENT 
Salle  331,   Centre  Catholique,   1,   rue  Stewart 

ou  à  la  _ 

COMMISSION  DU  SERVICE  CIVIL,  OTTAWA  ; 

STAGIAIRES    (DOUANE    ET   ACCISE   —   BUREAU   CENTRAL 
ECONOMISTES    ET    STATISTICIENS 
AGENTS  DE  FINANCE 
AGENTS  DU    PERSONNEL 
AGENTS   DU    SERVICE    EXTERIEUR 

CITOYENNETE    ET    IMMIGRATION 
AFFAIRES   EXTERIEURES  p- 

COMMERCE 
AGENTS   DU    COMMERCE 
AGENTS  JUNIORS   D'ADMINISTRATION 
Si  vous  "écrivez   à   Ottawa,   veuillez    indiquer   les  catégories'  d'emploi 
qui  vous  Intéressent  et  mentionner  le  numéro  de  concours  58-2650 


: 


l'on  peut  ln<  ;  "Pat  de  rire 
gauche"  En  raison  de  son  \v 
lèrêl  à  la  vie  du  campus,  on- a 
pernus  a    Prospère   d'as 

une  réunion  du  journal.    Le  tout 

s'est    déroulé    autour    du    thème 

Pour     ou     contre      'a 


guerre"  —  ou   encore:  'Pour  ou 
contre  les  safaris". 

trs  à  propos' du  journal, 
Prospère  s'est  acquis'  un  nouvel 
<■'.'  fort  baudelairien 
qui  a  parlé  de  "rêves  lubriques". 
mais  qui  se  manifeste  d'une  cul- 
ture fot$  universelle;  croyez-le 
ou  non.  c'est  Vêtus.  Et,  entre  pa- 
renthèses, quand  on  veut  répon- 
dre à  une  diarrhée  verbale,  on 
ne  se  sert  pas  de  la  même  arme. 


Affaire  des  lunes 

Tout  comme  Eisenhower,  Pros- 
père a  été  ému  des  lancements 
de  "lunes".  Il  a  mûrement  ré- 
fléchi aux  problèmes  spontanés 
qui  en  sont  créés.  Selon  lui,  il 
importe  de  réorganiser  l'nnhfcrs 
au  plus  tôt.  Il  faut  d'abord  quit- 
ter nos  études  et  étudier  la  lune; 
même  si  beaucoup  d'étudiants  y 
sont  constamment,  (nonobstant 
les  cours).  Alors,  chacun  de  set 
choisir  une  planète  où  il  aimera 


conseille] .  il  Quy  Fontaine  con- 

«Uler  el  reorésenUinl  à  la  ivdr 

*      *      » 

Plusieurs  anciens  se  rappelé 
ront  certes  la  soirée  mémorable 
offerte  Tautomnr  dernier  à  la 
s:j!e  académique  par  R  Trfif 
Alex  Kallao.  Semblet-il  qu'on  a 
enn'jiistré  un  disque  lors  de  cet- 
t«-  soirée.  Raton  Records  présen- 
te ce  disque  sous  le  titr*-/tThe 
\l<  \  Kallao  Trio  in  concert  at 
the  l'niversity  of  Ottawa."  Au- 
près de  la  Fédé,  l'on  pourra  se 
procurer  ce  disque  à  un  escompte 
assez  intéressant. 

«  *  * 
Au  récent  congrès  de  la 
FNEUC.  Marcel  Prud'homme,  vi- 
ce-président de  langue  française 
de  la  Fédé,  a  été  'élu  président 
national  de  la  Commission  des 
débats. 

*       *       * 

Le  Dr  L.-P.  Dugal,  chef  du  dé- 
partement de  Riologie  à  la  facul- 


té des  Sciences,  vient  d'être  élu 
président  de  l'ACFAS.  Sincères 
félicitations. 

*t.     *       * 
M.  QBCtf  Italocki.  éminent  his- 
torien   polonais    et    professeur   à 
ll'piversité    Fordham    de    New 
York    inaugum    la   série   de   con- 
férefltçj   de  irniversité  en  doh-_ 
nani    trola   conlcicncis  sur  la   ci    ' 
vihsation   occidentale   en   Europe— 
orientale. 

+       »       * 

Hadio-Ftudiante  recommence 
ses  émissions  samedi  le  23  à 
7h.30.  La  formule  cette  année  se 
,  composera  de  nouvelles  étudian- 
tes et  sportives,  d'intervious  avec 
des  personnalités  de  la  ville  et  de 
courts  sketchs  satiriques.  M.  Pier- 
re Maltais,  directeur  du  program- 
me, assure  La  Rotonde  qu'il  y 
aura  cette  année  "moins  de  pou 
velles  intellectuelles  et  plus  de 
choses  qui  vont  intéresser  tout 
le  monde.'  Radio-Etudiante  va 
donc  prendre  un  ton  plus  popu- 
laire cette  année.  U  aurait  été 
surprenant  d'ailleurs  de  voir  les 
étudiants  de  1*11.0.  intéressés  aux 
efforts  qu'un  a  faits  pour  1rs  ri- 
vilisér. 

*       *       * 

Grand  émoi  à  la  faculté  des 
-Arts,  on^ allait  dévoiler  un  buste. 
L'èmol  test -tombé  quand  les  étu- 
diants ont  su  qu'il  s'agissait  du 
buste  de  saint  Thomas.  Les  gens 
de  l'institut  tu?  Philosophie  se 
demandent  que  fait  "leur'-  saint 
dans  cette  galère. 


qu'ih    en    connaissent    déjà    les 

habitants  et   les  coutumes,  pour 

les  avoir  vus  au  "Rideau". 

Mais  les  plus  sages  se  trouve 

ront   Un  petit,  astre,  bien   loin  de 

la   terre.    Ceux-là   pourront  con- 
aller    vivre.     Beaucoup   voudront  .t  ...  %         ""'      , 

-naître   réellement   "la  rose  nn%    u 


Vénus  croyant    u   rencontrer   In 

femme  idéale,  ils  s'y  rendront, 
mais,  désillusionnés,  ils  s'envole- 
ront bientôt  ailleurs  D'autres 
diront     aller     sifr     Mars,     parce 


A  la  suite  d'un  malentendu,  la 
société  de  Justinien  s'était  cRoi- 
si  un  nouveau  secrétaire./  en  la 
personne  de  Pierre  Mass/.  Cette 
élection  a  été  ensuite  annulée  et 
Raymond  Decelles  a  cardé  ta 
fonction  qu'il  occupe  de/puis  mars 
dernier.        y 

Le  prcsWent  de  Pax  Rnmana, 
Denis  Durocher,  a  démissionné  à 
la  dernière  réunion  de  ce  mou- 
vement   (w.étan  farafènd  m  est 


pousse,  le  soleil  nui  su  couche"  le    nouveau    président,    On    nous 

Prospère  en  choisira  où  il  pourra  rapporte    aussi    que    le    président 

chaque  soir  retrouver  Josette,  et  national.    Louis   Toupin,   fera    de 

lui   donner   sou   "bec".'  Hbrt   de  même    au    prochain    congrès    na- 

tout  problème  •  '  tional. 
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LA      ROTONDE 


T*- 


Le    15    novembre    I957 


AU  FOOTBAI 


BLANCHISSAGE  EN 


Nos  porte-couleurs  ont  voulu 
finir  la  saison  en  beauté,  jeudi 
dernier  lors  de  leur  rencontre 
avec  les  "Mules"  de  Waterloo. 
Quoique  les  spectateurs  étaient 
peu  nombreux,  les  joueurs  ont 
offert  à  l'assistance  un  spectacle 
très   intéressant 

Nôtre  champion,  Bill  Mclntyrc, 
a  de  nouveau  fait  preuve  de  son 
calibre  supérieur  en  parcourant 
plusieurs  verges  et  comptant  3 
magnifiques  touchés.  Ses  adver- 
saires ne  le  voyaient  pas  venir, 
et  ne  pouvaient  le  suivre.  Tony 
Malloy,  une  autre  étoile  de  la 
saison,   s'est   de   nouveau    mérité 


RONDE 
SPORTIVE 


Par  Jean-Marc  Beauchesne 

Après,  le  football, .  le  ballon 
panier  .  .  .  Pour  faire  suite  aux 
exploits  de  notre  équipe  de  foot- 
.ball.  une  équipe  de  ballori'-panier 
représentera  bientôt  notre  unf- 
ver.sité.  Mardi"  soir  dernier. 
Instructeur  Matt  Antony.  a  fait 
un  choix  parmi  le  groupfd'inté 
ressé's.  Ils  doivent  commencer  à 
pratiquer  bientôt  et  nous  aurons 
avant  longtemps  la  chance  de  les 
-voir  à  l'oeuvre.  * -■ L-~; 


un  touché,  dans  le  premier  quart 
de  la  partie.  Jean  Mantha,  bril- 
lant demi-arrière  des  Carabins, 
s'est  aussi  distingué  en  comptant 
à  double  reprise.  Pete  Linegar 
a  réussi  à  convertir  les  deux  pre- 
miers touchés  mais  ne  put  mai 
triser  le  ballon  glissant  dans  les 
autres  essais. 

Les  joueurs  du  Waterloo  ont 
certainement  fait  leur  possible 
mais  ils  n'ont  pu  approcher  la 
ligne  des  Carabins  à  moins  de 
20  verges.  Le  manque  d'organisa- 
tion et  le  faible  esprit  d'équipe 
semblaient  être  la  cause  de  leur 
pauvre  jeu.  Jack  Parks,  entrai 
neur  des  Carabins  dut  soigner 
les  nombreux  blessés  de  Water- 
loo, car  leur  instructeur  n'y  por- 
tait aucune  attention.  Le  fait  de 
jouer  dans  6  pouces  de  boue, a 
également  déçu  l'équipe  des 
"Mules". 

De  l'autre  côté,  les  Carabins 
ont  manifesté  une  joie  enfan 
tine,  pouvant  s'amuser  à  leur 
goût  dans  la  boue.  En  effet,  inter- 
rogés sur  ce  sujet,  les  joueurs 
de  ligne  ont  déclaré  qu'U|  ve- 
naient de  jouer  leur  plus  inté- 
ressante joute  de  football  de 
l'année.  Les  spectateurs  ont  été 
amusés  dans  la  seconde  moitié 
lorsque  des  coéquipiers  se  je- 
taient l'un  sur  l'autre,  ignorant 
l'identité  de  chacun.  Les  deux 
équipes  portaient  à  ce  moment 
les  mêmes  couleurs  ...  un  beau 
noir  boueux.  


BANQUET 

L'Association  athlétique  a  der- 
nièrement organisé  un  banquet 
et  bal  en  l'honneur  des  étoiles 
athlétiques  de  l'année  5758.  On 
distribuerait  des  trophées  et 
lettres  aux  étudiants  qui  s'étaient 
distingués  dans  les  différente.-, 
activités  athléj^ques  et  sportives 
de  l'année. 

Trois  des  athlètes  qui  nous  ont 
dernièrement  représentés  à  St- 
Jean,  s'entraînent  tous  les  soirs  à 
Rockliffe  et  sur  les  rues  de  la 
capitale  en  vue  d'une  seconde 
rencontre  à  St-Jean,  P.Q.  Ils 
prendront  part  à  une  course  de 
•'cross  country".  Ceci  consiste 
en  une  course  d'à  peu  près  trois 
milles  et  demi  sur  un  terrain 
très  irrégulier".  Nous  espérons 
que  Kerry  Gill,  Raymond  Delftgfl 
et  Bob  Choquette  sauront  nous 
faire  honneur.  Nos  trois  athlètes 
travaillent  sous  les  conseils  de 
l'instructeur  Fernand   Landiv 

NATATION 

S         v 
Un   appel  géntral  est   lance  à 

.tous    les    amateurs    de    natation." 
Un  petit  groupe  de  nageurs  s'en- 
traîne    régulièrement     au     bain 
-  Champagne  les -mardis-ei- vendre» 
dis    soir.     On    y    reconnaît    des 


Dick  Barch  et  Bernard  Guertin 
comptèrent  les  deux  autres  tou- 
chés de  la  joute  pour  rendre  le 
pointage  final:  50  à  0.  Espérons 
que  l'an  prochain  nos  porte  cou 
leurs  gardent  cette  moyenne  du- 
rant toute  la  saison. 

15  jours  de  plus 
pour  participer  au 
concours  de  photo 

Pour  accéder  à  la  demande  de 
plusieurs  étudiants,  les  organisa- 
teurs du  concours  national  de 
photographie  ont  consenti  à 
fixer  au  15  décembre  la  ferme- 
ture du   concours. 


experts  tels  que  Maurice  Jette, 
Georges  Arthur,  Raymond  N 
et  Wayne  Pascal  L'instructeur; 
innd  Landry,  s'occupe  de  lés 
entraîner  leur"  présentant  des 
films  montrant  plusieurs  cham 
pions  à  l'oeuvre  et  essayant  de 
les  faire  travailler  comme  le  font 
ces  champions.  Dû  au  petit  nom- 
bre, on  ne  sait  pas  encore  si 
l'équipe  pourra  faire  partie  des 
lenc-ontres  intercollégiaieS  de 
natation.  C'est  pourquoi  l'on  fait 
appel  a  tous  les  intéressés  de 
venir  se  joindre  au  groupe;  notre 
réputation  est  en  jeu. 


On  sait  que  le  concours,  orga- 
nisé pour  la  deuxième  année  con- 
scrutive  par  la  Fédération  na- 
tionale des  étudiants  universitai- 
res canadiens,  de  concert  avec 
la  brasserie  Labatt's,  offre  une 
sommé  de  S7Q0  en  prix. 

Des  formules  d'inscription  ain- 
si que  divers  renseignements  sur 
[fl  concours  lui-même  peuvent 
être  obtenus  au  bureau  du  comité 
local  de  la  FNEUC,  sis  au  dru 
x;ème  étage  de  la  Maison  des 
étudiants,  6M,   rue   Cumberland. 


Malo,   présiden 
du   conventum 


CHCFS  PE  DEMAIN 


BREVET  D'OFFICIER 


dais  l'Armée  canadienne,  grâce  au.  Prof ramie  tfins- 
tructioo  pour  la  loraalioi  d'officiers  des  forces 
régulières  (ROTP)  applicable  aux  trois  arem*. 

Il  y  a  encore  quelques  places  dans  les  conliigeits 
universitaires  de  l'Armée  canadienne  pour  des  cadets 
de  l'Armée  sous  le  régime  du  ROTP.  Si  vous  réunissez 
les  conditions  exigées,  vous  pouvez  voos  enrôler  et 
faire  votre  entraînement  dans  les  rangs  du  contingent 
do  CEÛC  de  votre -université. 


Vous  y  recevrez  une  instruction  technique  et  une  for* 
motion  de  chef  de  premier  ordre  qui.  avec  vos  études 
universitaires,  vous  prépareront  un  avenir  de 'choix. 

Aide  pécuniaire 

le  ministère  de  la  Défeose  natio- 
nale assume  tous  les -frais  de 
scolarité,  verse  S65  par  mois  pour 
votre  allocation  de  subsistance, 
et  une  solde  de  S53  par  mois,  do- 
rant toute  l'année.  De  plus,  vous 
recevrez  gratuitement  soies  mé- 
dicaux et  dentaires 


57/32/ F 


C  R I V  [  Z  -  V  0  8  S 


MAINTENANT     \     VOTRE      CONTINGENT      D  N I VÙSI TAIR  E 


PROGRAMME    D'INSTRUCTION    POUR    LA    FORMATION,  O'OffICIFRS    OES    FORCES    HEÊUIIÉRES 


La  patrie  compte  sur  vous, 


ses  chefs  de  demai 

•Marine.  Armée  et  Aviation 


Une  '  centaine     de     finissants 
iOlU  -ont  réunis  lun 

di  le  28  octobre,  au  soubasse- 
ment de  l'édifice  des  Arts,  afin 
d'élire  un  exécutif  en  vue  du 
Converti  uni 


Pour  plus  amples  renseignements,  consultez 


MAJOR  J.M.    LeBLANC, 
162  WALLER  -  TEL.  9-6-7623 
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AU     BAL    DE    L'ASSOCIATION    ATHLETIQUE 


Maurice 
Brûlé 

Pharmacien 

V 

"     ^POUR  VOSûARTIÇLES 
DE   TOILETTIe 

Angle  Woller  et   Laurier 
OTTAWA 


André  Malo  a  été  .  élu  pré- 
sident du  oonventum,  tandis  que  . 
les  postes  de  vice-présidents 
échouaient  à  Gérard  Desm.-i 
et  James  Hunts  Fernand  Gre- 
nier et  Jean-Pierre  Germain  ont 
respectivement  été  choisis  com- 
me secrétaire  et  trésorier. 

I 

Gaston  Meloche,  Louis  Chatel 
et  Marc-André  .loyal  ont  été  é'us 
conseillers. 

Pour  là  première  fois'dans  son 
histoire,  la  Fédération- avait  eon- 
•  voqué  les- étudiants  finissants  à 
la  réunion-  çn  yuc.de  l'élection^ 
de  son  exécutif  afin  d'empe* 
certains  de  se  placer  dans  des 
situations   plutôt  délicates. 


REMISE  DES  TROPHÉES 


l  ii  étudiant  de  la  fatuité  des 
Arts,  Paul  Conley,  de  Boston, 
s'est  mérité  le  trophée  du  Dr 
C.  T.  Fink.  décerné  chaque  an- 
née à  l'athlète  I*  plus  méritoire 
à  l'Université  d'Ottawa.  La  pré- 
sentation eut  lieu  lors  du  ban- 
quet en  l'honneur  de  l'Associa- 
tion  athlétique. 

Voici    les  gagnants   des  autres 
trophées  et  lettres. 
—Au  joueur  de  football  le  plus 

utile,  le  trophée  de  Mgr  Geor- 

çpj     Prud'homme  .  décerné     à 

Jack  Malloy. 
— A      Paul      Wintcl  Desruisseaux, 


célèbre  nageur,  le  trophée  du 
R.  P.  Montpetit. 

-Pour  excellence  dans  l'activité 
athlétique,  le  trophée  dû  Dr 
Roland  Gagné  décerné  à  Guy 
Thiboutot. 

-Gilles  Roisvert  fut  reconnu 
comme  meilleur  joueur  junior 
de  hockey,  et  Gérald  Desma- 
rah,  lauréat  de  tennis  et  de 
ballon-volant,  s 


-Kerry  Gill,  lauréat  pour  piste 
et  pelouse,  se  mérita  aussi 
l'écusson  intercollégial.  Le 
même  éensson  {ut  aussi  attri- 
bué à  Claude  Levasscur.  Quant 


au  ballon  panier,  ski,  et  polo 
sur  glace,  John  Marino.  D.  I* 
Panet,  et  Maurice  Jette  se  dis- 
tinguèrent. 
— Mentionnons  aussi  Robert  Pel- 
letier (2  étoiles),  Brian  llenoit 
Jean  Bonhomme,  Dave  Dehler- 
Paul  De  la  Franier,  et  Jack 
Rirhardson  qui  ont  reçu  leurs 
lettres  de  diplômés  en  me")* 
temps  que  Paul  Conley  et  Jai* 
Malloy  (3  étoiles).  Chez  l« 
finissants,  les  lettres  ont  été 
décernées  à"  Pierre  Benoit,  Ar- 
mondo  (Bu'tch)  Bontempo,  Guy 
Desmarais  et  G.  Freemesser. 
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"FAIRE  FACE' 


Directeur  :    Jean  David 


UNIVERSITÉ    D'OTTAWA 


Directeur-adjoint  :  Normand  Lâchante 


LIBERTE  DE  PRESSE  EN 


6,000  ETUDIANTS  DE  PLUS 
DANS  LA  FNEUC  \ 


I,  1  (uiseil  de  l'Union  des  étu- 
diants de  l'université  du  Mani- 
toba  a  décidé  récemment  de 
[réintégrer  les  rangs  de  la  Fédé- 
[  ration    national)  étudiants 

ÏSpiriKT>TSlîi5s  -cana-cîrpnrrrs 


La  décision-,  28  à  7  en  faveur  de 
la  FNEUC,  porte  le/ total  des 
menib,.  s  de  la  FédAr^tiOfl  natio- 
nal.- à  51. QO0  nudunts,  soit  ap- 
proximativement 85  pour  cent  de 
la  gent  universitaire  canadienne. 

L'un. ver  .ité  dû   lUani'oba  avait 


par    LOUIS    CLICHE 
Chef  des  nouvelles 

Dimanche  soir,  le  1er  décem- 
bre, et  ce  pour  la  deuxième  fois 
en  deux  ans,  le  Conseil  de  la.  Fé- 
dération des  étudiante  de  il  ni 
versité  d'Ottawa  a  adopté  une 
motion  ayant  trait  à  ta  liberté 
d'expression.         .. -'- — s il 


VASTE  PROJET 
E  $12  MILLIONS 

Lors  du  récent  dîner  Tabaret, 
R,  P.  Rodrigue  Norniandin, 
recteur  de  l'université  d'Ottawa, 
a  annoncé  que  l'institution  qu'il 
dirige  dépensera  la  somme  de 
$12,000.000  d'ici  19B5'en  vue  de 
réidiser  son  vaste  projet  d'ex- 
pansion. 

'la  s  plans  soumis  en  1955,"  de 
préciser  le  recteur  "ont  été  re- 
vives en  prévision  de  l'accroisse- 
ment du  nombre  d'étudiants  qui 
s'insrriront  durant  les  huit  pro- 
chaines années." 

Le  R.  P.  Normandin  a  aussi  fait 
remarquer  que  l'édifice  des  Arts, 
inauguré  récemment,  ne  suffisait 
plus  au  nombre  d'étudiants. 


TaîTÇartîe  de  ta  FNEUC  depuis 
le-,  origines  -de  cet  organisme 
étudiant,  on  1926.  Cependant. 
'  lie   décida    de   se    retirer,    il   y   a 

deux   ans.    lors   d'un   référendum tn"t  lp  rnrPS  étudiants  mais  que 

organisé. par    une    fraction    âhti-      par  ailleurs  il  était  difficile  d'at- 


I.e  débat  a  été  amorcé  par  une 
mise  an  point  du  président  de  la 
Fcdé,  Fcrnand  Grenier.  Ce  der-. 
nier,  après  avoir  fait  remarquer 
qu'en  attaquant  le  président  de 
la  Fédération.  "La  Rotonde" 
n'attaquait     pas     nécessairement 


FNEUG  -qui  promettait  en  re 
tour  de  réduire  le  taux  d'inscrip- 
tion  des   étudiants. 


Manitoba  était  la  seule  grande 
université  à  l'extérieur  de  la 
province  de  Québec  à  ne  pas  faire 
partie  de  la  '  Fédération  nationa- 
le des  étudiants  des  universités 
canadiennes. 


laquer  4a  direction  fFtm  OTganis- 
me  sans  attaquer  l'organisme  lui- 
même.  "Devant  les  critiques 
acerbes  Au  journal  depuis  Et  de 
but  de  l'année,  j'avais  sérieuse- 
ment songé  à  donner  ma  démis- 
sion. "Après  avoir  pesé  le  pour  et 
le  contre,  j'ai  crii  qu'il  était 
sage  d'attendre." 


"les   chiens  jappent    et   la   cara- 
vane passe". 

Le  directeur  adjoint  de 
-  Rotonde",  Normand  Lacharité, 
demanda  v  alors  la  parole  pour 
"aboyer"  et  reprendre  quelques- 
unes  des  accusations  lancées  au 
journal. 

"Il  faudrait  d'abord  établir  si 
chaque  fois  que  le  journal  atta- 
que une  personne,  il  s'attaque  par 
le  fait  même,  au-xorps^qu'il  re- 
présente Si  M.  Grerïier  a  été 
visé,  c'est  une  affaire  qui  regarde 
Grenier,  et,  "La  itotonde"  a  le 
droit  depieosser  qui  que  cesoit, 
"Te   campus,    même    le    président. 


ÉLECTIONS 
EN      DROIT 


T- 


"Les   chiens   jappent..." 


DÉFINITION 


Le  mariage  est  un  gouverne- 
ment où  le  mari  est  le  premier 
ministre  et  la  femme  le  chef 
d'opposition. 


"Le  journal  ,  de  continuer  le 
président,  '"doit  renseigner  ses 
leetetrrT  sur  les  activités  de  la 
fédération  et  surtout  relater  les 
faits  d'une  façon  objective.  -Mais 
comme    dit    le    grand    "cheuf". 


•  On  fait  tous  des  "gaffes"  et  l'on 
doit  avoir  assez  d'humilité  pour 
se  reprendre." 

"bans  l'optique  du  président, 
les  nouvelles  émanant  de  la  Fé- 
dération n'auraient  pas  été  assez 
exploitées.  Cependant,  je  crois 
que  si  l'on  reprend  honnêtement 
les  quatre  premiers  numéros  de 
"La 


Rotonde"  on  aura  de  la" 
difficulté  à  trouver  quelque  chose 
dont  nous  n'avons  pas  parlé. 
De  plus,  l'insinuation  selon  la- 
quelle les  rédacteurs  ne  relatent 


(suite  en  page  6) 


Félicitations  à  Pierre  Maltais, 
qui  vient  de  remporter  la  victoire 
aux  élections  à  la  Présidence  de 
la  faculté  de  Droit  civil.  Les  élec- 
tions se  tenaient  vendredi  der- 
nier le  13  décembre.  M.  Maltais 
a  été  élu  par  un  vote—de  53  à  40. 
L'autre  candidat  était  Guy  Trem- 
blay. Comme  on  le  sait,  ces  élec- 
tions faisaient  suite  à  la  démis- 
sion de  Gilles  Pépin,  président 
sortant  de  charge. 
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Noël  heureux 


Noël  enfin  est  tout  proche. 
Encore  quelques  cours,  quel- 
ques examens  et  chacun  se  hâ- 
tera de  regagner  son  foyer 
pour  revivre  dans  la  joie  un 
autre  Noël.       < 

Aux  professeurs,  aux  étu- 
diants, aux  étudiantes  de  l'uni- 
versité, je  souhaite  un  Noël 
profondément  heureux.  A  cha- 
cun, je  souhaite  la  joie  de 
vivre  intensément  le  mystère 
de  la  venue  de  Dieu  parmi 
nous. 

Depuis  quelques  mois,  j'ai  le 
bonheur  d'être  votre  aumônier, 
je  suis  reconnaissant  de"  votre 
accueil,  et  vous  suis  déjà  très 
attaché-  Après  votre  départ, 
quand  l'université  sera  redeve- 
nue silencieuse,  je  penserai 
beaucoup  aux  Noéls  qui  vous 
attendent  et  prierai  pour  que 
Noël,  cette  année,  soit  pour 
vous  la  fête  de  l'accueil,  la 
fête  de  la  rencontre  avec  le 
Christ,  afin  que  l'immense  joie 
qui  descend  sur  la  terre  habite 
dans  vos  coeurs,  et  les  garde 
dans  le  Christ  Jésus. 

Ton  aUmônier. 


-    '    r 


souhaite^ 
d'excellentes 
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à  quand  les  barricades  ? 


C '.est  notoire.  Bien  que  fils  d'un  des  pays  les  plus  opulents  au  monde, 
l'étudiqnt  canadien  "jouit"  d'une  pitoyable  situation  économique.  Cyril 
Jomes,  principal  de  l'université  McGill,  soulignait  récemment  ce  profond 
déséquilibre  quand  il  affirma ft  "que  "le~feune  Canadien  avait' moins»  de 
chance  d'obtenir  une  formation  universitaire  que  les  jeunes  de  tous  les 
autres    pays    qu'il    connaissait.''  .^ 

Et  s'il  est  un  personnage  que,  cette  situation  lamentable  et  injuste 
laisse  totalement  .-indifférent»  c'est  bien  l'étudiant  lui-même  Même  en 
concédant  notre  manque  totol  du  "sens  des  barricodes",  on  peut  diffici- 
lement   tenter,  d'expliquer    un    tel    degré    d'apathie. 


SITUATION    LAMENTABLE 


Potf 


©4nt-rves4  -besoin 


^> 


ser.  lo  réflexion  dans  ■  ljgj__ho_utes_  spru  1  es 
"sputnikales"  pour  constater  que  l'étudiant  passe  pour  ,1e  parent  pouvre 
de  la  riche  société  canadienne.  Car  loin  de  retirer  un  salaire  comme  son 
confrère  russe  il  ne  peut  même  pas  songer-  à  l'université  gratuite  qui 
est  pourtant  le  partage. de  l'étudiant  d'Afrique,  "pays  de  brousse  voisinant 
la  barbarie''.  Bien  plus,  alors  que  dons  la  mojorifé  des  pays  européens 
la  moyenne  des  étudionts  bénéficiant  d'une  bourse  varie  entre  75  et .  80 
pour  cent,  on  a  toutes  les  peines  ou  monde  à  dénicher  au  Canada  1 5 
pour  cent  de  la  population  universitaire  dont  les  frais  de  scolarité  soient 
défrayés  par  le  mode'  des  bourses.  *-* 

Dons  la  moiorité  des  pays  du  globe,  loin  d'être  réduite  à  un  tel 
état  de  mendicité,  la  masse  étudiante  constitue  une  véritable  force  -dyna- 
mique sur  le  plan  national.  En  témoignent  les  étudiants  qui  ont  déclenché 
les  révolutions  polonaise  et.  hongroise,  l'on  dernier.  Et  puis,  n'est-ce  pas 
une  grève  générale  des  étudiants  qui  provoqua -la  chute  du/ régime  Rojas 
de  Colombie,  err~Tno1"dernier  ?  Même  à  l'heure  actuelle,-  les  étudWnts 
cubains  jouent  un  rôle  de  premier  plan  dans  la  résistance  au  régime  dic- 
tatorial de  Batista  ou  point  qu'en  l'espace  de  quelques  semaines,  en  mors 
dernier,  2  présidents  de-  l'Union  ,.  nationale  des  étudionts  de  Cuba  sont 
tombés  tour  à  tour  sous   les  balles  d'un   régime  tyronnique.     Pour   so   port, 


leur  successeur   qui   o   été   emprisonné  quelques   jours   après  sa   nominotion 
est   toujours  sous   les  verrous. 


INÉGALITÉ   D'OPPORTUNITÉ 

Et  pourtant  dans  tous  ces  poys,  l'étudiant  jouit  d'un  traitement  qui 
dépasse  le  nôtre  de  cent  coudées.  Même  les  Noirs  américains,  malgré 
leurs  standards  inférieurs  aux  nôtres  et  en  dépit  de  la  discrimination  dont 
ils  sont  victimes,  fréquentent  l'université  en  plus  grand  nombre  propor- 
tionnellement  que    les   Canadiens. 

Ce/touj?'  tentent  d'expliquer  nqtre  béate  candeur  par  ce  que  l'on 
pourroit  appeler  "l'anstocrotisotion"  de  l'université.  En  effet,  personne 
ne  pourrait  aujourd'hui  nier  l'injuste  représentation  des  classes  sociales 
'à  l'université.  Une  récente  enquête  menée  à  Laval  a  permis  d'établir 
que  seulement  27  pour  cent  des  étudiants  étaient  d'origine  ouvrière  alors 
qu'il  aurait  falJu  en  compter  Ou  moins  70  pour  cent.  — : — ~ — 

Pour   remédier   à   cette   flog.rante  injustice,    la    FNEUC    a    lancé   d'un 
océon   à    l'outre   une  gigantesque  compagne   de   bourses  visant   une   égalité 
d'opportunité.     Cela   permettra    peut-être   un.  jour   au   talent  et   à    lo   com-    . 
pétence    de    supplanter"  la     "bourse-à-popo"    comme    critère    d'admission 
dans  nos  universités  canadiennes. 

D'autres  imputent  l'inertie  de  la  masse  à  .la ,  bourgeoisie  .encroûtée 
de  l'étudiant  canadien.  Depuis  toujours,  le  temps  de  lo  jeunesse 
correspondait  à  la  phase  la  plus  active  et  le  plus  dynamique  de  la  vie 
humaine,  une  période  de  bouleversements  pendant  laquelle  les  étudiants 
s'affirmaient  par  un  esprit  d'originalité  et  d'-mitiative.  Mais  cette  heu- 
reuse époque  semble  aujourd'hui  révolue.  ,Loin  de  vouloir  quitter  les 
ornières  embourbées,  les  étudiants  actuels  semblent  consentir  à  s'enfoncer 
plactuement   dans   une   torpeur   effarante. 

NOTRE  BOURGEOISIE 


V 


Si  les  aspirations  normalement  révolutionnaires  des  étudiants  de  jadis 
secouoient  les  "vieilles  bafbes'J,  l'attitude  indolente  et  passive  de  la  gent 
étudiante  actuelle,  décontenance  même  les  cerveaux  les  mieux  adaptés 
à   notre  mode  d'existence.  /  .      * 

Bien  plus,  loin  de  ruminer  des  idées  inédites,  la  grande  majorité  ne 
s'importuna  pas  d'en  avoir.  Il  fout  être  réaliste  même  au  risque  d'être 
taxé  de  pessimisme  car  nous  ne  sommes  plus  capables  de  trouver  dans  la 
masse  étudiante  ce  noyau  capable  d'innover  et  de  bondir  ! 

Le  problème  est  grave.  La  classe  étudiante  actuelle  dirigera  la 
société  de  demain.  Si  impossible  que  cela  pBisse  paraître,  la  génération 
qui  végète  présentement  dans  les  manuels  scolaires  sera  pire  que*  celle 
qui  constitue   la  présente  société. 

Une  violente  réoction  s'impose,  car  dans  sa  splendjde  inertie,  |a  classe 
étudiante  se  prépare  à  remplir  à  merveille  les  codres  d'une  société  qui, 
dans  dix  ans,  comme  le  prévoyait,  le  Ropport  Gordon,  se  sera  enlisée  dans 
le*"plus  stagnant  des  conformismes  ! 

,    Louis  Clichar" 


Quand  les 
"clowns" 
défendent  les 
grandes  causes 

Monsieur  de  Directeur, 

•La  dernière  conférence  fédé- 
rale-provinciale n*a  suscité  chez 
votre  correspondant  que  des  va- 
peurs poétiques.  C'est  son  affai- 
re. Mais  c'est  aussi  l'affaire  de  vo- 
tre journal  d'éclairer  ses  lecteurs 
sur  les  questions  importantes  de 
l'heure,  et  j'ai  l'impression  que 
c'est  s'acquitter  assez  légèrement 
de  cette  fonction  que  de  s'en 
tenir  à  -féTOcation  de  la  "robe 
simple  et  usée". 

Monsieur  Duplessis  a  répété 
TEXTUELLEMENT  la  majeure 
.partie  de  son  discours  de  1955 
(vous  pouvez  comparer  les  Uat\ 
'  tes).  Après  la  publication  du 
rapport  Tremblay,  après  t'imv» 
guration  des  paiements  de  péré- 
quation  (où  il  n'a  vu  que  40  mil- 
lions "sans  signature"),  après 
l'arrivée  au  pouvoir  d'un  gouver- 
nement qui  se  dit  autonomiste, 
après  l'adoption  d'une  législa- 
tion nationale  d'assurance-hospi- 
talisation sous  la  pression  même 
de  certaines  provinces,  après 
deux  ans  remplis  d'événements, 
quoi!  notre  premier  ministre  ne 
juge,  même  pas -opportun  de  re- 
toucher son  discours  pour  le 
moins  théorique  de  1955.  C'est 
un  peu  fort!  Et  une  telle  pitre- 
rie si-  f  .m  .  **un  robe  simple  *  et 
usé»"!  Cette  banalité  n'honore 
pas  vos  lecteurs  dont  je  suis. 

Je  supporte  à  la  rigueur  que 
monsieur  Vigeant  -  se  laisse  at- 
tendrir par  E  "autonomie"  te 
monsieur  Faubus:  c'est  sa  ma- 
rotte. Mais  qu'on  joue  à  l'adtru- 
che  lorsque  l'autonomie  provin- 
ciale se  joue  réellement:  cela 
frise  la  tragédie.  Je  songe  alors 
que  si  vous  êtes  le  seul  espoir 
d'une  presse  libre  chez  nous, 
vous  n'êtes  encore  qu'un  espoir. 
Il  manque  à  beaucoup  de  vos 
gens  la  liberté  intérieure  qui 
s'appelle  lucidité. 

Monsieur  Duplessis  fait  Une  co- 
lère à  chaque  fois  qu'on  lui  pré- 
sente des  chiffres.  Cela  ferait 
bien  dans  une  biographie  médié- 
vale, et  encore!  De  quoi  s'agit- 
il.  enfin?  D'un  problème  fiscal 
à  implications  politiques  profon- 
des, mais  d'abord  fiscal,  où  d'une 
joute  oratoire  scolaire? 

Un  exemple,  un  seul  parmi  «tant 
d'autres,  de  la  façon  ridicule 
dont  notre  premier  ministre,  avec 
ses  envolées  d'historien  qui  n'a 
musent  d'ailleurs  que  ses  valets 
ou  ses  adversaires,  "défend  notre 
autonomie".  Monsieur  Frost 
réitère  sa  proposition  dite  for- 
mule 15-15-50,  avec  péréquation 
basée  sur  la  moyenne  nationale. 
La  péréquation,  cela  nous  inté 
resse.  Nous  sommes,  voyez-vous, 
une  province  pauvre,  i.e.  où  le 
rondement  de  l'impôt  direct  par 
habitant  est  inférieur  à  la  moyen- 
ne nationale. 

Ensuite,  monsieur  Campbell, 
du  Manitoba,  prend  la  parole.  Il 
expose,  à  mon  avis,  magistrale- 
ment la  thèse  de  la  péréquation. 
qui  est,  notons-le  bien,  autant 
affaire  de  principe  que  l'auto- 
nomie, et  conclut  en  proposant  la 
formule  1515-50  avec  péréqua- 
tion basée  sur  la  province  la  plus 
riche.  Pour  le  Québec,  la  diffé- 
rence entre  la  proposition  mani- 
tobaine  et  l'ontarienne  est  une 
somme  de  35  millions  à  laquelle 
il  peut  prétendre  en  stricte  Jus- 
tice.   Et  il  ne  s'agit  pas,  encore 
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-As-tu  remarqué  les  3  blancs  de  mémoire  de  Don  Alvaro,  dans  fe 
"Maître  de  Santiago"  ? 
-"Voyons!    ce  n'était  pas  dû  à  un  manque  de  mémoire,  mqis  q  [q 

censure." 


une  fois,  d'un  diabolique  cadeau 
du  gouvernement  central,  mais 
d'un  transfert  des.  provinces  di- 
-tes  "rtcheV.  enrichies-  en  grande 
partie  aux  dépens  du  pays  tout 
entier. 

Une  sueur  froide  perle  au  front 
de  "monsieur  Frost.  Quoi!  Etre 
forcé  de  restituer  (un  mot  cher 
à  monsieur  Duplessis)  au  Québec, 
son  compétiteur,  près  de  -  lt)0 
millions  par  année  !  Mais  non  ! 
Qu'il  se  rassure.  C'est  suresti- 
mer la  perspicacité  de  la  délé- 
gation québécoise,  qui  ne  compte 
d'ailleurs  que  quelques  ministres 
en  piqué-nique  et  un  ou  deux 
fonctionnaires  dont  on'  ne  saura 
jamais  ce  qu'ils  valent,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  un  mot  à  dire. 
Au  "cheuf",  la  parole  !  Et  un 
sait  bien  ce  qu'il  va  faire:  se 
ranger  avec  magnificence  aux  cô- 
tés de  monsieur  Frost,  qui  en 
aura  «té  quitte  pour  une  frousse. 
"Délimitation,  restitution,  etc.. 
etc."    Et  tous  de  rire  dans  leur 

barbe. 

J'entends  l'objection:  il  aura  le 
loisir  de  réfléchir  sur  cela  et  sur 
tout  le  reste  d'ici  la  vraie  confé- 
rence, celle  de  1958.  S'il  y  met 
autant  de  dévotion  qu'il  en  a  ma- 
nifestée en  recopiant,  à  supposer 
qu'il  ait  pris  la  peine  de  le  re- 
copier, son  discours  de  1955... 
Dieu  merci,  nous  avons  une 
opinion  publique  éclairée.  La 
presse  joue  son  rôle:  "une  robe 
simple  et  usée".  '-  "Et-  j'entendais  J 
quelqu'un  lancer  ironiquement, 
dans  un  corridor  du  parlement, 
après  le  discours,  inaugural  de 
monsieur  Duplessis:  "Je  me  sou- 
viens". 

Pierre   Thibault. 
(Lettre  au   "Devoir") 


TRIBUNE 
DU   LECTEUR 

La  Rotonde, 

611,  ;  rue    Cumberland, 

Ottawa.  * r- 

Muiîsieur   le  directeur, 

C'est  toujours  avec  plaisir  que 
je  lis  "-La  Rotonde"*  mais  depuis 
quelques  numéros  c'est  une  pitié 
de  voit  combien  elle  est  dovenut 
une  tribune  personnelle  pour  les 
grosses  légumes  de.  l'Universi- 
té.  ^.  «On  dirait  qu'il  n'y  a  que 
quinze  étudiants  à  l'Université,  et 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  s'en- 
tendre. 

Egalement,  que  pensent  ces 
messieurs  qui  sont  si  prudents 
quand  il  s'agit  de  pousser  la  lan- 
gui française  de  l'avant  !  Sous 
prétexte  que  revendiquer  ses 
droits  veut  dire  la  querelle,  ils 
ralentissent  le  développement 
français  de  la  région.  Les  a-t-on 
vus  demander  à  la  pharmacie  du 
coin  ou  à  chez  Bidou  de  mettra 
plus  de  français  dans  leur  éta- 
blissement? Les  voit-on  se  faire 
servir  en  français  dans  les  ma- 
gasins ?  Les  Américains  .qui 
viennent  à  Ottawa  ne  peuvent 
croire  que  la  ville  est  35  ou  40% 
française.  Et  quand  on  réclame 
du  français  quelque  part.  les 
voiton  tout  de  suite  crier  à  l'at- 
teinte de   l'unité  nationale  ! 

Et  remarquez  que  les  anglo- 
phones trouveront  just£S*-et  nor- 
males nos  revendications  ...  il  y 
a  des  gens  plus  catholiques  que 
le  Pape,  d'autres  plus  anglicisés 
que  les  Anglais  .  .  . 

André   Desaulniers, 
Arts  I 
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ANNIVERSAIRES 
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25   ANS  DE  SCRIBOUILLAÔES 

Le  premier  numéro  de  La  Rotonde  paraissait  en  novembre  1932. 
nous    sommes    en    décembre    195?. 

Nous  sentons  tout  doucement,  une.  dign.té  nouvelle  nous  monter 
o  lo  fête  et  ou  coeur:  lo  dign.té  du  ,ubilaire  II  fallait  que  cela 
nous  échoie. 

Mais  noblesse  oblige  Puisque  c'est  un'  mérite  insigne  que 
d'avoir  vingt-cinq  ans  (le  directeur  actuel  de  La  Rotonde  souro  en 
témoigner),  nous  avons  cru  que  c'était  aussi  un  juste  devoir  que 
de  célébrer  ce  mérite.  \\\)  Et  nous  nous  sorn'mes  mis  en  frais  pour 
convoler   en   justes   noces  .  .  .   d'argent. 

Nous  avons  donc  conçu  le  projet  d'un,  numéro  spécial  de  La 
Rotonde,  consacré  à  célébrer  les  mérites  et  les  hauts  'faits  des 
grands  scribouilleurs  qui  sont  passés  à  l'université,  et  d'une  ma- 
nière générale  à   relater   les,  faits   marquants  de   la  vie  étudiante. 

Nous  en  profiterons  pour  prendre  une  conscience  nouvelle  du 
journalisme   universitaire,   et   des   valeurs  qu'il   assume. 

Toutes  les  suggestions  sont  bienvenues:  il  faut  faire  de  ce 
numéro  de  La  Rotonde  un  succès  monstre  qui  montre  un  front  à 
la  fois  dynamique  et  mûr  à  ceux  qui  nous  précèdent  et  à  ceux 
qui    nous   suivront. — 

10   ANS    DE   GOUVERNEMENT    ETUDIANT. 

La  Fédération  des  étudiants  se  sent  déjà,  elle  aussi,  un  cer- 
to.n  duvet  de  "vénérabilité"  cor  elle  célébrera,  cette  année,  un 
anniversaire.  En  effet,  depuis  déjà  dix  ans-,  les  étudiants  de  l'uni- 
versité confient  chaque  année  leur  destinée  de  carabin  au  conseil 
qu'ils    élisent. 

La  Rotonde  participera  étroitement  aux  célébrations  qui  mar- 
queront cet  événement.    Les  projets   sont   encore   mal  définis: 

D'aucuns  disent  que  la  meilleure  foçon  de  souligner  l'événe- 
ment  serait   encore    de   nous   donner    une    constitution  .  .  .    P'accord, 

Normand    Lacharité. 


U  18  décembre '1957 


Vive  discussion 


\ 
LA     ROTONDE 


. 
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du  choix  d'un  représentant  à  l'ACULF 


VERT   ET   DUR 

"LE  DERRIERE  DU  DERRIERE" 

Pour  donner  suite  à  son  désir  nous  dédions  cette  élucubra- 
tion  à  Tréva,  un  enfant  bien  sage . . . 

Paraît-il  que  cette  chronique  est  la  plus  lue  du  journal.  Même 
les  gens  les  plus  dignes  en  sont  fervents  lecteurs.  C'est  dire  que 
l'on  se  rencontre  tous  aux  W.C. .' . . . 

"Allô,  allô,  local  220  ?  Local  220  ?"  . . .  Beaucoup  de  bruit  mais 
pas  de  réponse  ! .. . 

Aux  heures  critiques  les  communistes  font  des  purges;  appa- 
remment les  fascistes  ont  recours  atix  initiations  ...      J  .  ' 

A  la  danse  du  Bruyère,  $30.00  de  profit,  et  un  petit  groupe 
pourra  avoir  un  petit  pique-nique  ! . . 

Souhaits  de  Noël  : 

a^Pierre  Villemure:  une  nouvelle  copie  de  "Mein  Kampf  ! 
à  "Toto"  Desrosiers  et  "Pete"  Massé:  un  carbonne  de  Su- 
zanne ! 
à  Yvan  Méthot:  une  autre  bouteille  de  rye  ! 
à  Germaine:  beaucoup  de  patience... 
à  Thériaull:  une  victoire  ! . . . 

à  Grenier:  une  bébelle  et  un  carquois  de  flèches  de  caout- 
^  .  chouc  ! ... 

à  Marc-André  Bédard:  un  tonneau  "d'objectivité"  ! . . . 

à  Prud'homme:  une  paire  de  patins  . . . 

à  Jean  Atarie:  la  Chancellerie  (active  ou  honoraire)  . . . 

à  Jean-Paul  Rivest:  une  chemise  noire  . . . 

à  Gaspard:  des  disciples  plus  intelligents  ! 

à  Pierre  Maltais:  le  canonicat  laïque... 

à  un  certain  professeur:  du  talent  !  f, .  

à  Guy  Fontaine:  un  paquet  de  cigarettes ... 
aux  étudiants  de  langue  anglaise:  la  traduction  simultanée  ! 
aux  Sciences  domestiques:  un  autre  Jean  Besner  !  <  . 
aux  infirmières:  ben  des  "futurs  docteurs" ... 
%.-.-        aux  "futurs  médecins":   ben  des  cadavres '.T. — * 
à  Tréva:  d'autres  "filles"  !..  :  f^T' . 

à  Vincent  Lefebvre:  un  bateau  . . . 

aux  "dandineux  de  fesses":  le  retour  à  la  terre  (dans  le 
sens  de  planète)  . 


"A  WOMAN'S  WORLD"  —  Pour  lo  premiirt 
fois  dons  l'histoire  de  la  Fédération,  un* 
représentante  du  deuxième  plus  fort  sexe  a 
siégé  autour  de  la  table  du  conseil  m 
tant  que  présidente  de  ta  faculté.  Tréva 
Legoult  est  donc  la  première  présidente  des 
Sciences  domestiques  à  occuper  un  tel 
siège,  fort  diplomate  dons  les  questions  de 
censure,  (pour  ou  contre,  "Tfiat  is  the 
question")  et  également  versé*  an  sciences 
domestiques  elle  veillera  sûrement  à  c* 
que  l'on  ne  "cuisine"  pas  trop  notre 
future  constitution!  Nos  prières  l'accom- 
pagnent. 

Les  Sciences  politiques  préparent 


"Ah!   Quelle 
Sauterie" 


aux  "poètes  de  l'action":  devenir  impurs  ! 

à  tous  nous  autres:  une  constitution,  un  Centre  social  ou 
une  Maison  des  étudiants  bien  à  nous,  de  l'argent,  la 
fin  de  l'infiltration  "jocriste",  un  président  qui  a  de 
l'envergure,  pas  trop  d'échecs,  qen  des  becs,  un  p'tit 
peu  de  bière,  etc ...'  **  * 

Selon  l'expression  antique  et  solennelle,  les  fesses  gonflées 
d'émotion,  je  te  la  souhaite  bonne  et  heureuse.  Fais  un  spécial  et 
arrose  ça  avec  de  la  vodka  !  Ça  mettra  un  peu  de  "roman"  dans 
ta  vie:  tu  deviendras  un  peu  communiste  à  défaut  d'être  fasciste  /, . . 

Vert-Sot.. 


Le  Conseil  de  la  Faculté  des 
Sciences  politiques  est  à  organi- 
ser 54, danse  annuelle  pour  le  10 
janvier  prochain. 

Continuant  dans  la  même  vei- 
ne que  "Ah  1  Quel  Spectacle",  les 
organisateurs  se  préparent  à  pré- 
■senter  une  danse  qui  rompra  avec 
le  cachet  ordinaire  des  danses 
de  faculté. 

Deux  orchestres  feront  les  frais 
de  la  musique. 

Bernard  Major,  B.  Lapointe, 
Gérard  Viau,  Philippe  Farley, 
J.-P.  Lafrenière,  G.  Provost,  M.- 
A.  Joyal  et  Jean  Besner  travail- 
lent présentement  à  l'organisa- 
tion de  cette  soirée. 


La  nomination  d'un  représen- 
tant de  l'université  d'Ottawa  à 
l'ACULF,  lors  de  la  séance  du 
Conseil  de  la  Fédération,  le  1er 
décembre  dernier,  a  donné  lieu 
à  un  échange  de  paroles  aigres- 
douces  entre  le  représentant  élu, 
Marc-André  Bédard  et  le  direc- 
teur de  la  "Rotonde",  Jean  David. 

Alors/  qu'il  soumettait  sa  can- 
didature à  la  direction  du  co- 
mité local  de  l'Association  cana- 
dienne des  universitaires  de  lan- 
gue "^française,  M.-À.  Bédaîd  fit 
remarquer  au  conseil  qu'il  les  en 
avertirait  si  jamais  l'ACULF 
semblait  ne  pas  respecter  ses 
principes  de  base  et  que  la  Fé- 
dération pouvait  compter  sur  son 
objectivité  complète  dans  cette 
affaire. 

Les  membres  du  Conseil  pri« 
rent  le  vote,  l'autre  candidat  au 
poste,  Roger  Roy  étant  absent. 

A  ce  moment,  Jean  David  de- 
manda la  parole  pour  mettre  en 
doute  l'objectivité  complète  dont 
parlait  son  confrère.  "Comment, 
dé  poursuivre  le  directeur  de 
"La  Rotonde",  pourrez-vous  fai- 
re preuve  d'une  "objectivité 
complète"  tout  en  étant  membre 
du  Club  universitaire  de  l'Ordre , 
de  Jacques-Cartier?" 


Bédard:  "Des  preuve*!  Des 
preuves!" 

David:  "En  voici:  Le  5  novem- 
bre dernier,  la  section  de  l'uni- 
versité d'Ottawa  de  l'Ordre  de 
Jacques-Cartier  tenait  une  réu- 
nion habituelle  et  secrète  au  sous- 
sol  de  l'église  du  Sacré-Coeur. 
Je  m'y  suis  rendu  et  vous  y  ai 
entendu  donner  votre  rapport  à 
l'assemblée  en  tant  que  secrétaire 
du  club  universitaire."  (applau- 
dissements dans  la  salle). 

Bédard:  "Quand  on  entre  dans 
l'Ordre  de  Jacques-Cartier,  on 
doit  signer  une  carte  de  membre. 
Amenez-moi  cette  carte  si  vous 
voulez  prouver  quelque  chose!" 

"Qu'on  m'amène  des  preuves!" 

David:  "Depuis  quand  une  preu- 
ve circonstancielle  n'est  pas  une 
preuve?" 

Bédard:  "Des  preuves,  des 
preuves!" 

Tremblay  (Droit):  "Même  s'il 
faisait  positivement  partie  de 
l'Ordre  de  Jacques-Cartier  cela 
ne  l'empêchée  pas  de  pouvoir  être 
choisi  à  l'ACULF". 

Sur  cette  remarque,  l'on  dé- 
pouilla le  scrutin  qui  confiait  la 
direction  du  comité  local  de  l'A 
CULF  à  Marc-André  Bédard  par 
une  majorité  de  8  contre  2. 

h.  Ç. 


La  campagne  nationale 
de   bourse   est  en  marche 


Pour  faire  suite  à  la  35e  ré- 
solution adoptée  lors  du  dernier 
congrès  annuel  de  la  Fédération 
nationale  des  étudiants  des  uni- 
versités canadiennes,  cet  orga- 
nisme vient  de  lancer  une  vaste 
campagne  de  bourses,  d'un  océan 
à  l'autre. 


çoivent  directement  ou  Indirec- 
tement, des  bourses  d'étude  du 
gouvernement;  en  Angleterre,  72 
pour  cent  reçoivent  de  l'aide  de 
l'Etat,  tandis  qu'au  Canada,  à  pei- 
ne 15  pour  cent  des  universitaires 
bénéficient  du  programme  d'aide 
fédéral  provincial. 


On  formera  -d'ici  quelque 
temps  dans  chaque  ville  univer- 
sitaire, un  comité  pour  les  bour- 
ses qui  étudiera  la  question  des 
bourses  sous  tous  ses  aspects  tout 
en  préparant  une  semaine  na- 
tionale pour  les  bourses  en  jan- 
vier ou  en  février  prochains. 

OPINION  PUBLIQUE 

En  réponse  à  une  lettre  du  se- 
crétaire de  la  FNEUC,  le  pre 
mier  ministre  du  Canada,  l'hon. 
John  Dlefenbaker,  a  souligné  à 
quel  point  il  était  nécessaire 
d'éveiller  l'opinion  publique  dans 
une  campagne  de  cette  envergure. 

Depuis  ce,  plusieurs  quotidiens 
importants  ont  publié  de  vigou- 
reux édltoriaux  sur  la  question. 
Pour  sa  part,  le  "Toronto  Daily 
Star"  du  19  novembre  dernier 
écrivait:  "Seulement  cinq  Cana- 
diens sur  1,000  fréquentent 
l'université.  Aux  Etats-Unis,  15 
personnes  sur  1,000  sont  aux 
études  tandis  qu'en  Russie,  la 
proportion  est  de  20  sur  1,000." 

On  se  souvient  que  ces  démar- 
ches sont  organisées  en  vue  d'ob- 
tenir des  gouvernements  provin- 
ciaux et  fédéral  une  aide  Indivi- 
duelle de  $500  par  années  pour 
tous  les  étudiants. 

Comme  on  le  sait  déjà,  75  pour 
*ent  des  étudiants  américains  re- 


LA  RESOLUTION 

Voici  le  texte  de  la  35e  résolu- 
tion telle  qu'adoptée  par  une 
écrasante  majorité,  lors  du  récent 
congrès  de  la  FNEUC,  tenu'  à 
Québec:  ^ 

ATTENDU  QUE  l'univers  su- 
bit une  révolution  scientifique 
aux  conséquences  dramatiques, 
et, 

ATTENDU  QUE  les  ressources 
naturelles  et  industrielles  du  Ca- 
nada sont  appelées  à  jouer  un 
rôle  éminent  dans  la  satisfaction 
des  be-soi-.  d'un  monde  sous-dé 
veloppé  dans  tous  les  secteurs  de 
l'activité  humaine,  et, 

ATTENDU  QUE. la  pénurie  et 
les  besoins  croissants  de  travail- 
leurs formés  à  l'université  dans 
l'enseignement,  la  recherche 
scientifique,  l'Industrie,  au  gou- 
vernement, met  en  danger  l'ave- 
nir de  la  prospérité  au  Canada, 
et, 

ATTENDU  QUE  la  Fédération 
nationale  des  étudiants  des  Uni- 
versités canadiennes,  les  adminis- 
trateurs et  les  professeurs  à 
l'Université,  et  quelques  chefs  de 
l'industrie  sont  conscients  de 
l'urgence  d'une  solution  à  la  crise 
de  l'enseignement  supérieur,  et, 

ATTENDU  QUE  le  coût  prohi- 
bitif universitaire  éUbUt,  impli- 


citement, une  condition  préalable 
quant  à  l'admission,  qui  relève 
non  pas  des  titres  d'éligibilité 
académique  mais  du  statut  finan- 
cier, éliminant  de  la  sorte  parmi 
nos  rangs,  des  milliers  de  jeunes 
Canadiens  intelligents, 

IL  EST  RESOLU  que  le  prin- 
cipe suivant  soit  adopté  par  nos 
gouvernements  et  mis  en  pra- 
tique le  plus  tôt  possible: 

TOUT  ETUDIANT  CANADIEN 
QUI  SATISFAIT  ALL2LEXIGEN- 
CES  D'ADMISSION  A  UNE  UNI- 
VERSITE  CANADIENNE  A  LE 
DROIT  DE  RECEVOIR  UNE 
BOURSE  ADEQUATE. 


•  •   •   • 


S 


AIDE  A  L'EDUCATION 

La  Ford  Foundation,  la  plus 
riche  organisation  philanthropR 
que  au  monde  (elle  possède  un 
actif  d'au-delà  de  deux  milliards 
de  dollars),  a  annoncé  qu'elle 
contribuerait,  en  donnant  son 
appui  à  divers  projets  à  la  solu- 
tion des  problèmes  en  présence 
desquels  se  prouve  actuellement 
l'éducation   américaine. 


^— — ^_ 
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Il  fait  bon  avoûi  oHi! 
plrjiMjckcdfi  salut! 


Kirby  Tailleur 

Réparations  de  tous  genres 
Nertoyoge  e»  pressage 

ATTENTION:  Nous  offrons  un 

nouveau  service: 

lavage  Je  chemises 

R.  GODBOUT,   prop. 

Maintenant  à 

252,  rue  Rideau    Tél.  CE  2-0292 


.  et  un  compte  d'épargne  à  la 
Banque  de  Montréal*  est  la 
façon  de  vous  donner 
cette  sécurité  . . . 


Ha  Banque  où  l'on  atfuaille  chateurewarmont  Ut  comptes  dot  étudionts 
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îcurité    toute     la 


vie 


9 


race    au... 


CETTE  OFFRE 
EXPIRE  LE 
DECEMBRE 


Plan-Vie 


exclusif  pour  les  étudiants  d'université  à  ee  coût  modique  inégalé 

$10,000  pour  $35,00  seulement   ™  $54100  pour  $17.50  seulement 


".  .  .  votre  police  est  une  forme  idéale  de  protection  suffisante  avec  une  prime  qu'il  ne  me  sera  pas  difficile  de  payer  pendant  que  je  m'établis." 

Un  assuré  FNEUC 


Emis  et  garanti  par  la  Compagnie  d'Àssuronce-vie  Canadien   Premier — compagnie  canadienne  avec  charte  fédérale,  autorisée  à  foira  affairas 
dons  toutes  les  provinces  du  Canada,  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  jouissant  de  l'appui  financier  d'intérêts  d'assurance  dépassant  $330  millions. 


CARACTERISTIQUES  DU 
PLAN-VIE  FNEUC 


~— 


LE  PLAN — 'Assurance  Vie. Entière  ovec  de  l'assurance  tempo- 
raire spéciale"  a  tarif  modique  durant  les  10  premières  années 
ou  jusqu'à  l'âge  de  35  ans. 

SOMME  ASSUREE — Minimum:  $5,000.  Maximum:  pas  de 
limite  arbitraire.  Chaque  cas  est  étudié  séparément. 
LA  PRIME — $3.50  par  $1,000  annuellement  pendont  la  durée 
temporaire  —  la  prime  de  la  Vie  Entière  par  Ig  suite.  Les 
primes  pour  la  Vie  Entière  sont  comprises  et  garanties  dons 
la   police-Pion  VIE   FNEUC. 

ADMISSIBILITE — Tous  les  étudiants  qui  sont  membres  de 
l'associotion  régulièrement  organisée  des  étudiants. de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  peuvent  l'obtenir. 

PRISE  D'EFFET  DE  L'ASSURANCE— L'assurance  en  vertu  de 
choque  police  prend  effet  rmmédtotementrvdès  ^que  la  police' 
a  été  émise  par  la  Compagnie,  que  la  première  prime  ait  été 
payée  ou  non. 

AVANTAGE  EN  CAS  D'INVALIDITE  TOTALE— Une  fois 
assuré,  si  vous  devenez  invalide  de  façon  totale,  votre  assu- 
rance restera  en  vigueur  sons  que  vous  oyez  à  payer  d'autres 
primes.  Si  vous  êtes  encore  invalide  à  l'expiration  de  la  pé- 
riode temporaire,  votre  assurance  sera  maintenue  en  vigueur 
de  plein  droit  sur  le  Pion-Vie  Entière,  avec  la  mime  somme 
assurée  et  exonération  des  primes  y  afférentes  jusqu'à  votre 
décès  ou  guérison  antérieure.  " 

OPTION  DE  CONVERSION  ANTERIEURE— Bien  que  le  Plan 
se  transforme  de  plein  droit  err  une  police  Vie-Entière  à  k> 
fin  de  la  période  temporaire,  il  existe  une  option  vous  permet- 
tant de  le  commuer  en  une  Vie  Entière  auparavant,  sur  la  base 
de  primes  garanties  et  sons  avoir  o  fournir  d'autres  preuves 
d'assurabilité.  De  plus,  il  peut  être  aussi  changé  en  Vie- 
Prîmes  en  nombre  limité.  Dotation  ou  Pension,  moyennant 
arrangements   particuliers. 

AGE  A  LA  CONVERSION— Les  polices-Plan  Vie  FNEUC  peu- 
vent être  commuées  sur  la  base  de  l'âge  atteint  à  la  dote  de 
conversion;  ou  à  l'âge  lors  de  l'émission  primitive  de  la  police 
auquel  cas  on  reçoit  crédit  pour.  TOUTES  les  primes  payées, 
en  plus  du  crédit  de  conversion  de  $2.50  par  $1000  (voir  ci- 
dessous). 

REDUCTION  DE  LA  PRIME  DE  PREMIERE  ANNEE  SUR 
CHANGEMENT  OU  CONVERSION— Une  réduction  de  $2.50 
par  $1,000  d'assurance  sera  consentie  sur  la  première  prime 
payable  au  moment  de  la  transformation  en  Vie  Entière  à  la 
fin  de  la  période  temporaire,  ou  au  moment  de  la  conversion 
de  votre  police-VIE  FNEUC  en  toute  outre  à  n'importe  quel 
moment.  Par  exemple,  si  vous  la  convertissez  à  l'âge  de  25 
ons»-$  10,000  d'assonance- VIE  FNEUC  coûteroient  $125.40 
et  1o  prime  de  première  année  bénéficierait  d'une  réduction  de 
$25.00  vous  laissant  un  montant  net  payable  de  $100.40 
pour  la  première  onnée. 

ASSURANCE  COMPLEMENTAIRE-MORT  ACCIDENTELLE— 
On  peut  foire  ajouter  une  clause  spéciale  de  Double  Indemnité 
en  cas  de  mort  accidentelle  moyennant  une  surprime  de  $1.25 
par  $1,000  .        •      \ 

OPTIONS  GENEREUSES  DE  REGLEMENT— U  plan-Vie  FNEUC 
contient  des  options  généreuses  de  règlement  qui  permettent, 
à  l'Assuré  à  l'échéance  ou  au  Bénéficiaire,  de  retirer  le  pro- 
duit de  lo  police  sous  des  formes  variées  de  versements  pé- 
riodiques ou  sous  celle  d'une  rente  viagère  garantie  10  ans 
ou  20  ans,  mois  payable  en  tout  cas  toute  lo  vie. 
DROIT  DE  TRANSPORT— Vous  avez  le  droit  de  transporter 
votre  police-VIE  FNEUC.  C'est  un  ovantoge  précieux  quand 
d  s'agit -d'obtenir  un  emprunt  (par  exemple,  pour  des  cours 
supplémentaires»  cor  la  personne  qui  vous  prête  cet  argent 
est  sûre  d'être  remboursée  si  vous  venez  à  mourir  prématuré- 
ment. 

DELAI  DE  GRACE — Un  délai  de  grâce  de  30  jours  est  accordé 
pour   le  paiement  de  toute  prime  y  comprit  lo  première. 
SANS    PARTICIPATION— Le    plan-VIE    FNEUC    ne    participe 
pas  aux  bénéfices  de  la  Compagnie   pendont   la  période  tem- 
poraire.   Toutefois,-au  moment  de  sa  conversion,  vous  pouvez 
choisir  une  police  permanente  avec  ou  sans  participation 
ASSURANCE-AVIATION— La  police -couvre  le  risque  de  décès 
résultant   d'une   envolée   en   avion    sauf   dans    le   cas  où   vous 
seriez  pilote  de   l'appareil  ou  membre  de  son  éauiDaae 
PAS  DE  CLAUSE   DE  GUERRE— Aucune   restriction  en  ce  qui 
concerne  le  paiement  du  bénéfice  de  décès  si  vous  mourez  par 
suite   d'une   guerre   déclarée   ou   non,    excepté   comme    indiqué 
pour   le   risque   d'aviation. 


Pour  plus  de  renseignements,  voyez  votre  Président 
FNEUC  ou  mettez-vous  en  contact  avec  : 

M.  J.  E.  McLACHLEN 

-^  gérant  He  succursale 

COMPAGNIE 

D'ASSURANCE-VIE  CANADIAN  PREMIER 

•y 
-~—  124,  rue  O'Connor  _  '•' 

Ottawa,  Ont. 

Téléphone  :    CE  2-9485 


CHAQUE   ÉTUDIANT  A    BESOIN    D'ASSURANCE-VIE 

PARCE  QUE  vous  devez  vous  lancer  dans  votre  programme  d'assurance  DES  MAINTENANT  —  en  effet 
l'étudiant  qui  se  lance  dans  la  vie  avec  un  programme  d'indépendance  financière  BIEN  AMORCE  nie  man- 
quera pas,  toutes  outres  choses  égales  d'ailleurs,  d'arriver  plus  vite  à  .cette  indépendance  et  à  un  niveau 
final  plus  élevé  que  le  reste  — -  le  plan-Vie  FNEUC  vpus  fournit  cet  amorçage  à  un  prix  qui  est  dans  lo 
limite   de  vos  moyens. 

PARCE  QUE  vous  devez  assurer  le  gros  placement  de  fonds  qui  représente  votre  éducation  ~—  en  d'autres 
termes,  protéger  ceux  qui  vous  ont  protégé.  Choque  année,  un  certqin  nombre  d'étudiants  disparaîtront, 
victimes  d'accidents  ou  de  causes  naturelles.  Si  quelqu'un  s'est  imposé  des  sacrifices  pour  vous  permettre 
d'entrer  à  l'Université,  il  ne  serait  pas  juste  que  vous  ne  lui  laissiez  que  des  dettes  à  payer,  des  emprunts 
à    rembourser. 

PARCE  QUE  c'est  là  le  seul  moyen  d'assurer  votre  "ossurabilité".  L'ossuronce  que  vous  achèterez  mainte- 
nant à  prix  modique  vous  garantira  votre  droit  à  de  l'assurance  petmonente  pour  lo  vie  en  dépit  de  tous 
changements  qui  pourront  se  produire  dans  votre  état  de   santé. 

POURQUOI   LE   PLAN-VIE   FNEUC   EST  VOTRE   PREMIER   CHOIX 

Porce  que  vous  réalisez  des  économies  importantes  en    roison  du   potentiel  d'achat  en  masse  de   la  FNEUC. 
C'«st   là  un  avantage  qu'obtiennent   les  étudiants  d'Université -en  se  liguant  ensemble  don»  la  FNEUC. 
Parce  que  ce  plan  est  fait  spécialement  pour' les  étudiants  d'Université  et   mis   exclusivement  a  leur  dis» 
position  grâce  à   leur  affiliation  à  la  FNEUC. 

Parce  que  le  principe  du  groupe  étend  une  protection  égale  sur  tous  les  étudiants  de  la  FNEUC  à  tous  âges 
jusqu'à  35. ans.    Les  étudiants  étrangers  sont  aussi  admissibles  s'ils  étudient  dans  les  universités  canadiennes. 

UNE  CHANCE  UNIQUE  DANS  LA  VIE 

Votre  affiliation  àlo  FNEUC  vous  permet  de  souscrire  $5,000,  $10,000,  $25,000  d'ossuronce-vie  OU  PLUS, 
sur  ce  plan  qui  est  votre  apanage  exclusif,  et  vous  serez  protégé  pendont  vos  années  à  l'Université  et 
plusieurs  années  por  la  suite,  si  c'est  nécessaire,  à  un  prix  des  plus  modiques.  Puis,  quand  vous  serez  bien 
établi  dans  la  profession  de  votre  choix,  quand  vous'  aurez  assis  solidement  votre  position  financière,  vous 
commencerez   à   payer   la    prime   de  l'assurance   permanente -Vie  Entière — aussi  à  des  taux  modiques  garantis. 


OFFRE    SPÉCIALE    D'ENRÔLEMENT   AUX    ÉTUDIANTS    DE    1er*    ANNÉE    SEULEMENT 

Les  étudiants  de  le  onnée  peuvent  s'enrôler  eh"  remplissant  la  courte  formule  "A"  et  demander 
de  l'assurance- VIE  FNEUC  jusqu'à  concurrence  de  $10,000,  jusqu'au  31  décembre  1957.  Par  la 
suite,  il  leur  faudrait  produire  des  preuves  satisfaisantes  de  leur  ossurabilité.  D'ordinaire,  la  Com- 
pagnie n'exige  pas  de  visite  médicale  durant  la  période  d'enrôlement,  toutefois,  elle  se  réserve  le 
droit   de   refuser   une   proposition. 


POUR  VOUS  ENRÔLER  .  .  . 

Remplissez  la  proposition  ci-dessous,  détachez-la  et  mettez-la  à  la  poste  avant  le 

31  décembre  1957.    Pour  tous  montants  jusqu'à    $10,000,    un    examen    médical    n'est 

pas  requis  d'ordinaire. 

N-B- — Cette  demande  est  sur  papier  journal;  écrives  à  l'encre  noire  ou  bleue  car  alla  sera  photographiée. 
Si  le  papier  boit  l'ancre,  sarves-vous  d'un  stylo  bille  mais  tous  les  renseignements  doivent  être  Ins- 
crits lisiblement.    Merci. 


EN  LETTRES 

MOULÉES 

S.Y.P. 


FORMULE 
PREMIER 


_  -     -  '  :  À  LA 

COMPAGNIE    D'ASSURANCE  VIE   CANADIAN 

NATURAL    GAS    BUILDING,     WINNIPEG     2,    MANITOSA 

FORMULE    DE    PROPOSITION    POUR    PLAN-VIE    FNEUC    —    FORMULE 
**     POUR   ENRÔLEMENT  PAR  CARTE 

Temporaire  10  ans  ou  temporaire  jusqu'à  35  ans,  à  l'anniversaire  de  naissance  le  plus  rap- 
proché, suivant  celle  de  ces  deux  périodes  qui  sera  la  plus  courte  (y  compris  une  exonération 
des   primes    et    option    de    commutation    antérieur*) 


'A" 


PROPOSANT        «   " 


ADRE^F  PERMANENTE 


(Nom  de  famille» 


I Prénoms—soulignez   c«lu.    soûs   lequel   vous  êtes  "connu) 


Ave 


Vttte   e   Comté 


T 


-•Province 


(3) 


*      (Résidence  de   la   fomille  où   la   correspondance  peut   être  odrwés   si    nécessaire» 
Rue 

ADRESSE  POSTALE     N»  . _, ou „ Ville  .et   Comté       *      '  '  ftwinçç 

•      Ave  !     ' 

PRIERE    D'ENVOYER  LES  AVIS   DE   PRIMES  A  MON   ADRESSE    PERMANENTE     Q 

S*l«ADKEirr  (6>     HOMME        Q        <?>     ETAT 

NAISSANCE   _ FEMME         Q  CIVIL 


ACTUELLE  Q 

POIDS LIVRES 

TAILLE  I  ___  POS  __  PCS 


ETES-VOUS    MAINTENANT"  EN    BONNE    SANTE?  Ouï  Ç  Non   C 

MfflÊfJg  p™i?5u'su«r  or  toute  ,*&,!?  pour  u*uM&^&ob^o%£l°&&°&Tl'Hirmi 

ET  DUREE  DE  LA  MALADIE    NOM  FT  AflftF^F  nii  MFiirriw    nu  wooitai  «t<-cvuiK  utb  W!N5.    DATE,  NATURE 


(ïjTO)  Avez  -vous  déio  volé  ou  ayez-vous  l'intention  de  le  faire      autrement    que     comme    pàssajër 
transports    réguliers  ?_    Ou.    Q  Non      Q        Si     "Oui"     donnez    des    détails   à    (d. 

(D)  Avez-vous  déio  souscrit  de  I  assurance  sons  recevoir  de  poolice    du    genre    exoct    et    du    montant" 
»  ou   vous   a-t-on   offert    une   police   " tarif iée"> 

•  ti't   c.     °U,Q  Non   n  Si    "Oui",    expWquez    à    (c). 

13)  Etes-vous  membre   dune  association   d'étudiants   affiliée   à    la    FNEUC?  Oui    •  Q  Non 


<>• 


(M 


(c)   Explications  . 
'Quelle  Univervté  ou  quel  collège  ? 


povaru     Sur     une     ligne 
que    vous    avez    demandé 

a 


—Faculté     . 


M?te-i  '2?uli!e  ™SJ1*  ®nt^  T°UT  £' ABORD  à  l'Université   ou  dans  un  collège  affilié  à  lo  FNEUC 

date  de  votre  première  entrée)   


(Si    vos  études  ont   été    interrompues,    donnez    la 
15). En  quelle  année  comptez-vous  recevoir  votre  dipl 


(16)   MONTANT   DE   L'ASSURANCE 

$5,000    .... 0  517.50 

$10,000    , z 9  35.00 

*25,000    : , _p  87.50 

$ - ®  $3  50  par  M    $  _ 

Plus   la 


lôme 


Double 

Indemnité  


-®  $1  25  par  M    $_ 


(17)   NOM  DE  VOTRE  BENEFICIAIRE  : 

(tous   ses   prénoms   —   si    femme    mariée     indiquez    oar    ex   :' 
LEBRUN»0"6    L£*RUW'-*é8    LEN0,R-     ™    pXV?   Léon 

"(18)  LIEN   DE   PARENTE  AVEC  VOUS 
(Epouse,  mère,  etc.)         ..       ■    

(19)   Indus  paiement   d*   lo  prime  de  première  onnée  O  Veuillez 

i„  ™'e    lo-,Pol'ce-   ^'envoyez    lo   focture   avec    30   tours  pour 
la  payer  j_J  / 

f  Indiquez 
»  votre    choix 


js^^w^^nffi^^tfaj^s 


Proposant 


Ave«-vou»    répondu    eux    DIX-NEUF   gestions  ?     Vérifies    t.v.p. 


Cette  offre  d'enrôlement  pour  ludion  H  de   1ère  on  née  expire  le  31   décembrTT957~ 

Tout  outres  étudiant,  que  H*T£    U  année  pourront  aussi  remplir  lo   formule  "A"  et  4et 

instructions  détaillée»  leur  seront  envoyées  por  lo  Compagnie? 
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MAITRE  DE  SANTIAGO 


// 


Escandole  ! 


/# 


La  présentation  du  "Maître  de 
Santiago"  de  Montherlant  par  la 
gociété  dramatique  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa  a  fait  couler  un  peu 
d'encre  et  beaucoup  de  salive. 
Agrémentée,  j'allais  dire  épicée, 
d'une  petite  atmosphère  de 
seandf»te,  elle  a  permis  à  bien  des 
gens  «n  mal  d'émancipation,  de 
s'enflammer  pour  ou  contre  un 
incident  insignifiant  qui,  dans  le 
cide  où  ;  nous  évoluons,  pre- 
nait Bl  s  allures  de  querelle  litté- 
raire      à* 

«  Il  y  a  plus.  On  a  vu  de  ces 
messieurs  "cultivés"  réagir,  avec 
une  raideur  dédaigneuse  et,  à 
mon  sens,  déplacée,  en  face  d'un 
spectacle  dont  le  moins  qu'on 
puisse  dire  est  qu'il  était  sincère 
et  chaleureux,  qualités  qui  ne 
courent  pas  les  rues,  à  ce  qu'il 
semble. 

Des  gens  sincères,  ces  étudiants 
qui  se  sont  attaqués  à  une  pièce 
extrêmement  riche  et  vivante,  et 
plus  actuelle  que  l'on  pense.  Des 
honnêtes  gens,  par  contre,  ces 
spectateurs  "avertis"  à  l'échiné 
bien  Taide,  inoffensifs  aspirants 
à  un  pontificat  des  lettres. 

A  la  radio,  c'est  court:  une 
allusion'  entendue  au  "scandale" 
et  la  constatation  apitoyée  que 
"les  étudians  n'ont  pas  très  bien 
compris  Montherlant".  Je  vous 
en  prie,  messieurs  les  critiques, 
faites-nous  grâce  de  ces  faciles  et 
fades   décrets. 

Où  est  la  culture,  je  vous  le 
demande?  Chez  ces  jeunes,  dont 
quelques-uns  sont  au  moins  aussi 
intelligents  que  leurs  censeurs,. 
soit  dit  en  pasant,  et  qui  ont  payé 
de  leur  personne  en  tentant,  par- 
fois avec  bonheur,  une  aventure 
artistique  exaltante?  Ou  du  côté 
de  leurs  juges,  assistant,  comme  il 
convient,  à  un  Montherlant,  mais 
en  faisant  la  fine  bouche,  comme 
il  convient,  parce  qu'il  s'agit 
d'étudiants,  tout  en  admirant, 
comme  il  convient,  "la  pureté  et 
la  profondeur"  du  texte,  pour 
conclure,  comme  il  convient  que 
les  étudiants  n'auraient  jamais  dû 
se  fourrer  le  nez  dans  une  telle 
pièce? 

Drôle  de  notion  de  la  culture, 
que  celle  qui  risque  de  l'appa- 
renter à  un  pédantisme  exangue, 
à  un  perfectionnisme  inopportun 
et  intraitable.  Qu'est-ce  que 
l'homme?  D'où  vient-il?  Où  va- 
tir  Voilà  des  questions  que  se 
pose  une  véritable  culture. ._Pour__ 
ma  part,  j'estime  que  les  -étu- 
diants qui   ont  "osé"   monter  le; 


"Maître  de  Santiago"  ont  fait 
oeuvre  de  culture  infiniment  plus 
authentique  que  certaine  critique 
étriquée. 

L'art  a  ses  exigences,  soit.  La 
vie  a  aussi  les  siennes,  et  elles 
conditionnent  celles  de  l'art.  A 
moins  que  l'on  soutienne  que  la 
vie  "est  une  dépendance  de  l'es- 
thétique". Alors,  ma  foi,  je  ne 
discuté  plus.  Je  me  rappelle  seu- 
lement le  recueillement  d'un  au- 
ditoire qui  a  la  réputation  d'avoir 
la  couenne  dure,  formé  surtout 
d'étudiants.  Et  je .  mêlais  de- 
vant  ce    témoignage. 

Les  pharisiens  de  l'Art  peuvent 
s'en  scandaliser.  Moi,  je  m'en 
réjouis.  Je  m'en  réjouis  parce 
que  c'est  vrai,  parce  que  j'aime 
une  expérience  authentique  qui 
nous  assume  entièrement,  sans 
.maquillage..  Et  je  fais  fi  dé  ce 
fatras  de  préjugés  et  de  raideurs, 
tentation  constante  à  '  l'artifice, 
qu'on  a  le  toupet  d'appeler  "cul: 
ture". 

S'il  y  a  un  "désordre  établi  ". 
c'est  bien  dans  le  domaine  litté- 
raire et  artistique.  II  s'accorde 
bien  à  notre  minceur  fragile  et 
frileuse.  Je  -  croyais  pourtant, 
naïf  que  je  suis,  que  depuis  Dos- 
toïewski,  il  avait  perdu  du  ter- 
rain. 

Pierre  Thibault,  •- 


N0TR      REPORTER    À    LA    FACULTÉ    DES   SCIEKCES 


yourna 


k^armen 


Carmen  proclame  tout  haut 
qu'élu  est  fière  d'appartenir  à 
U  Fa-ulté  la  plus  active  sur  le 
àmpus:  la  Faculté  des  Sciences. 
Voici,  comme  preuve,  quelques 
notes  tirées  de  son  carnet  per- 
sonn»  . 

V< r.drcdi.  le  13  octobre,  Car- 
men se  rend  au  club  Chaudière 
pour  honorer  de  sa  présence  la 
Danse  de  Noël  de  la  Faculté, 
danse  qui  s'avère  pleinement'  réus- 
sie. Entre  deux  pas  de  danse, 
on  discute,  de  choses  aussi  dispa- 
rates que  l'examen  surprjse  en 
mathématiques  (1ère  nouveauté 
introduite  aux  Sciences),  les  ma- 
gnifiques cartes  de  Noël  repré- 
sentant la  maquette  de  la  future 
Faculté,  qui  se  sont  vendues  en 
criant  lapin,  (2e  nouveauté  de 
Lemay  tVAoust-Séguin  et  de), 
Sans  oublier  Carmen  elle  même,  à 
fjui  l'en  prête  de.s  identités  étran 
ges,  pour  ne  pas  dire  IBSSOUlUrtM 
L'on  remarque,  dans  la  salle,  quel- 
ques professeurs  et  membres  du 
conseil  venus  tout  droit...  du 
coquetel  tenu  à  l'Edifice  du  Gé- 


nie électrique  ce  même  soir.  Si 
l'orchestre  de  Scotty  Merrison  % 
jouait  tant  de  sud-américains  ce 
soir  là,  était-ce  pour  plaire  à  nos 
invités  surprise  du  Mexique  et 
d'Hawaii  ?  Les  gens  du  C.I.C.  et 
du  E.I.C.  ont  coupé  court  à 
leurs  activités,  il  me  semble,  que 
pour  les  reprendre  de  plus  belle  s* 
à  la  danse  de  la  Faculté.  Carmen 
doit  cependant  ajouter  que,.grAce 
au  C.LC,  elle  s'est  instruite  sur 
les  basses  températures  et  les  dif- 
fractions de  rayons-X,  tout  en  re- 
nouvelant ses  connaissances  ma- 
thématiques aux  deux  récentes 
causeries  du  "Mathematics  and 
Physics  Glub"  (surtout  sur  la  tri- 
section de  l'angle);  trois  étoiles  à 
M.  Houde,  mon  beau  coeur,  pour 
les  films  très  intéressants  présen- 
tés récemment  sous  les  auspices 
du  E.I.C.  ...  il  parait  que  la 
Faculté  ne  doit  pas  compter  sur 
ses  gradués  de  1960  pour  conso-  . 
lider  sa  réputation ...  à  tous  ses 
lecteurs,  Carmen  souhaite  (à  la 
canadienne)  un  joyeux  Noël  et 
une  bonne,  heureuse  année  ! 


Réminiscences  prospériennes. 

Prospère  se  livre  toujours  — 
4M  ton  g  des  semaines  et  des 
cours  —  à  des  réflexions  plus 
ou  moins  sérieuses,,  et  phi-  on 
moins  réalistes  atièsi.,  C'est  ainsi 
que  pendant  le  cours  de  M.  X, 
(que  nous  appellerons  ainsi  par 
}>olitesse  et  prudence),  il  s'est 
mis  à  songer  à  la  condition 
d'étudiant. 

' t  II  a  d'abord  posé  que  l'étu- 
diant est  un  homfhe.  (Descartes 
aurait  fait  fausse  route  en  di- 
fsMl  que:  "L'étudiant  pense, 
donc  il  est").  Homme:  animal 
scocial;  social:  oui.  ("Panem 
,et  etteences").  A,nimal  ?  Pour- 
quoi vas  ?  (Il  s'est  d'ailleurs 
déjà  fait  'accoler  une  telle  épi- 
thète  par  un  charmant  confrè- 
re.) Raisonnable  ">,.  .  Rire,  est 
aussi  son  propre.  Rire  de  tout 
où  de  rten:  surtout  de  ses  pro- 
pres blagues. 

Par  un  tel  processus  mental, 
il  (M)  est  arrivé  à  voir  que  ^.étu- 
diant est  un  être  qui  fait  partie 
rie  la  société.  Il  a  donc  des 
<iroits  et  des  devoirs.  Mais  quels 
ses    droits  ?     C  i  qUC 

hh'Hue  le  raisonnement.  Cette 
même  société  qui  attend  de  lui 
les  services  de  son  haut  savoir 
ne  lui  &n  reconnaît  pas.  Par  ail- 
leurs, il  serait  fort  mal  vu  de 
tenter  de  négocier  un  "contrat 
d'etnde  collectif",  avec  les' auto- 
rités de  sa  faculté:  < . 


Montherlant  traverse  la   rampe 


La  Société  dramatique  de 
l'Université  d'Ottawa  remportait 
un  franc  succès,  les  4  et  5  sep- 
tembre derniers,  en  présentant 
"Le  Maître  de  Santiago"  de  Hen- 
ry de  Montherlant. 


rampe,  l'émotion  dramatique  du 
Maître  de  Santiago:  émotion  fai- 
te d'intériorité  (problèmes  psy- 
chologiques et  théologiques)  et 
de  couleur  locale  (décors  sugges- 
tifs et  pleins  d'atmosphère). 


Il  est  vrai  que  la  critique  du 
"Droit"  a  fait  la  vie  dure  à  nos 
jeunes  comédiens.  Mais  elle  était 
plus     maladroite     que     maligne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  jl  n'est  pas 
question  '  de  se  demander  si  la 
troupe  avait  "les  moyens"  de 
jouer  du.  Montherland  ou'  non. 
Elle  en  eut  la  témérité.  Cela  suf- 
fit! et  c'était  tout  à  son  hon- 
neur de  jeter  le  nez  en  dehors 
des  pièces  de  patronages,  des 
comédies  classiques  et  des  clas- 
siques tout  court.  Ceci  posé,  on 
peut  'quand  même  soutenir  qu'ils 
ont  gagné  "de  justesse".  (Cp  que 
je  ne  soutiens  pas.) 

Quiconque  cependant  assistait 
à  la  représentation  du  Maître  de 
Santiago,  (du  moins  celle  à  la- 
quelle J'ai  assisté)  a  certaine- 
ment éprouvé  l'intensité  et  la 
"charge"  du  silence  qui  a  tenu 
l'auditoire  en  suspens  durant  la 
majeure  partie  \ie  la  pièce.  J'en 
conclus  que — Us-  eomédiens  ont 
réussi   à    projeter   au-delà   de  la 


Or    ce    critère    est    primordial 

(sinon  absolu).     , 

J      .  7  ' 

Qu'on  nous  permette  de  sou- 
ligner le  jeu  de  quatre  acteurs 
qui  ont  franchi  le  pas  du  médio- 
cre au  satisfaisant:  Baudoin  Al- 
lard,  Pierre  Sauvé,  Madeleine  Go- 
beil  et  André  Dufour.  (Mention- 
nons Jeanne  Sauvé,  mais  son  rô- 
le n'était  pas  tellement  impor- 
tant. 

■•  - 

Baudoin  Allard,  malgré  son 
geste  très  lourd  a  merveilleuse- 
ment réussi  à  rendre  l'intériori- 
té de  son  personnage;  et  il  fai- 
sait bon  de  vpir  dans  cette  pres- 
tigieuse hauteur  se  concentrer 
calmement  le  noeud  d\in  drame 
qui  exigeait  peu  d'éclats  de  voix. 

Pierre  Sauvé,  qu'un  geste  sté- 
réotypé (plier  le  bras  gauche  à 
angle  droit  devant  lui)  a  carac- 
térisé- durant  la  majeure  partie 
de  la  pièce,  a  atteint  au  deuxiè- 
:me    acte    (  discussion    avec    Don 


Mais  l'esprit  de  Prospère  ne 
s'arrête  pas  devant  l'obstacle:  il 
change  plutôt  de  problème.  Et 
après  un  tel  effort,  il  convenait 
de  s'accorder  un  peu  de  repos. 
Il  a  alors  songé  au  sujet  de 
débat-  de  la  Ligue  Villeneuve: 
L'étudiant  universitaire ■  est  un 
grand  bébé".  Ùe  là,  il  est  faci- 
lement passé  aux  Noëls  de  sa 
tendre  jeunesse. 

Pour  lui,  l'anticipation ,  com- 
mençait avec  les  premières  an- 
nonces dans  les  journaux:  "Seu- 
lement 90  jours  pour  faire  vos 
achats  de  Noël".  La  promesse 
.qu'il  avait  faite  d'être  sage  al- 
lait enfin  porter  fruit';  et  il  se 
perdait  eh  conjectures  sur  ce 
que  pouvait  être  l'objet  qu'il  dé- 
sirait  le  plus.  Et  la  veille  du 
grand  jour,  dans  le  -  décor, 
(qu'on  croirait  conventionnel), 
de  son  village  sous  la  neige,  tout 
était  beau  et  bien. 

Maintenant,  les  premiers  aver- 
tissements, ce  sont  les  examens 
de  Noël.  Mais  cette  année,  il  y 
a  cause,  de  joie"  spéciale.  Pros- 
père s'est  en  effe%  compromis  en 
invitant  Josette  à  passer  les  va-, 
cances  chez-lui.  Et  un  des  ca- 
deaux les  plus  appréciés  sera 
sans  doute  . .  .  Mais  oui  !  vous 
l'avez    deviné.  "  **     , 

k  P.S.  Un  étudiant  averti  en 
vaut  deux.  Soyez  avertis:  Meil- 
leurs souhaits  de  Prospère. 

Prospère. 


Alvaro),  le  record  de  naturel  et 
d'aisance,  dans  les  intonations  de 
la  voix  et  les  réactions. 

Madeleine  Gobeil  a  visible- 
ment beaucoup  impressionné 
l'assistance,  par  ce  rayonnement 
énigmatique  dont  elle  entourait 
son  personnage.  De  plus  elle 
s'est  montré  bonne  technicienne 
de  la  voix,  du  geste,  et  de  l'ex- 
pression (malgré  le  fâcheux  ac- 
cent avec  lequel  elle  prononce  le 
mot  "père". 

Enfin,  que  le  personnage  de  . 
Don  Qlmeda  (André  Dufour)  ait 
été  surchargé,  cèjiï  ne  l'empê- 
chait pas  d'avoir  un  jeu  très  sym- 
pathique et  même  très  habile. 
Ses  réparties  enflammées  et  son 
maintien   donnaient   du   "ton"   e*. 

de  l'unité  à  son   personnage. 

« 

Une  dernière  remarque  est  à 
mon  avis  importante»  car  elle 
implique  soit  une  erreur  d'inter- 
prétation .soit  une  incapacité 
d'interprétation.  Je  trouve  qu'on 
H'a  pas  assez  tenu  compte  du 
caractère  espagnol  du  Maître  de 
Santiago.  La  violence  du  drame 
et  l'extrémisme  ties  deux  person- 
nages -centraux  (Don  Alvaro  et 
sa  fille)  auraient  été  mieux  ren- 
dus par  un  débit  plus  sec.  Cette 
lacune  était  particulièrement 
frappante  chez  Madeleine  Gobeil 
dont  le  débit  un  peu  langoureux 
la  reléguait  loin  d'un  jeune  ca- 
ractère espagnol,  et  qui  plus  est,"  • 
de  la  fille  du  Maître  de  Santiago. 

Compte  tenu  de  cela,  on  aurait 
peut  être  évité  la  drôlerie  de  la 
dernière  scène:  "E-é-é-ternité-é- 
é!"   "Religion-on-on-on!" 

Normand  Lacharité-éé. 


S 


ENTRE 

Décembre  : 

.  .  .  jusqu'au    12  janvier  : 

Peintures  australiennes 
contemporaines. 
18 — Le  Messie 

:    '     Ottawa  Choral  Society. 

Janvier  : 


DEUX     COURS 


Galerie 

Nationale 

Auditorium  du 

Collège  Glèbe. 


Collection  de   Niarchos. 
6 — llona   Kombrink,  soprano; 

7 — Le  Malentendu     \ 
Albert  Camus. 
12— Miss  Julie 

(Société  du  Film  d'Ottawa). 


Galerie  Nationale. 

Auditorium  du 

Collège  Glèbe. 

Téléthéâtre 

CBOFT,   10.00  p.m. 

l'  'Cinéma   Ëlgin 

3.00  p.m. 


13 


Rudolph   Firkusny,  pianiste. 
(Concerts   Tremblay). 
13-18— "The  fhalk  Garden". 
18 — L'ensemble  Rowland  Pack 


(Carleton  Chamber  Concert). 
19-22— "The  Mikado" 

-     (Société  d'opéra «R. A.) 


Cinéma 

Capitol. 

Little  Theqtre. 

Bibliothèque  de 

Carleton   U. 

Auditorium   du 

Téchnical  H. S. 


J 


Repas   complet 
ou 


Repas   léger 


BRANCHAUD 

PEUT  VOUS  SERVIR 

.    Casse-croûte, 
Cafétéria  Rez-de-chaussée, 
Ovale.     Faculté  des  Arts. 
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GRAVE  MESENM!  AU 


Comme  dans  toutes  les  autres 
facultés,  les  étudiants  du  Com- 
merce, se  sont  organisés  une  pe- 
tite équipe  de  hockey  pour  jouer 
quelques  parties  d'exhibition, 
l'une  desquelles  ils  ont  piteuse- 
ment perdue  contre  quelques  gars 
de  l'Education  physique.  On  avait 
peut-être  remorqué — que — cette 
équipe  était  formée  exclusive- 
ment d'étudiants  de  langue  fran- 
çaise 

C'est  à  ce  sujet  qu'un  groupe 
de  jeunes  .  étudiants  de  langue 
anglaise  se  sont  farouchement 
soulevés  pour  critiquer  leurs  con- 
frères  français.    Ils  se  sont  dits 


révoltés  de  l'injuste  façon  dont  iU 
avaient  été  traités  au  sujet  de 
l'équipe  de  hockey.  Malheureu- 
sement, il  semble  qu'aucune  dé- 
marche n'a  été  faite  pour  s'en- 
tendre avec  les  responsables.  Au 
lieu,  ces  jeunes  enthousiastes  ont 
décidé  de  se  former  une  équipe 

ment  "Commerce  REBEL8". 
Apparemment  ces  gens  sont  prêts 
à  jouer  au  hockey  contre  toutes 
les  facultés  intéressées.  Ils  sont 
particulièrement  intéresses  à 
lancer  un  défi  à  l'équii  e  <£& 
ciclle  du  Commerce  leujrjj  éter 
nels  adversaires  disent-ils 


REVOLUTION 

"Les  grands  criminels 
de  l'histoire  ne  sont  pas 
ceux  qui  font  lesp  révolu- 
tions, mais  ceux  qui  les 
rendent  inévitahles." 

Tibor  Mende 


-FAIRE  FACr 


LINSTRUCTION    v 

"L'instruction?  Pas  trop! 
Nos  ancêtres  nous  ont  lé- 
gué un  héritage  de  pau- 
vreté et  d'ignorance,  et  ce 
serait  une  trahison  que 
d'instruire  les  nôtres." 


L'Hon.   Antoine   Rivard 


Directeur  :    Jean  David 


UNIVERSITÉ   D'OTTAWA 


5 — 


Directeur-adjoint  :  Normand  Lâchante 


SELON    LE  "QUARTIER    LATIN": 


VICTOIRE,  AU  BALLON-VOLANT 


Mercredi,  le  4  décembre,  notre 
èquiOf  de  ballon-volant  faisait  sa 
première  apparition  de  la  saison, 
lors  d'une  rencontre  avec  l'équi 
pe  dangereuse  du  Y  M  (A  La 
partie  fut  des  plus  intéressantes 
et. excitante.  Toutefois,  les  [ 
bins  mirent,  passablement  de 
temps  avant  de  répondre  aux  en 
couragements  des  quelques  s-oec- 
tateurs. 

Les  deux*  premières  joutes  de 
la  soirée  furent  très  découragean- 
tes    11  -était -facile   de   voir  que 


OTTAWA  BAISSE  PAVILLON  DEVANT  SIR  GEORGE  WILLIAMS 

';  .(Photo   Comité   de    Publicité! 


EN  VRAC .  n 


les  nôtres  avaient  besoin  de  pra- 
tique, ce.  qu'ils  semblaient  igno- 
rer.  .  Les  joueurs  du  "Y"  se 
méritèrent   les  deux  victoires  au 


compte  de.  l"5-6  et  15-13.  Leur  jeu 
bien  organisé  brillait  à  eôté  de 
nombreuses  erreurs  du  grenat  et 
gris. 

Il  faut  cependant  accorder  fe 
crédit'  à  nos  joueurs  dé  savoir 
quand  cesser  de  flâner.  Es  effet, 
•U  cours  des  trois  dernières  jou- 
ils  se  dressèrent  sur  leurs 
dis  et  enfilèrent  trois  victoire? 
IU  compte  de  16-14,  15-12,  15-8, 
W  est  intéressant  de  remarquer 
leur  progrès  régulier  durant 
toute  la  .soirée.-  Comme  l'an  der- 
nier, nos  étoiles.  Gerry  Desm^ 
rats  et  Léo  Silvestre,  se  distin- 
guèrent du  groupe  pour  compter 
le  plus  grand  nombre  de  points 


■^ 
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ROTONDE  PREND 


Fernand  Grenier,  de 
nouveau  candidat? 


VEDETTE  AU  CONGRES  DE 
PRESSE  UNIVERSITAIRE 


Lors  du  congrès  annuel  de  la 
Presse  universitaire  canadienne 
(PUC)  tenu  à  l'université  McGilI, 
les  26,  27  et  2*  déèerabre  der- 
nier, l'équipe  de  la  Rotonde 
s'est  "mise  en  vedette"  (pour  em- 
ployer une  expression  du  Quar- 
tier-Latin) en  élaborant  une  ré- 
forme complète  de  la  Charte  de 
la  PUC. 

De  plus,  Jean  David,  directeur 
de  "La  Rotonde"  a  été  élu  vice- 
président  de  cet  organisme  uni- 
versitaire: pour  la  région  de  l'On- 
tario. 

LE  CONGRES    . 


but  de  concurrencer  le  plus  pos- 
sible les  autres  médiums  d'infor- 
mation. 

^D'autres  réformes  ont  ^galë^-**"  étudiant*  de  l'Université 
ment  été  suggérées  dans  le  but  d'Ottawa.  Jean  David,  directeur, 
de  faciliter  le  travail  de  l'Asso-      Normand      Lacharité,     directeur 


tout  le  congrès.  Ce  journal  n'est 
nul  autre  que  "La  Rotonde"  or- 
gane  officiel  de   la   Corporation 


Fernand  Grenier,  président  ac- 
tuel de  la  Fédération  des  étu- 
diants de  l'université  d'Ottawa 
n'a  pas  démenti  les  rumeurs  vou- 
lant qu'il  sollicite  un  second 
mandat  aux  prochaines  élections. 

-  •  Dans  une  entrevue  avec  "La 
Rotonde",  le  président  a  par  ail- 
leurs déclaré  que  selon  toute  pro- 
balité,  les  élections  à  la  prési- 
dence auraient  lieu  le  mercredi 
5  mars  prochain. 

Réunion  du  Conseil 


On  se  souvient  que  le  "Com- 
mon  Law"  ainsi  que  les  Sciences 
domestiques  siègent  à  la  fédé 
depuis  cette  année  et  qu'il  se 
pourrait  fortement  qu'ils  y  soient 
rejoints  par  l'Ecole  des  Infirmiè- 
res d'ici  peu. 


DIEFENBAKER 
AU   COMMERCE 


(50   sièges),  dans    l'ancienne    bi  ' 
bliotbèque  municipale  de  Hull/   . 

La    Rotonde    était    récemment 
informée    de    la    fondation    d'un 
club  nouveau  genre  sur  le  cam- 
—    un    Glub   de  télévision 
Le  cliil)  â  pour  but'de  rassembler 
Les  étudiants  de  1ère  année  de      le  plus  d'étudiants  possible,  sans 
Droit   civil,  ont   complété   récem-      cotisation    ni    obligation    de    leur 
ment  la  formation  des  cadres  -dtr^    part,  en  vue  de  discuter,  souvent 
leur  conseil  de  classe.  sous    la    présidence    d'un    invité 

MM.    Robert    Gouin    et    Lomé      de  marque,  .des  affaires  interna- 
Mallot    ont     respectivement     été      tionales.      des      spectacles,      des 


Les  étudiants  de  2e  année  de 
Droit  civil  publient,  depuis  la 
mi  novembre  un  journal  de  clas- 
se miméographié. 

Baptisé  sous  le  nom  de  "Le 
Bref",  il  a  comme  parrain,  Jean 
Dérosiers. 


ï:< 


Cabot,  ni  Jacques  Cartier,  mais 
les  Irlandais"  qui  avaient  décou- 
vert "le  Canada,  et  dès  le  8e  sié 
cle  La  substance  de  cette  con- 
férence l'ut  publiée  dans  la  plu- 
part des  grands  journaux  du 
pays, 


HEUREUSE  INITIATIVE 


élus  vice-président  et  secrétaire- 
trésorier  tandis  que  des  postes 
de  conseillers  sont  échus,  à  Pierre 
Lalande  et  Roch  Jolicoeur. 

Le  président  de  la  classe.  Jean 
Lévesque,  agissait  comme  prési- 
dent d'élection. 


sports,  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
peut  se  dire  ou  se  faire  de  bon 
à  la  TV. 


D'après  les  chiffres  revisés  au 
1er  décembre  1957,  le  nombre 
total  des  élèves  de  plein  exerci- 
ce s'élève  à  2.046.  C'est  une  aug- 
mentation de  334  sur  le  nombre 
de  l'an  passé  (déc.  1956),  soit 
19.6%. 


Le  département  d'Histoire  de 
rUniversité  d'Ottawa  vient  n'Ins- 
taller deux  montres  vitrées  sur 
le  mezzanine  du  2e  étageà  l'édi- 
fice de  la  Faculté  des  Arts. 

On  y  tiendra  en  permanence 
taipes  exposition^  historiques 
formées  de  reproductions  aê  ta- 
bleaux  et   de  sculRtures. 


Le  HP.  Thivierge.  directeur  du 
département  d'Histoire  a  fait 
remarquer  que  les  promoteur» 
de  cette  "initiative  s'efforceront 
d'aller  de  pair  aVec  les  'voies 
seurs  d'Histoire  et  de  Litté 
rature  poui  l'essence  de  leur  ex- 
position. 


Soulignons  l'heureuse  initiati- 
ve du  théâtre  du  Pont-Neuf  de 
Jean  Belleaû  qui  inaugurait  ré- 
cemment   un    théâtre    de    poche 


La  Société  d'Histoire  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  avait,  comme 
premier  COiifércncien.  le  21  no- 
vembre dernier,  M.  Gustave  Lanc- 
tôtt  historien  bien  connu  et  mem 
bre  de   la   Société'  Royale. 

M.    Lanctôt   a   soutenu   que   ce 
l'étaient  "ni  les  Islandais,  ni  Jean 


LIBERTÉ  .  .  . 
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(suite  de  la  page  1) 
pas    les    faits    objectivement    est 
probablement  l'accusation  la  plus 
grave  que  l'on  puisse  porter  con- 
tre un  journaliste." 

"Nous  avons  conscience  que  ce 
que  nous  faisons,  rtous  l'accom- 
plissons fort  honnêtement  et  je 
ne  crois  pas  que  dans  l'ensemble 
de  nos  rapports  sur  les  réu- 
nions du  Conseil,  vous  puissiez 
nous  taxer  de  subjectivisme." 
"Très  bonne  équipe" 

Sur  ce,  le  président  reprit  la 
parole  pour  déclarer  que'; si  ac- 
tuellement "La  Rotonde"  pos- 
sédait une  très  bonne  équipe,  il 
n'en  avait  pas  été  ainsi  au  début 
de  l'am.éo  où  il  n'y  avait  pas 
d'équipe'  et  que  le  journal  était 
celui  d'un  seul  homme. 

Il  répondit  alors  à  un  éditorial 
stipulant  que  les  réunions  de  la 
fédérations  étaient  "menées  en 
enfant":  "l'ancien  président  de 
la  FNEUC,  Gabriel  Gagnon,  m'a 
lui-même  félicité  de  la  façon  de ■' 
'maître  avec  laquelle  je  menais 
les  débats  de  la  Fédé." 

s  McCarthyismc 

Jean  David  se  leva  alors  pour 
faire  remarquer  que  le  président 
avait  commis  un  acte  répréhen- 
sible,  un  plagiat  en  l'occurrence. 
et  q~ùe  le  joufiral  n'avait  que  rem 
pli  son  devoir  en  le  reproduisant 


"On  n'a  jamais",  de  poursuivre  le 
directeur,  "publié  quoi  que  ce 
soit  de  mensonger  ou  de  diffama-, 
toire.  Il  est  par  ailleurs  curieux 
de  constater  que  dans  l'entrevue 
accordée  au  "Fulcrum",  II.  (ïre 
nfer  portait  des  accusations  de 
McCarthyismc  et  que  tout  au  long 
de  sa  déclaration,  il  faisait  jus- 
tement usage  de  ces  procédés, 
soit  l'insinuation,  les  commu- 
nistes, etc." 


"Ce  qui  est  plus  grave,  c'est 
qu'au  cours  de  la  semaine  der- 
nière, M.  Grenier  s'est  rendu  chez 
les  imprimeurs  de  "La  Rotonde". 
Il  a  eu  en  mains  les  épreuves  du 
journal  avant  même  la  direction 
et  s'il  avait  voulu,  il  aurait  tout 
simplement  supprimé  le  journal. 
C'est  une  atteinte  directe  à  la 
liberté   de    la    presse   et   si   vous 
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croyez  encore  à  la  liberté  d'ex- 
pression, je  vous  demanderais 
d'endosser    la    motion    suivante." 

Motion 

•  La  motion  déposée  sur  la  table 
du  conseil  demandait  "qu'il  soit 
résolu  que  l'ingérence  d'un  tiers 
quel  qu'il  soit  entre  l'imprimeur 
et  la  direction  de  "La  Rotonde" 
soit  condamnable  comme  une  at- 
teinte directe  à  la  liberté  d'ex- 
pression." --  :     --;-  -.       -*•■      f       ..      •'- 

•Dans  la  discussion  qui  suivit, 
le  vice-président  de  la  Fédération, 
Marcel  Prud'homme,  fit  remar- 
quer qu'il  appuyait  la  motion 
parce  que  selon  lui,  la  liberté 
de  presse  est  ce  qui  tient  !«• 
plus  à  coeur  à  tout  journaliste. 

Pour  sa  part,  Louis  Chatel 
émit  l'opinion  qu'on  avait  rejeté 
l'an  flernier  la  censure  par  un 
père  et  que  ce  ne  sont  pas  les 
étudiants  qui  vont  l'imposer  de 
nouveau."  . 

m 

Avant  de  prendre  le  vote,  le 
président  "  fit  remarquer  qu'il 
n'avait  pas  songé  à  bannir  le 
journal,  mais  seulement  à  limo-  - 
ger  ses  directeurs,  qu'il  y  avait 
présentement  des  choses  qu'il  ne 
pouvait  dire  en  public  et  qu'il 
y  aurait  d'importants  dévelop-  * 
pements  d'ici  une  semaine. 

A    ce    moment,    les    directeurs 
du     Fulcrum"  demandèrent  qùe_. 
leur   journal    fut    inclus   dans  *la 
motion. 

!  g    motion   fut    votée    à   l.'una-.    . 
nimite     et     approuvée     par     une 
salve     d'applan  I  nt$     spon- 

tanés venant  de  rasslsjtance  ta 
pioc  nombreuse  'i  une  réunion 
du  coum'U  cette  année. 


Pour  ne  pas  amplifier  outre 
mesure  le  travail  de  "La  Roton- 
de", voici  ce  qu'écrivait  le  "Quar- 
tier-Latin" en  première  page  de 
sa  livraison  du  16  janvier  : 

"Pour  la  majorité  des  repré- 
sentants le  Congrès  se  résumait 
à  une  rencontre  d'ordre  pure- 
ment social  où  si  les  banquets 
succédaient  aux  partys  et  tout 
cela  entrecoupé  de  discussions  oi- 
seuses U  ne  devait  demeurer  de 
ses  rencontres  pour  les  délégués 
de  l'extérieur  qu'une  aimable  va- 
cance bien  méritée  d'ailleurs. 

"Devant  ces  faits,  les  délégués 
des  différentes  universités  cana- 
diennes-françaises se  sont  réunis 
pour  élaborer  une  réforme  com- 
plète de  la  Charte  de  la  P.U.C. 
dans  le  but  de  conférer  à  cette 
réunion  annuelle  un  caractère 
plus  professionnel.  Parmi  les 
suggestions  apportées  il  est  inté- 
ressant de  remarquer  l'attention 
particulière  et  l'insistance  appor- 
tée à  un  projet  de  stage  de  pres- 
se. Ce  stage  de  presse  pourrait 
se  définir  comme  une  rencontre 
des  différents  exécutifs  des  jour- 
naux universitaires  avec  certains 

magnats  de  la  presse  profession- 
nelle, dans  le  but  d'enrichir  nos 
connaissances  sur  la  facture  gé- 
_^-nérale  d'un  journal,  la  qualité  des 
éditoriaux,  le  service  des  nouvel- 
les et  les  dernières  expériences 
teni.  es  .dans  la  mise  en  pa^equi 
doit  évoluer  constamment  dans 


Cependant,  c'est  au  conseil  des 
étudiants  qu'il  revient  de  choisir 
la  date  des  élections  d'après  cer- 
taines suggestions  du  président. 

Une  réunion  du  conseil  de  la 
Fédération  sera  convoquée  pour 
lé  dimanche  soir  9  février.  Les 
membres  du  Conseil  seront  alors 
appelés  à  fixer  définitivement  le 
jour  du  scrutin. 

L'an  dernier,  les  élections 
avalent  d'abord  été  fixées  au  ÎS 
mars.  Elles  durent  dans  la  suite 
être  reportées  au  20. 

Prud'homme  ? 


***!f   / 


LA  ROTONDE  EN  PLEINE  ACTION.  On  a  réussi  à  les  prendre 
sur  le  fait.  Les  voici  autour  du  "cheuf"  siégeant  en  parlementaires 
consciencieux.  En  effet,  au  dérnter  congrès  de  la  Presse  universitaire 
canadienne,  La  Rotonde,  sous  l'impulsion  du  grand  pourfendeur,  du 
"gauchiste"*  et  d'une  vieille  barbe,  ont  soutenu  un  vaillant  effort 
de  réforme  constitutionnelle.  Et  tandis  que  le  quatrième  membre 
de  la  délégation,  était  sans  doute  occupé  à  s$s  fonctions  de  relations 
extérieures...,  les  autres  lançaient  l'idée ^d'un  séminar  de  presse 
annuel. 


dation.  Un  exécutif  serait  élu 
lors  de  la  réunion  annuelle.  Cet 
exécutif  centraliserait  la  plupart 
des'  différents  comités  d'étude 
facilitant  énormément  la  qualité 
des  recherches  tout  en  épargnant 
le  plus  possible  les  pertes  d'éner- 
gie fatales  suivant  la  facture  ac- 
tuelle de  l'organisation. 

"Un  journal  canadien  français 
mérite  tout  particulièrement  de 
grandes  félicitations  pour  le  tra- 
vail sérieux  qu'il  a  abattu  durant 


adjoint,  Fernand  Tanguay,  rédac- 
teur en  chef,  Louis  Cliché,  chef 
des  nouvelles,  ont  pris  la  vedette 
durant  tout  le  congrès  et  c'est 
grâce  à  eux  surtout  que  les  ré- 
formes suggérées  ont  pris  corps 
et  ont  pu  être  présentées  avec 
succès  à  la  séance  plénière.  La 
valeureuse  équipe  -de  "La  Roj 
tonde"  mérite  donc  les  plus  gran- 
des félicitations  pour  son  travail 
remarquable  durant  tout  le  con- 
grès." 


-  Interrogé  sitf  les  chances  de 
sa  candidature  à  la  présidence,  le 
vice-président  actuel  de  la  Fédé- 
ration, Marcel  Prud'homme,  a  dé- 
claré que  sa  décision  sera  moti- 
vée par  celle  du  président.  "J'at- 
tends", dit-il,  "la  décision  du  pré- 
sident pour  me  présenter."  _ 

En  étant  tenues  le  5  mars,  les 
élections  de  la  Fédération  se- 
raient probablement  les  premiè- 
res sur  le  campus.  Pour  ce  qui 
est  des  différentes  facultés,  c'est 
à  leur  conseil  respectif  qu'il  in- 
combe de  déterminer  la  date  de 
leurs  élections. 

Les  membres  du  Conseil  de 
la  Fédération  seront  vraisembla- 
blement appelé  à  se  prononcé 
dès  la  prochaine  réunion  sur 
l'affiliation  de  l'école  d'éduca- 
tion physique  à  la  Fédération. 

D'un  autre  côté,  le  président 
de  la  Fédération  a  fait  savoir 
que  le  R.  P.  Recteur  ainsi  que 
le  directeur  de  l'école  en  quest- 
ion ont  accepté  l'affiliation. 

t     *  22  étudiants 

L'Ecole  d'Education  physique 
compte  actuellement  une  vingtai- 
(  ne  d'étudiants,  soit  environ  au- 
tant que  l'Institut  de  Philoso- 
phie et  les  .Sciences  domestiques 
qui  toutes  deux  possèdent  un  re- 
présentant autour  de  la  table  de 

la  Fédération. 

1 — : » 


Le  T.  H.  Diefenbaker 

Le  Très  honorable  John  Die- 
fenbaker, premier  ministre  (ac- 
tuel) du  Canada,  sera  l'invité, 
lors  du  banquet  annuel  de  la 
faculté   de  Commerce. 

Le  banquet,  suivi  d'une  grande 
danse,  aura  lieu  le  19  avril  pro- 
chain en  la  salle  de  bal  du  Châ- 
teau Laurier.  ->     '    ' 


Tirage 

Pour  défrayer  le  coût  de  ce 
banque»  auquel  les  étudiants  de 
Commerce  pourront  assister  gra- 
tuitement, le  conseil  de  la  fa- 
culté vient  de  lancer  de  par  lç 
campus  un  grand  tirage. 

Le  président  de  la  faculté, 
Louis  Chatel,  a  de  plus  fait  re- 
marquer que  ses  agapes  coûte- 
ront probablement  plus  de  mille 
dollars  et  que  tout  le  succès  de 
l'organisation  dépend  tant  des 
étudiants  de  commerce,  par  la 
vente  des  billets,  que  de  tous  les 
autres  par  l'encouragement. 


CARNAVAL  S'OUVRE  VENDREDI 


Qu'attendez-vous? 

Vous  jouirez  beaucoup  plus  de  votre  lecture 
si  vous  vous  levez  immédiatement  et  allez- 
vous  chercher  une  bouteille  de  Coca-Col;, 
«lacé.  (Nous  aussi,  nous  en  serions 

heureux!) 


"Cokt"  eil  uns  marque  dépoté*. 


COCA-COLA^! 


Les  débats 
Villeneuve 

Jean-Marc  Lavoie,  Marc-André 
Bédard,  Fernand  Tanguay  ainsi 
que-  Pierre  Joanisse  ont  récem- 
ment été  choisis  pour  jeprésen- 
ter  l'université  lors  de  la  finale 
des  débats  Villeneuve,  le  21  fé- 
vrier prochain. 

Le  président1  des  débats,  Guy 
Tremblay  a 'par  ailleurs  annoncé 
que  Jean  Marc  Savoie   et    Marc- 


André  Bédard,  deux  vétérans  de 
l'an  dernier,  iront  tenter  de  prou- 
ver a  Montréal  que  "l'universitai- 
re n'est  pas  un  grand  bébé". 

La  thèse  contraire  sera  défen- 
due ici-même  à  Ottawa,,  par  MM. 
Joanisse   et    Tanguay,   contre   les 
portc-coulcur*  de  rurfivorsIté-fcJF^- 
val.  '  «v 

.  Jean  Lévenjuc  et  Jules  Bar- 
rière ont.  égaîément  été  choisis 
comme  substitut  ;  .  '  ._ 


Pour\a  troisième  année  consé- 
cutive, lesv^Uidiants  de  l'univer- 
sité d'OttawaTaront  la  transition 
du  mois  de  janvierï>au  mois  de 
février  au  milieu  des^lestiwfc 
du  carnaval  annue'. 

En  effet,  depuis  bientôt  un 
mois,  toute  une  éq  ;  de  cara- 
bins travaillent  sous  U  direction 
de  Jean-Marc  Labrosse  à  l'orga- 
nisation du  Carnaval  d'hiver. 
Programme 

Les  -célébrations  débuteront  à 
8  h.  p.m.,  vendredi  le  31  janvier, 
par  une*  soirée  variétés  à  la 
Sallp  académique,  Rpnr  se  termi- 
ner le  soir  suivant  par  la 
du  Couronnement,  au  manèl: 
litaire  de  Hull. 

De  plus,   Miss  Université  d'Ot- 
tawa sera  couronnée  à.  9  heures, 
le  samedi  soir,  par  M.  FJoi  Guille- 
mettè,    M.P.P.    député    de   Fron- 
tenac    i 


Un  feu  d^tlficeN^in  concours 
de  ski  iitfer-universrtaire,  diver- 
ses" cojrfpétitions  spqrtives,  des 
monuments  de  neige  str^mt  ega-, 
lement  au  programme.  (On  pour- 
ra prendre  note  d'un  programme 
détaillé  en  page- 4). 


Tuques 

Les  organisateurs  mettront  en 
vente  des  tuques  de  laine  aux 
couleurs  de  l'université,  ainsi  que 
des  billets  pour  le  choix  de  la 
reine. 


Les  reines  des  universités 
Bishop,  McGill,  Laval,  Carleton, 
Sherbrooke  et  Montréal  assiste- 
ront également  au  couronnement 
de  la  nôtre. 

Les  nôtres  au 
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Vendredi,    le    31     janvier 
g   h.   p.m..  —  Soirée  de 'variétés  à  la  Salle  acodémique. 
10,30   p.m. —   Feu  d'artifice  au   terrain  de   football. 
|-1 .15    p.m,         Open   House   uu   sous-basement  de   la   Salle   des   Arts. 

Samedi,    le    1er   février 

10    h.    a. m. — Concours  de  ski  inter-universitaire  ou  Camp  Fortune. 


12,30   p.m. 


Départ   de   la    parade   des  [Reines,   de    la    Maison   des 
■étudionts  vers   l'Aréna   de   Hull. 


2    h.  43. m.      -Hockey:    intermédiaire    de    Hull    vs    l'université    d'Ot- 
tawa à  l'Aréna  de  Hull.-*  ' 

4  h    pm   £    Jugement  sur   les  monuments  de   neige,    rue   Nicolas.     *) 

5  h.    pffi — -friper  au.  gymnase   de.   l'université. 

9    n     p<  m. Couronnement   de   MiSs-  Université   d'Ottawa,   au   ma- 

^    nège  militaire^de  Hull. 
9,30   pm  Danse  du.  couronnement.  . 

..-.•-'-  ♦■■,'■  *"  ■■'■■  i 


congres 

Plusieurs  étudiants  de 
l'université  d'Ottawa  ont  joué 
un  rôle  d*è  premier  plan  lors 
du  dernier  congrès  national 
du  parti  libéral. 

Jean  David  a  d'abord  été 
élu  à  la  présidence  de  la  fé- 
dération canadienne  des  étu- 
diants libéraux.  Fernand  Tan- 
guay pour  sa  part  occupera  le 
poste  de  secrétaire  français 
du  même  organisme. 

D'un  autre  côté,  Claude 
Bouchard  a  mis  sûr  pied  la 
gigantesque  parade  qui  souli- 

Igna  le  départ  ,du  T.  H.  Louis 

IstLaurent.      ^ 
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La   monarchie 
en  démocratie 

Qu'il  y  ait  parmi  nous  des, 
monarchistes  et  des  républicains, 
c'est  un  fait  assez  subjectif  et 
qui  ne  vaut  pas  qu'on  s'y  arrête. 
Mais,  il  est  un  fait  objectif  qui, 
lui,  mérite  l'attention:  la  supé- 
riorité intrinsèque  d'un  régime 
sur  l'autre. 

Démocratie 


69 


L'étudiant  Canadien: 


Un  enfant 


sage 


» 
Pour  faire  suite  à  la  ca/npagne  de  bourses  organisée 
par  ta  FNÇUC,  les  éditorialistes  de  plusieurs  journaux  étu- 
diants.ont  pris  la  plume  pour  décrire  la  condition  bien  péni- 
ble de  l'étudiant  canadien.  On  a  souvent  fait  desepmpo- 
raisons  entre  le  jeune  Canadien  et  l'étudiant  d'autres  pays 
dits  sous-développés.  En  conséquence,  on  se  plaint  de  l'in- 
différence de  la  société  canadienne  à  l'égard  des  étudiants 
d'université  et  de  la  parcimonie  de  certains  gouvernements 
i  ont  la  "Fesponsotrilité  directe"  de  l'éducation.     _ 


'  "Au  XXe  siècle,  affirme-t-on 
de  toute  part,  la  démocratie  est 
le  régime  politique  idéal."  Nul 
ne  voudrait  le  contester.  Pour 
être  conservée,  cependant,  la  dé- 
mocratie doit  tenir  compte  du 
double  problème  qui  se  crée  du 
fait  même  de  son  existence.  Le 
premier,  problème  d'adaptation, 
vient  du  passé  des  peuplés  élevés 
de  la  féodalité  et  de  l'absolu- 
tisme jusqu'à  la  démocratie  mo: 
derne.  Comment  faire  le  joint^en- 
tre  le  présent  et  le  passé  (qui 
est  lui  aussi  bien  présent)  ?  Le 
second  problème,  d'ordre  onto- 
logique, découle  de  l'essence  mê- 
me de  la  démocratie.  Née  des 
volontés  particulières,  où  le  vote 
du  brigand  annule  celui  de  l'hon- 
nête homme,  la  démocratie  peut 
vite  dévier  de  son  objectif  et  ne 
plus  être  à  certains  moments 
qu'un  vaisseau  sans  gouvernail, 
le  gouvernement  du  pire   En  alli- 

"  ant  au  presenTTe  "que"  l'Ancien 
Régime  avait  de  meilleur,  en  don- 
nant un  centre  et  un  chef  au  sys- 
tème nouveau,  la  monarchie  peut 
faire  ce  joint.  Elle  dotera  ainsi 
la  démocratie  de  c#.«oractère 
d'ordre  et  de  pérenité  si  néces- 
saire* à  sa  survie  et  que  par  elle- 
même  elle  ne  peut  acquérir. 

Monarchie 

Certes,    oh    ne    demande    plus 


J'ai  plutôt  l'impression  que  ce  ne  sont  pas  là  les  vrais 
coupables;  j'ose  même  affirmer  que  c'est  l'étudiant  lui-même 
qui  est  le.  premier  responsable  de  sa  condition. 

Il  y. a  des  gens  qui  sont  dans  la  misère  et  qui  le  seront 
toute  leur  vie  parce  qu'ils  ne  savent  pas  prendre  les  moyens 
nécessaires  pour  améliorer  leur  condition.  Ne  serait-ce  pas 
le  cas  de  l'étudiant  canadien  ?  Quand  ont-ils  pris  des  ini- 
tiatives, de  groupe  pour  corriger  leur  situation  ?  Quand  se 
sont-ils  imposés  à  la  population  canadienne  en  prenant  posi- 
tion en  bloc  en  face  d'un  problème  quelconque  ?  Quand.jjn 
gouvernement,  un  groupement  social,  la  société  canadienne 
en  général  s'est-elle  soucié  de  savoir  ce  qu'en  pensait  les 
étudiants  ^^anîâis,  on  ne  pense  même  pas  ,à  eux  lorsequ'il 
s'agit  d'action. 


Définitivement  l'étudiant  n'aime  pas  l'action,  il  aime 
à  en  chanter  les  beautés.  Il  aime  à  discuter  de  tout  et  porter 
un  jugement  très  souvent  superficiel,  sur  les  différents  évé- 
nements; il  va  très  ra'rement  au  fond  des  choses,  après  tout, 
il  n'est  pas  un  spécialiste  ! 

Le  groupe  étudiant  au  Canada  est  rachitique  et 
pusillanime.  Il  craint  de  faire  bloc  et  de  foncer,  il  n'aime 
pas  les  histoires,  bref  :  ce  sont  de  bons  garçons,  totale- 
ment dépourvus  de   responsabilités   sociales. 

L'étudiant  aime  à  être  bien  logé,  bien  nourri  et  bien 
vêtu.  S'il  ne  peut  remplir  ces  conditions,  il  abandonnera  les 
études  et  accusera  le  gouvernement.  Il  aime  la  télévision, 
le  cinéma  et  va  à  là  messe  de  onze  heures  :  un  bon  bourgeois, 
en  somme.  N  est  même  honorable  d'être  étudiant  dans  notre 
pays,  car  l'étudiant  refrète  tellement  la  tranquillité  et  la 
bonté  de  ceux  qui  l'ont  éduqué. 

Il  n'a  pas  pour  deux  sous  de  sens  démocratique,  car  les 


aujourd'hui  à  la  monarchie  —  et 
('est  là  la  condition  de  son  exis- 
tence —  un  absolutisme  à  la 
Pierre  le  Grand. , Nous  attendons 
d'elle  un  principe  d'unité  morale 
et  politique.  A  cette  fin.  elle 
n'est  pas  le  "fauteuil  antique" 
d'un  ancêtre  disparu,  qu'on  ne 
conservo  que  pour  nourrir  le  sen- 
timentalisme des  femmes  et 
"tendres"  —  les- Anglais  senti 
mentaux  !  Kile  est.  au  contraire.-- 
un  principe  bien  positif  mais  qui 
agit  abstraitement,  comme  à  l'in- 
su  du  commun,  à  la  façon  de 
lame  dans  le  corps.  Principe  des 
civilisations,  elle  s'est  faite  ser- 
vante île  la  (lémoeratie  et  sert 
tous  ceux  qui  la  servent.  Sym- 
bole de  l'ordre  et  de  l'autorité, 
■  lie  unit  les  citoyens,  leur  ser- 
vant de  centre  et  de  lieu,  de  ga- 
rantie .^d'avenir  La  monarchie  ne 
peut  faire  moins  que  cela.  Ajou- 
tons le  prestige  personnel  du 
Souverain  et  les  choses  parleront 
assez  d'elles-mêmes.  L'accueil 
-  sincère  et  chaleureux  fait  "par- 
tout à  la  Re*ine  dit  assez  le  res- 
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CHOSE  :  "< ."est  v  le  fils  de  Grenier  qui  serait  rendu  à  la  Fédé? 
m\<  m\     «'Non!  C'est  lui-même  qui  "achève"  la  constitution. 


pect  mêlé  d'admiration  et  d'a- 
mour qu'un  jjrand  monarque  sait 
inspirer  à  tous,  même  à  ses  dé- 
traeteurs. 

Bilan 

"   Mais    voici    la    contre-preuve. 
Sans  vouloir  rassembler  des  ma- 
tériaux dans  le  but  partial  d'une 
thèse,  on   peut  en  conclure  à  la 
lumière  des  événements  du  jour, 
que  le. bilan  des  monarchies  l'em- 
porte —  et  de  combien  î   —  sur 
eelui   des   républiques.   Des  états 
comme    le    Scandinavie,    le    Lu- 
xembourg,   la    Bergique,   l'Angle- 
terre et  les  Pays  Bas  s'avèrent  à 
l'avant-garde   du   progrès  oçono. 
mique  et  social.  Que  .pourraient 
Us  envier  dans  leur  prospérité  à 
leurs    voisins    dont    plusieurs    ne 
sont  dits  'grands"  qu'à  cause  du.. 
fracas    de    leurs    engins    nucléai- 
res et    le  leurs  menaces  de  guér- 
ie "  A  Quoi  attribuer  les  victoires 
de  l'Ethiopie?  de  la  Jordanie,  de 
l'Arabie    sur    notre    commun    et 
puisant   ennemi.  l'URSS,  sinon  à 
îaT force  d'un   régime   énergique 
i*t  ♦■souple :"    Qu'adviendrait  il.    en 
Occident,      du       Commonwealth, 
sans    la     dynastie''     L'union,  de 
l'Angleterre,    de    l'Ecosse    et    de 
l'Irlande  ne  serait  elle  pas  remise 
en   question  ?    Sur   le   plan  inté-, 
rieur,  chacun  des  pays  membres 
sombrerait   dans   une   république 
anarchique.  comme  en  France  et 
en    Italie,    le  Trône   n'étant  plus 
là  pour  temr  en  respect  les  que- 
relles de  partis.  Quel  sort  tragique 
que  celui  d'une  Egypte,  d'une  Sy- 
rie  ou    d'une    Tunysie    livrées   à 
plus   ou    moins   brève    échéance, 
«race   a   l'incurie   d'un   régime   à 
la  "va  comme  je  te  pousse"  au 
satellitisme  marxiste  !   Quelle  pi- 


tié que  l'état  d'une  grande  nation 
comme  la  France  —  "vieille 
Jemme  un  peu  folle  qui  change 
d'idée  tous  les  matins,  en  qui 
personne  ne  se  fie  plus"  !  Passe  . 
encore  si  sa  république  4a  rendait 
pros-i  heureuse-?  Mais-  qui -ne  voit 
pas  qu'elle  est  toute  désorientée, 
abaissée,  presque  abêtie,  qu'elle 
en  soufre,  tout  en  se  donnant 
bien  garde  de  l'avouer,  qu'elle 
en  meurt?  Nostalgique  mais  fié- 
re.  elle  ne  vit  plus  que  du  par 
fum  d'un  vase  vide. 

Doctrine   républicaine 

Ces  faits  sont  explicables.  La 
•doctrine-*  purement  républicaine 
est  par  elle-même  sans  ressour- 
ces, parce  qu'elle  est  sans  clarté 
ni  raison,  ni  noblesse:  un  mille- 
pattes  san#tête.  Elle  Origine  du 
fond  le  plus  troublé  de  la  sensi- 
bilité Malheureusement,  son  état 
est  inchangeable,  alors  que  h 
monarchiô,  elle,  a  la  souplesse 
d'un  réfiai  qu'on  peut  toujours 
améliorer  au  besoin,  car  elle  im- 
plique le  bon  sens,  la  pondéra- 
tion et  l'amour..  Système  d'ordre, 
t  bien- le  régime  politique  où 
l'on  voit  le  moins  de  niaiseries 
et  de  déclamations.  En  démocra- 
tie,  c'est    immense. 

En  définitive,  loin  de  s'oppo- 
ser au  progrès  comme  on  l'a 
prétendu,  de  rt*étre  qu'une  "per-' 
ruque".  la  monarchie  peut  très 
bien  s  mtéyrer  à  la  démocratie, 
en  être  le  swutien  et  prévenir  ses 
égarements.  Le  gouvernement 
qui  en  résultera,  tout  en  satis- 
faisant les  aspirations  modernes, 
offrira  à  l'avenir  ce  gage  de  sé- 
curité qui  fut  le  caractère  domi- 
nant des  gouvernements  pré-dé- 
mocratiques. 

Jacques   Riou 


L'INSTRUCTION  GRATUITE 


démocraties  sur  les  campus  étudiants  fonctionnent  de  peine 
et  de  misère,  ils  élisent  un  gouvernement  et  c'est  fini 

Il  est  grandement  temps  que  les  étudiants  canadiens 
se  réveillent  et  prennent  à  coeur  leurs  responsabilités.  L'ini- 
tiative de  la  campagne  de  bourses  lancée  par  la  F.NrE.U.Ç 
est  toute  désignée  pour  coordonner  nos  efforts  vers  un  même 
but     II  faut  nous  unir  et  coopérer. 

Fernand  Tanguay. 


AVERTISSEMENT   DE   PIE   XII   SUR 
LA  LIBERTÉ  DE  LA  PRESSE 


-rr*h- 


"Lo  où  n'apparaîtrait  aucune  manifestation  de 
l'opinion  publique,  là  surtout  où  il  en  faudrait  constater 
la  réelle  inexistence,  par  quelque  raison  que  s'explique 
son  mutisme  ou  son  absence,  on  devrait  y  voir  "un 
vice",  une  infirmité,  une  maladie  de  la  vie  sociale  .  .  . 
Étouffer  (l'opinion)  des  citoyens,  lo  réduire  au  silence 
force,  est,  aux  yeux  de  tout  chrétien,  un  attentat  au 
droit  naturel  de  l'homme,  une  violation  de  l'ordre  du 
monde  tel  que  Dieu  l'a  établi." 


Il  y  a  quelques  jours,  au  dernier 
congrès  de  leur  parti,  les  étu- 
diants libéraux  ont  présenté  une 
résolution  consacrant  le  principe 
de  l'instruction  gratuite.  A  quel- 
ques mots,  le  congrès  a  plus 
tard  incorporé  cette  même  réso- 
lution à  son  propre  program- 
me. Je  ne  crois  pas  que  les  dé- 
légués, étudiants  ou  autres,  aient 
cru  qu'ils  avaient  découvert  la 
pierre  philosophale.  Ils  n'ont  pas 
cru  cependant  qu'ils  manifes- 
taient leur  sottise. 

Ces  quelques  remarques  péri 
vent  sembler  oiseuses  mais  elles 
font  suite  à  ce  premier-Montréal 
du  "Devoir"  du  18  janvier,  signé 
Gérard  Filion.  Notre  homme  pré- 
tend "qu'il  est  illogique"  de  sug- 
gérer des  moyens  tels  qu'établir 
un  vaste  programme  de  bourses 
d'étude  et  constituer  un  fond  na- 
tional de  prêts  pour  parvenir  à 
l'instruction  gratuite,  et  par  ail- 
leurs "affirmer  son  désir  de  rcs- 
pi'clu  l'auloiilé  exclusive  des 
provinces  en  matière  d'éduca- 
tion". Monsieur  Fillion  peut  bien 
traiter    les    libéraux    d'illogisme, 


c'est  son  droit,'  mais  il  me  per- 
mettra de  le  croire  peu  réaliste. 

Au  nom  de  la  logique,  on  dit 
et  fait  bien  des  choses,  et  les  dé- 
finitions varient  d'autant.  En  po- 
litique ou  droit  constitutionnel  on 
m'a  appris  sur  les  bancs  de  l'éco- 
le que  Dame  Logique  ne  trône 
pas  toujours.'  Au  nom  de  la  lo- 
gique la  France  connaît  les  crises 
ministérielles  et  au  nom  de  l'il- 
logisme la  Grande-Bretagne  con- 
naît un  régime  stable. 

Croire  qu'en  matière  d'éduca- 
tion, comme  dans  bien  d'autres, 
le  fédéral  .ne  se  doit  pas  d'être 
un  aiguillon  c'est  accuser  peu  de 
sens  de  la  réalité.  Le  présent 
contexte  social  du  Québec,  où 
pullulent  les  profiteurs  de  la  mé- 
diocrité et  les  promoteurs  de 
l'obscurantisme,  ne  favorisera 
pas  l'instruction  gratuite  d'ici  10 
siècles. 

Rien  dans  l'Acte  de  l'Amérique 
du  Nord  Britannique  ne  stipule 
que  le  fédéral  ne  peut  pas  attri- 
buer des  fonds  aux  provinces 
pour  des  fins  purement  provin- 
ciales, s'il  n'y  a   pas  ingérence. 


Mettre  des  fonds  à  la  disposition 
des  étudiants  ne  veut  pas  dire 
"envahir  le  domaine  sacro-saint 
de  l'éducation"  tel  que  le  pré- 
tend l'ami  Gérard.  Mais  son  ob- 
servation est  dans  la  ligne  de 
pensée  des  autonomistes  (au  sens 
péjoratif  du  mot)  qui  ont  fait  une 
déclaration  de  principe  de  l'ex- 
pression "Je  crains  les»  Grecs 
même  quand  ils  font  des  offran- 
des". De  la  à  faire  de  la  centra- 
lisation un  mythe,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  Et  en  questions  inter- 
nationales, l'on  se  dira  interna- 
tionalistes à  fond  de  traii».  Et 
tout  cela  au  nom  de  la  logique! 

Avons-nous  affaire  à  l'auteur 
de  "Il  nous  faut  un  Bernanos", 
cette  parfaite  incarnation  d'un 
éditorial?  Est-ce  la  sénilité  qui 
pointe?  C'est  bien  de  dire  que 
"Le  Devoir"  est  on  chien  de  gar- 
de, mais  l'on  peut  se  demander 
si,  quelquefois,  notre  p'tit  boule- 
dogue ne  garde  pas  sa  niche  au 
lieu  de  garder  la  maison  de  s©n 
maître. 

Jean  David. 
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L'ABBÉ  PIERRE  ET 
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11  y  a  deux  sortes  de  souffran- 
ces :  celle  qui  est  salutaire  et 
celle  qui  est  nocive.  La  premiè- 
re, même  si  elle  fait  obstacle  à 
nos  désirs  et  à  nos  ambitions,  et 
surtout  à  cause  de  cela,  nous  fait 
nous  connaître  davantage,  nous 
-puri&gy  noue   rond    eonoeient   à 


Madeleine  Gobeil  et  Robert  Brault,  des  Sciences  sociales,  s'embar- 
queront à  la  mi-mars  sur  l'Empress  of  France,  à  destination  de 
Bruxelles.  Nos  deux  collaborateurs  et  amis  ont  été  choisis  sur  le 
contingent  des  48  étudiants  canadiens  du  service  du  ministère  du 
Commerce  à  la  Foire  internationale  de  Bruxelles.  Notons  en  parti- 
culier que  Madeleine  a  été  pratiquement  la  seule  collaboratrice  de  La 
Rotonde,  depuis  quatre  ans.  Avec  Robert,  elle  a  réorganisé  cette 
année  la  Société  dramatique  de  l'Université.   Bon  voyage. 


Droit  divin  vs 
Droit  des  Gens 


-Ma  chère  1  Arrétez-le  !  C'est 
à  vous  laire  venir  la  larme  à 
l'oeil. 

— Pardonnez.   Moi,  cela  me  fait 


Le  scandale  dans^nos  murs,  c'est  qu'il  n'y  en  ait  pas. 

En  entrant  à  la  bibliothèque  des  Arts,  mon  regard  est  tombé 
pendant  une  dizaine  de  jours,  tabloïdes  périodiques,  sur  une  certain 
"hebdomadaire  social  et  culturel"  qui  répand  une  odeur  où  il  entre 
de  la  chaux  et  du  moisi,  comme  dans  un  sépulcre,  sans  compter 
"bien  d'autres  péchés  que  je  ne  connais  pas". 

Attention  !  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  la  fine  bouche  et  de  s'arrêter 
là.  Il  y  a  autre  chose  :  le  "Financial  Post"  (mais  paraîtrait  que  c'est 
un  manuel  de  classe,  ça)  et  bon  nombre  d'autres  hebdomadaires 
(pieux  et  en  anglais,  s'il  vous  plaît),  sans  compter  l'Action  catholique 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela. 
— Toujours  est-il  que  le  directeur 
dudit  hezdomadaire  social  et  cul- 
turel (social  comme  dans  :  pre- 
mier ministre  social,  familial,  na- 
tlonil,  régional,  etc.)  s'intéresse 
à  la  chose,  ouvrière. 

C'est  que,  voyezwous,  il  y  a 
les  encycliques.  Et  puis,  c'est 
dans  ce  monde-là  qu'on  trouve 
les  brebis  égarées  les  plus  ju- 
teuses, les  plus  savoureuses,  les 
plus...  rouges  (subconscient  de „ 
malheur). 

Pour  un  chien  de  garde,  c'en 
est  un  bon.  Avec  ça  qu'il  a  du 
taureau,  puisqu'il  voit  du  rouge 
partout,  et  qu'alors,  il  enrage. 

Toutes  les  teintes,  entendez1 
vous  :  les  communisses,  pi  les 
soçio  -  démocratiques  (  comment 
monsieur  peut-il  être  socialiste  î), 
pi  surtout,  nos  rouges  améliorés 
à  nous  autres,  comme  notre 
françâ. 

Dans  "notre  province  catholi- 
que et  française",  le  gibier  ne 
manque  pas:  dénigreurs  de  la 
province,  sapeurs  de  l'autorité, 
corrupteurs  du  clergé  (on  songe 
m  "pauvre"  abbé  Dion),  traîtres 
a  leur  race.  Aussi  bien,  constate 
ce  cher  Directeur,  est-ce  cette 
damnée  clique  qui  a  machiné 
l'affaire  de  Murdochvillc.  Cette 
idée,  aussi,  qu'ont  les  chefs  syn- 
dicalistes, de  se  mêler  de  politi- 
que '  Ce  serait  si  simple  de  lais- 
ser ça  aux  spécialistes. 

Voilà  donc  d'honnêt.s  travail- 
leurs (pas  "d'élection")  qui  se 
laissent  fourvoyer  dans  une  grève 
illégale-,  (y  BoujçHm)  qui  me- 
nace l'ordre  et  la  paix  (on  sait 
de  qui)  sans  compter  la  justice 
1 .cf.  Grenier). 


Et  puis  ça.  la  justice  et  tout 
l€  tralala,  c'est  une  concession 
au  vocabulaire  gauchiste.  Nous, 
"'i  s'entend. 


Ce  qui  est  menacé,  c'est  notre 
ition  \vl ventre  et  champêtre 
(cela  fait  pastoral  :  on  voit  pres- 
que les  mmilons  et  les  chalu- 
meaux), c'est  notre  ordre  social 
chrétien  basé  sur  le  respect  de 
I  •MitoriU'.  el  de  la  propriété  qui 
viennent  de  Dieu  (allez-y  voir, 
dans  Grenier  .et  ne  m'interrom- 
pe/ pas  !)  c'est  tout,  quoi  !  Race, 
Foi.  Mission,  et  patatj  et  patata. 


plutôt  venir  le  feu  au . .[  bas 
du  dos! 

Mais  rassifrez-vous  :  comme  il 
se  .devait,  les  forces  du  mal  ont 
été  écrasées.  Le  "droit  divin" 
l'a  emporté  sur  cette  spéciosité 
moderne  qu'on  appelle  le  droit 
des  gens.  Oh'  Il  à  bien  fallu 
mobiliser  une  phalange  armée 
pour  seconder  la  brigade  des 
croisés  (en  anglais:  scàbs)  for- 
mée cfimmigrés  et  d'étudiants-, 
glorieusement  armés  de  pierres. 

Les  archanges  :  ce  fût  tout. 
Il  faut  voir  la  sagesse,  là-dedans. 
Les  ouvriers  fourvoyés!  ces  bra- 
ves, au  bout  de  sept  mois,  ils 
allaient  crever.  Alors,  l'ordre 
s'est  rétabli  de  lui-même  . . . 

*  *    * 
Maintenant,  te  ciel  de*  ta  Gas- 

pésie  est  redevenu  bleu,  la  cla- 
meur a  cessé.  11  y  a  bien  quel- 
ques flaques  de  sang  ici 'et  là, 
et  une  autre  clameur  beaucoup 
plus  profonde.  Ces  agitateurs 
rouges,  ils  ont  la  couenne  dure. 
La  preuve  que  tout  est  sauvé, 
c'est  que  les  ouvriers  votent  à 
tour  de  bras  pour  le  Cheuf.  Il 
n'y  a  rien  à  dire  à  cela:  vox 
populi»  vox  Dei  (quand  ça  fait 
l'affaire).  Ça  vous  les  tient  par 
le  ventre  ... 

*  *    *• 

On  s'attendait  à  voir  Ce  cher 
Directeur,  si -clairvoyant,  reçu  de 
la  lésion  d'honneur,  fait  com- 
mandeur, circé  mamamouchi  ou 
tlevé  .  sur  Un  fauteuil  du  G©8» 
:<il  législatif  Détrompez-vous: 
il  n'en  est  rien.  Il  se  contente 
de  trôner  dans  les  bibliothèques 
universitaires,  d'y  représenter  sa 
chère  province.  Et  puK  certains 
esprits  forts  soutiennent  qu'il  est 
récompensé    au    centuple    là-haut 


(pas  si  haut  que  vous  pensez). 

Il  y  a  quelque  deu.  ..us.  on. 
réussit  —  signe  des  temps  !  — 
à  tirer  Notre  Temps  de  sous  les 
jupes  de  Fides.  Je  reprends  ici 
la  phrase  de  Jacques  Ihoert  (une 
fois  n'est  pas  coutume  !)  : 
'  QUAND  NOUS  DEBARASSE- 
RA-T-ON  DE  LEOPOLD  RI- 
•CHER  ?  Pierre  Thibault 


nous-même  pour  pouvoir  servir 
plus  efficacement;  en  un  mot, 
elle  reste  proportionnée  à  nos 
forces.  La  seconde,  qui  n'est  en 
somme  que  le  prolongement  et 
l'excès  de  l'autre,  loin  de  nous 
aider,  nous  écrase  en  détruisant 
en  nous  toutes  les  forces  d'objec- 
tivité nécessaires  aux  combats 
quotidiens  :  c'est  la  plaie  de  tou- 
te société.  Elle  est  d'autant  moins 
compréhensible  que  le  monde  a 

plus  évolué. _ 

~l^r*KtnaT_cêtlè^secondë  for- 
me  qu'un  jour,  en  France,  un 
prêtre,  l'abbé  Pierre,  a  pris  sou- 
dainement et  concrètement  cons- 
cience, et  lui  déclara  publique- 
ment une  guerre  sans  merci, 
mais  une  guerre  pacifique,  d'apô- 
tre, de  charité.  Non  pas  qu'il 
ignorait  tout  d'elle,  mais  il  ne  la 
croyait  pas  si  répandue  chez  lui, 
quand  elle  lui  est  soudainement 
apparue  sous  son  vrai  jour,  sous 
la  forme  d'un  homme -qui  tenti 
de  se  suicider,  de  10  ou  15  per- 
sonnes entassées  dans  une  pièce 
ou  deux,  d'une  femme  qui  meurt 
de  froid  sur  le  pavé  au~.  milieu 
d'un  Paris  qui  se  veut  chrétien 
et   civih 

Sa  réaction  devant  cette  misè- 
re fut  celle  d'un  homme  d'action 
qui  Se  méfie,  et  à  juste  titre,  de 
cel  théories  trop  savamment  éla- 
borées pour  la  soulager,  mais 
qui  restent  en  "déîinîtive  sans  ré- 
alisation concrète.  D'un  autre  cô- 
té, il  s'est  aussi  méfié  de  la 
souffrance  elle-même  qui  a  Une 
telle  emprise  que  si  oh  se  laisse 
entrainer  dans  son  torrent,  on  ris- 
que non  seulement  de  s'y  noyer 
mais  de  la  nourrir.  Il  fallait 
pkmger  dans  le  désespoir  humain 
sans  devenir  soî-même  désespéré, 
combattre  le  mal  en  vivant  au 
milieu   du   mal. 

Logis 

Il  s'attaqua  alors  au  problème 
des  sans  logis.  Ceci  s'explique 
par  le  fait  que  ce  problème  est 
un  des  plus  aigus  et  cause  de 
combien  d'autres  maux  :  prosti- 
tution, délinquence,  folie.  Cet 
essai  paraissait  à  l'origine  aussi 
téméraire  qu'avait  dû  sembler  la 
mission  du  Christ  de  la  Noël  de- 
vant l'animosité  de  tout  l'em- 
pire romain. 

Au  début,  il  logeait  les  gens 
dans  -sa  propre  demeure.  Mais 
à  la  nouvelle  que  ce  curé,  au 
lieu  de  les  dédaigner,  avait  aidé 
certains  des  leurs,  des  dizaines 
de  sans  logis  demandèrent  lo 
même  traitement,  ce  qui  s'avérait 
impossible.  On  dû  songer  à  cons- 
truire. Et  c'est  alors  que  gewna 
une  des  idées  maîtresses  de  l'oeu- 
vre :  aider  les  malheureux  par 
les  malheureux,  les  ratés  par  les 
\vec  eux  il  se  lit  chiffon- 
nier, et  de  l'argent  perçu  de  la 
fouille  des  ordures,  on  l.atit  à  la 
hâte  quelques  abris. 

Devant  l'insuffisance  de  ces 
pauvres  moyens,  on  alerta  l'opi- 
nion publique.  Ce  fut  un-cri  de 
ilte  lancé  à  la  radio  pour  reti- 
ens du  trasïîque  de 
la  situation  et  leur  demander  leur  > 
aide  quelle  qu'elle  soit.  La  ré- 
ponse fut  prompte,  généreuse  : 
on  fit  parvenir  quantité  de  vête- 
ments, des  meubles,  de  l'argent 
même.  Cette  prise  de  consciente 
de  Paris  permit  à  combien  dé 
fournir  aux  plus  déshérités  te 
minimum  de  confort  et  dé  bien-' 
rire  nécessaires  à  l'épanouisse- 
ment de  tout  humain. 

Eiftatis  


ou  en  argen>  13e  la  Dopulation; 
et  enfin  de  membres  amis  qui 
voient  à  l'organisation  adminis- 
trative et  prêtent  main  forte  aux 
chiffonniers.  Les  étudiants  qui 
veulent  en  faire  partie  n'ont  qu'à 
s'adresser  au  président,  Monsieur 
Roger  Léger,  (Tél.  :  PR->  1-9309);- 
Toqs  sont  les  bienvenus. 

Pour  donner  plus  de  cohésion 
et  de  force  au  mouvement,  l'abbé 
Pierre  fonda  alors  la  revue 
FAIM  ET  SOIF  dont  il  est  aussi 
le  directeur. 

Pour  son  lancement  dans  notre 
région,  Monsieur  Roger  Dauphin, 
son  rédacteur  en  chef,  tint  trois 
conférences  dajis  notre  région, 
dont  une  à  la  Salle  Académique. 
Le  résultat  fut  lamentable;  nous 
n'avons  pas.  daigné  y  assister.  , 

Il  nous  renseigna  sur  sa  revue 
vraiment  unique  en  son  genre. 
Sans  être  macabre,  elle  traite  de 
tous  les  aspects  de  la  misère  hu- 
maine sous  forme  d'enb.uêtes,  re- 
portages, critiques,  et  s'efforceMe 
leur  trouver  une  solution.  Soin 
but   est   de   permettre   aux   gens 


de  prendre  conscience  du  pro- 
blème de  la  souffrance  univer- 
selle et  de  collaborer  à  son  sou- 
lagement. C'est  "la  voix  des  hom- 
mes sans  voix",  leurs  message 
d'espérance  devant  l'effort  et  les 
réalisations  accomplis  pour  les 
rctaWir  au  niveau  des  conditions 
humaines  primaires  de.  vie. 

Sa  présentation  est  impeccable 
et  elle  est  abondamment  illus- 
trée, de  sorte  qu'elle  n'a  rien  à 
envier  à  nos  meilleures  revues. 
Son  tirage  est  de  125,000  exem- 
plaires, et  ten  trouve  des  abonnés 
dans  plus  de  40  pays  différents. 
L'abonement  d'un  an  n'est  que 
de  $2.50,  celui  de  3  ans,  $6.00. 
Tous  ceux  qui  veulent  s'y  abon- 
ner peuvent  s'adresser  au  respon- 

_  sabla  rie  la  campagne,  -Monsieur 
Donald  Kearns  (Tél.:  PR.  1-3893). 
De  plus,  Monsieur  Kearns  a  be- 
soin d'un  plus  grand  nombre  de" 
solliciteurs.  Le  succès  de  la  cam- 

(  pagne  d'abonnement  repose  sur 
nous  tous.  Y  apporterons-nous 
notre  collaboration  ? 

Yvan  Couture 


-• 


T* 


DEBATS  ENTRE  PHILOSOPHES 
ET   HOMMES    DE   SCIENCE 


Nous  avons  le  plaisir  d'apprem 
dre  qu'une  nouvelle  série  de  con- 
férences sera  présentée  à  la  salle 
de  la  faculté  de  Médecine  à  la 
fin  de  janvier.  Cette  initiative 
revient  au  professeur  Wojié- 
chowski.  récemment  nommé  agent 
de  relation  entre  professeurs  et 
étudiants. 

L'objet  de  cette  série  de  con- 
férences est  précisément  de  mon- 
trer aux  étudiants  des  diverses 
facultés/de  l'université  que  la 
philosophie  et  les  sciences, -expé- 
rimentales, bien  loin  de  s'oppo- 
ser, se  complètent  mutuellement. 
La  science  nous  révèle  les  faits, 
la  philosophie  en  fait  la  synthèse. 
Toute  personne  qui  a  atteint  un 
niveau  supérieur  d'instruction  ne 
peut  se  dispenser  Ile  cet  "esprit 
de  philosophie'"  qui  consiste  à  re- 
garder les  choses  de  haut  afin 
de- pouvoir  ainsi  les  situer  dans 
l'univers  humain  dont  nous  fai- 
sont^partie. 

Songez  au  spectateur  des  der- 
nières rangées  à  un  concert  sym- 
phonique  qui  utilise  fréquem- 
ment des  lunettes  d'approche. 
Cet  instrument  lui  permet  d'ob- 
server tel  ou  tel  interprète-1  en 
particulier,  et  ainsi  d'apprécier 
davantage  son*  art.  Cependant 
bien  qu'il  se  sente  plus  près  dé 
son  objectif  il  ne  peut  se  dispen- 


ser de  regarder  l'ensemble  des 
musiciens  pour  constater  la  va- 
leur de  cet  instrumentiste  dans 
l'ensemble  dû  l'orchestre. 

•Ainsi  l'homme  de  science,  dans 
la  ligne  de  sa  spécialité  aime  à 
restreindre  son  champ  de  vision 
pour  mieux  observer  les  diffé- 
rents phénomènes  de  la  science 
sur  lesquels  il  se  penche  à  cha- 
que jour,  mais  il  ne  peut  pas 
se  dispenser  de  situer  dans  l'uni- 
vers, la  place  de  sa  «cience  et 
de  ses  recherches. 

Certes  ces  conférences  ne  man- 
queront pas  de_  nous  éclairer,  et 
de  nous  faire  comprendre  plus 
en  profondeur  ce  grand 'problème 
de  conciliation  entre  la  philoso- 
phie et  les  sciences. 

Donc  commençant  à  la  fin  de 
janvier,  monsieur  le  professeur 
Wojchechowski  invitera,  le  mê- 
me soir,  un  homme  de  science 
et  un  philosophe  à  venir  exposer 
leur  point  de  vue  sur  un  même 
sujet.  Lç  thème  de  la  série  de 
conférence  est  :  "Les  problèmes 
contemporains  face  aux  décou- 
vertes des  sciences  expérimenta- 
les et  face  à  la  philosophie". 

Le  jour  et  l'heure  des  confé- 
rences seront  annoncés  dans  tou- 
tes les  facultés.  Ne  manquons 
pas  cette  belle  chance  d'élargir 
nos  horizons. 

F.    T. 


LES  FRERES 
ROBERTSON 

Mercerie   et   chapeaux    pour 
Tliommcs  et   clergé 

• 

153,  rue  Rideau 
Téléphone   CE   3-5166 


Maurice 
Brûlé 

Pharmacien 

— — POUR   VOS  ARTfCLES     • 
DE    TOILETTE      ■ 

Angle   Waller  et   Laurier 
OTTAWA 


L'oeuvre  d'Emaus  qui  n'avait 
alors  qu'un  effet  local  connut 
alors,  une  expansjon  mondiale. 
Au  Canada  plus  précisément, 
Québec,  Montréal  et  IIull  entrè- 
rent dans  le  mouvement,  lors  du 
passage  do  l'abbé  Pierre  il  y  a 
deux   ans. 

A  IIull,  l'oeuvre  est  incorporé 
sous  le  nom  de:  "Les  Chiffon- 
niers-bâtisseurs d'Kmmaus  de 
IIull".  Elle  se  compose  de  mem- 
bres bienfaiteurs  qui,  en  partie, 
soutiennenl  roêuvTê  lïrîanciore-- 
menl.;  de  elul  lunniers  que  l'oeu- 
vre nourrit  et  loue  mais  qui  tra- 
vaillent sans-  rémunération  à  four- 
nir un  toit,  des  vêtements  et  des 
vivres  q  CQUX  qui  sont  dans  le  be- 
soin, grâce   aux  dons  M   nature 


CARRIERES  ATTRAYANTES 

dans  le 
SERVICE    MÉTÉOROLOGIQUE 


LES    GRADUÉS 


ES    SCIENCES 


pour 

ES    ARTS    OU 
DE    1958 

Une   équipe   de   recrutement   du   gouvernement   fédéral 
vous   rendra   visite 


L^  28  JANVIER 

pour  interviewer,  —  et -sélectionner,  —  les  gradués 
qui  s'intéresseraient  aux  carrières  de  météorologis- 
tes et  dé  fonctionnaires  météorologistes. 

Le  traitement  initial  versé  aux  météorologistes 
s'établit  à  $4,560,  et  aux  fonctionnai-es  météoro- 
logistes à  $4,380.      v. 

Pour  postuler  les  emplois  de  météorologistes,  les 
candidats  doivent  avoir  obtenu  un  grade  de  spé- 
-cttH  t  sa  tiorren  physique  et  mathématiques;  urrgrade 
sans  spécialisation,  dans  les  arts  ou  les  sciences, 
suffit  dans  le  cas  de  ceux  qui  voudraient  postuler 
les,  ..emplois  de  fonctionnaires  météorologistes 
pourvu,  toutefois,  qu'ils  aient  plusieurs  crédits  en 
physique  et  mathématiques  passé  le  niveau  de 
l'immatriculation  senior. 


Formation  météorologique 
assurée 


Nombreuses-  occasions 
d'avancement    v  ' 


Pour  vous  ménager  une  entrevue,  veuillez  communiquer 

avec  votre 

BUREAU    UNIVERSITAIRE    DE    PLACEMENT 

de  préférence  avant  la  date  indiquée  ci-dessus. 

Le   burcSu   de   placement   de   votre   Université   dispose  de   dépliants 
descriptifs,  d'annonces  et  de  formules  de  demande. 
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JUGEONS  LES  REINES,. 


DEMANDE:  UN  PARTICIPANT 
AU  SEMINAR  NATIONAL 


Fernand  Tanguay 
aux  Retex. 


J 


ADELE     CHIVtlIft 


Age:  21  ans. 
Domicile:  Ottawa. 
Cheveux:  noirs. 
Yeux:  bruns. 
Taille;  *'  1" 


I 


i 


.-    •>■ 


Chaussures:  5. 

Ambition:    travail    social    ou 

secrétaire  d'ambassade 

(afin  de  voyager). 
Type  idéal:  gentilhomme/  in 

telligent,  qui  a  un  but  dons 

la  vie.  s  - 


PIERRETTE    LAROCQUE 


jBBMHHBI 


MIMI     GRANT 


mmmM 


Age:  18  ans. 

Domicile:  Rouyn. 

C  h  eveux:  blondi.. 

Yeux:  bleus. 

Taille:  5'  6 ". 

Chaussures:  5. 

Ambition:  bonne  petite  mère 

de  famille. 
Type    idéal:    n'importe    quel 

genre,  du  moment  qu'il  en 

a  un. 

JEANNINE    BEAULIEU 


»:  •>:•:•>?.■»:■>:•»' 


Domicile:  Ottawa. 

Cheveux:  bruns. 

Yeux:    bruns. 

Taille:  5'  6". 

Chaussures:  1V%.      ■ 

Ambition  :  premier  docteur 
sur  l'Aurilius  3. 

Type  idéal:  intéressant,  intel- 
ligent, sens  de  l'humour. 

KATHLEEN      KAPRO 


*  DROIT  CIVIL 

Age:  18  ans. 

Domicile:  Ottawa. 

Cheveux;  noirs. 

Yeux:  bruns. 

Taille:  5'  5Vi". 

Choussures:  7.  S— 

Ambition:  diététicienne. 

Type  idéal:  intelligent,  beau- 
coup de  personnalité, 
grand,   noir,  gentil,  etc. 


COMMUN   LAW 


ARTS 


- 


Age:   19  ans. 
Domicile:   Ottawa. 
Cheveux:  bruns. 
Yeux:  bleus. 
Taille:  5'  é". 
Choussures:  7. 
Ambition:  diététicienne. 
Type  idéal:  belle  personnalité, 
bon  caractère,  gentil. 


SCIENCES   SOCIALES 


/ 


Le  Très  Honorable,  Vincent 
Massé  gouverneur  général  du 
Canada  vient  d'accepter  d'être 
patron  du  séminar  qu'organise 
présentement  la  Fédération  na- 
tionale des  étudiants  des  univer- 
sités canadiennes   (FNEUC). 

Comme  on  le  sa't,  plusieurs É 
étudiants  et  professeurs  venant 
de  tous  les  coins  du  Canada,  se 
réuniront  à  l'université  Western 
Ontario,  du  8  au  12  septembre 
prochain  pour  discuter  du  "rôle 
de  l'université  dans  le  développe- 
ment du  Canada"  en  relation 
avec  les  humanités,  les  sciences 
pures  et  appliquées,  les  beaux- 
arts  ainsi  que  les  sciences  so- 
ciales.       - 

Finance 

Le  ConseU-des  Arts  du  Canà- 


Prière  pour 
faveur  obtenue 

.N  D.I..R.  :  S«n»  vouloir  empiéter  aiir  U 
domaine  rfe  l'aumônier,  non»  noua  permet 
Ion.  rei.en«Unl  dé  publier  celle  prière  qii* 
bou.  «ont  r««h«ppi«  du  feu  au  toua-aol 
4t  l'egli.e  Sacra-Coeur,  el  qui  noua  aemble 
avnu  une  valeur  aigiu/icalive  non  aeulemrnt 
pour  le*  journaliale»,  maia  pour  toua  lea 
-Mlriatea;  n'oiibjion»  pa»  que,  malgré  «aigt 
Jean  llapli.te,  le  (Jhri>t:'<Koi  eat  le  premier 
patron     Hr     bien     dea     Canadiena-franraïa. 

Aux  pieds  du  Christ-Roi, 
protecteur  spécial  de  notre 
Ordre,  je  dépose  au  nom  de 
notre  groupe,  l'hommage  de 
notre  foi  et  de  notre  amour. 
Qu'il  règne  -sur  nos  person- 
nes et  sur  nos  délibérations. 
Qu'il  écarte  de  nos  discours" 
l'erreur,  la  légèreté  et  la  ma- 
lice. Qu'il  nous  revête  d'in- 
telligence» de  forcé  et  de 
clarté.  Qu'il  bénisse  et  fécon- 
de notre  travail,  afin  que  ja- 
mais nul  de  nous  ne  s'écarte 
de  son  règne. 


MEDECINE 


LOUISE   DUMAS 


^-r-— 


REINE.  DE   PHILOSOPHIE  ? 

Cf.  la  collection  personnelle 
de  Gaston  Melochc.  président. 
Soi)  pedigree:  cf.  Saint  Tho- 
mas, traite  "De  Muliere", 
trou,  corrigé  et  augmente  par 
le   R.P.  Cimon,  o.m.i.) 


':■'/.•'. 
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MARCELLE      BEAULIEU 


JACQUELINE    DALLAIRE 


Age:  20. 

Domicile:   Ottawa. 

Cheveux:   léger  blond. 

Yeux:  bruns. 

Taille:  5'  7".        — 

Chaussures:  7-AAA. 

Ambition:  recherche  scienti- 
fique. 

Type  idéal:  grand,  noir,  beaux 
traits,  intelligent,  courtois, 
généreux,  sens  de  l'hu- 
mour, sympathique,  ami- 
cal. (Doit  avoir  de  l'ar- 
gent!!) 

ELIZABETH      BEATTY 


EDUCATION    PHYSIQUE 


Age:  17  ans. 
Domicile:  Malartic. 
Cheveux:  blonds. 
Yeux:  gris. 
Taille:  5'  6". 
Chaussures:  8. 


Ambition:  terminer  en  scien- 
ces politiques  afin  de  de- 
venir interprète. 

Type  idéal:  grand,  cultivé 
(avec  qui  on  peut  causer), 
cheveux  noirs,  ne  déteste 
pas  les  barbus. 


} 
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SCIENCES 


COMMERCE 

Age:  18  ans. 

Domicile:  Ottawa. 

Cheveux:  blonds. 

Yeux:  bleus. 

Taille:  5' 1". 

Chaussures:  6-AA. 

Ambition:  devenir  asssitaate- 
comptable  sans  oublier  de 
trouver  un  mari. 

Type  "idéal:  sérieux,  gentil, 
spirituel,  taille  moyenne, 
noir,  frisé  et,  même  si  l'ar- 
gent ne  fait  pas  le  bonheur, 
possédant  de  l'argent. 


SCIENCES    DOMESTIQUES 

Age:   20  ans. 

Domicile:  Rouyn. 

Cheveux:  bruns. 

Yeux:  verts. 

Taille:  5'  5Vi'\ 

Chaussures:  7  V%.  ^zL^Z~ 

Ambition:  apprendre  à  faire 
de  bonnes  tartes. 

Type  idéal  d'étudiant:  "Je 
n'ai  aucun  idéal  défini,  car 
on  est  toujours  déçue  lors- 
que l'on  vise  trop  haut. 
J'avouerai  cependant  que 
la  personnalité  et  l'intelli- 
gence sont  deux  item  im- 
portants.'* 


Utilisez   notre   service   de 

LOCATION 

Peu  importe  ce  qu'il  vous 
faut  pour  toute  circonstan- 
ce, vous  pouvez  le  Jouer,  — 
Chaque  vêtement  est  fraî- 
chement nettoyé,  repassé 
avec  soin  et  parfaitement 
ajusté.  Le  tout  à  des  prix 
très  raisonnables. 


139V4,  rue  SPARKS 
CE.  2-3545 


da  a  remis  à  la  FNEUC  un  octroi 
de  $5,000  afin  de  permettre  la 
tenue  de  ce  seminar  qui  sera  di- 
rigée par  MM.  Maurice  La  m  on  ta 
gne,  professeur  à  l'université 
d'Ottawa  et  Gordon  Hawkins,  se- 
crétaire de  l'Association  cana- 
dienne d'Education  pour  les  adul- 
tes, de  Toronto. 

La  Fédération  nationale  a  en 
outre  demandé  aux  gouverne- 
ments provinciaux  un  octroi  de 
$50  par  délégués.  Ainsi,  le  vai- 
nistre  de  la  Nouvelle  Ecosse  ac- 
cordera $250  pour  5  étudiants  de 
sa  province. 

Sélection 

Les  délégués  de  Chacune  des 
universités  seront  choisis  par  un 
comité  de  sélection  composé  du 


Recteur,  d'un  doyen,  du  président 
de  la  Fédération  des  étudiants 
ainsi  que  du  directeur  du  comité 
dé   la   FNEUC. 

Les  universités  ayant  moins 
que  2,500  étudiants  auront  droit 
à  un  délégué.  Celles  possédant 
plus  de  2,500  auront  droit  à  deux, 
tandis  que  les  institutions  possé- 
dant plus  de  5,000  étudiants  pour- 
ront envoyer  trois  délégués. 

Tous  les  frais  de  voyage  et  de 
séjour  à  l'université  Western  se- 
ront assumé  par  le  secrétariat 
national  de  la  FNEUC.  Les  for- 
mules de  demandes,  disponibles 
au  comité  local,  611  Cumberland 
(2e  étage)  et  chez  le  secrétaire 
général  de  l'université,  doivent 
être  remise  avant  le  28  février. 


"Fernand  Tanguay,  étudiant  en 
Sciences  politiques  (cours  supé- 
rieur), vient  d'accéder  au  poste 
d'agent  des  relations  extérieures 
de  la  Fédération. 

La  nomination  a  été  annoncée 
lors  de  la  réunion  du  Conseil  de 
la  Fédération,  le  17  décembre 
dernier. 

Il  succède  à  Baudoin  Allard 
qui  avait  dû  laisser  le  poste  pour 
des  raisons  strictement  person- 
nelles. 

FONCTIONS 

Comme  on  le  sait,  ce  poste 
avait  été  créé  au  début  de  l'an- 
née afin  de  libérer  le  président 
de  la  Fédration  de  ses  fonctions 
de  représentations.  Il  était  de 
plus  chargé  d'établir  des  contacts 
avec  d'autres  universités,  tant 
américaines  que  canadiennes. 

Fernand  se  propose  d'accen- 
tuer à  l'université  le  mouvement 
qui  Semble  actuellement  appeler 
les  universités  à  faire  bloc.  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  songe  à  établir 
sur  notre  campus  les  fameux 
"varsity  week-ends".  


Selon  lui,  la.  création  cette 
année,  des  relations  extérieures 
serait  un  premier  pas  en  vue  de 
l'adhésion  de  l'université  d'Otta- 
wa dans  l'Entraide  universitaire 
mondiale  (WUS). 


>  i 


Le  retour  a  été  difficile  pour 
Prospère.  En  effet,  il  s'est  lais- 
sé embourgeoiser  pendant  la 
quinzaine  des  vacances.  Les 
jouissances  légitimes  (nourritu- 
res délicieuses  et  abondantes,  '- 
grasses  matinées)  l'ont  conquis. 
D'autant  plus  qu'après  la  visite 
de  Josette^  il  s'est  rendu  compte 
d'un  fait:  il  est  devenu  le  "mâle 
le  plus  éligible"  de  son  patelin! 
((Test  peut-être  qu'il  es't  le  seul 
universitaire.)  Avec  un  certain 
plaisir,  il  a  reçu  les  oeillades  à 
la  dérobée  des  demoiselles  de 
chez  lui. 

Mais  après  un  effort  nécessai- 
re, il  est  revenu  parmi  les  ca- 
marades, où  tout,  était  normal  le 
Icixlemain  de  la  rentrée.  Gre- 
nier sourit  toujours  à  tous  et 
rien- ne  semble  se  passer.,  à  la 
Fédé. 

Il   y   a   bien  .eu   une   semaine 

mouvementée    où  tous   les    libé- 
raux  et    les   "biberons"   se   sont 

déplacés.. .  ».  entre  les  facultés'  et 
le  château.  On  y  a  vu.  quelques  . 
événements  se  produire.  David  a 
été  élu  —  quel  paradoxe  —  pré- 
sident de  la  "CULF"  et  le 
beau  Marcel  a  su  jouer,  de  son 
influence  politique  au  point  de 
remplacer  M.  Pearson.  Croyez-le 
ou  non,  mais  il  a  accompli  une, 
haute  mission  où  pourtant  l'on 
qurait  pu  croire  l'ancien  minis- 
tre irremplaçable:  au  milieu  de 


plus  de  quatre  cents  femmes,  et 
toutes  libérales,  par  conviction, 
notre  beau  grand  noir,  homme  de 
société,  subtil  causeur  accompa- 
gnait à  un  thé' monstre,  l'épouse 
du  nouveau  chef  libéral! ,.  L'his- 
toire se  répéter a-t-elle  où  l'on  a 
vu  des  hommes  devenir  puissants 
en  gagnant  la  confiance  des  fem- 
vies  de  maris  déjà  puissants? 

Ce  sont  là  sans  doute  les  faits 
saillants  de  cette  convention.  Les 
.nôtres  se  sont  quand  même  dis- 
tingués dans  maints  endroits 
qu'il  serait  bien  long  d'énumé- 
rer  ici,  mais'  que ,  l'on  'pourrait" 
résumer  par  un  chiffre:  163. 

On  a  annoncé  pour  bientôt  le 
festival  d'hiver.  Prospéré  se 
'"souvient  du  bon  temps  qu'il  y  a 
eu  les  années  précédentes,  et  il 
espère  bien  que  tous  y  mettront 
la  main,  ou  simplement  les  pieds 
pour  au  moins  y  assister;  car  il 
y  en  a  beaucoup  qui  lorsqu'il 
n'ont  pas  -l'occasion- ée-sanU 
sont  pas  du   tout  intéressés. 

Prospère  en  est  pourtant  lui 
aussi,  parfois.  En  effet,  habillé 
en  gentilhomme  (il  ne  se  sentait 
pas  du  tout  à  son  aise)  il  a  été 
au  bal  de  la  faculté  de  droit. 
.Avec  fierté,  il  a  montré  toute  la 
splendeur  dé  Josette.  Sans  doute 
sera-telle  la  prochaine  reine  du 
festival.  A  ce  titre.  Prospère  l'a 
félicite  dvavance.  .Et  vous  savez 
comment! 
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CI.C  à  la 


faculté 


Les  assidus  lecteurs  de  la  pa-  leurs  ,  spécialités   en   des   termes 

ge  "scientifique"  de  ce  journal  au  niveau  de  tous  les  membres 

auront  certes    noté   le   fait    que  du  club.    Déjà,  des  sujets  aussi 

Carmen  "mentionne  'parfois    léS  intéressant*  que -varies, -tels  que 

activités  d'un  organisme  appelé  l'opium,  les  basses  températures, 
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le  CI.C.  Le  Conseil  de  cette 
société  désire,  en  ces  quelques 
lignes,  vous  donner  un  coup 
d'oeil  d'ensemble  sur  le  rôle  du 
CI.C.  à  la  faculté  des  Sciences. 

A  l'instar  des  physicistes,  in- 
génieurs, mathématRi">  les  étu- 
diants qui  aspirent  à  la  carrière 
de  chimiste  ou  ingénieur  chimis- 
te sont  invités  à  faire  partie  d  un 
organisme  collectif,  en  l'occur- 
rence le  CI.C.  Ce  club  s'adres- 
se aux  étudiants  de  3e,  4e  et  5e 
années,  ainsi  qu'aux  gradués  et  le 


la  radioactivité,  la  micro-calori- 
métrie,  pour  n'en  nommer  que 
quelques-uns,  furent  élaborés 
dans  les  dernières  réunions. 

Comme  avantages,  le  club  of- 
fre   aussi    un    plan,  d'assurance 
•pour  ses  membres,  ainsi  que  des 
taux    réduits    pour    les    abonne- 
ments aux  revues  scientifiques. 

Avec  l'expansion  de  la  Faculté 
et  l'appui  de  tous  ses  membres, 


llfoîiboRavoutuHC 
plcuœkccte  salut! 
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le    CJ.'C    espère    intensifier    le 

champ  de  ses  activités  dans  les 

années  futures.    Il  faut  inclure, 

but  premier  consiste  en  l'obten-      dans'  nos  projets,  quelques  visi^ 

plus  grande  intimité      tes  ^  différentes  industries  de  fa 


.  et  un  compte  d'épargne  à  la        j^ 
Banque  de  Montréal*  est  la 
façon  de  vous  donner 


cette  sécurité  . . . 


tion  d'une   r 

ou  union  entre  confrères  ayant 
des  intérêts  communs;  pour  ce, 
un  "sleigh  drive"  et  un  souper- 
danse  sont  organisés  annuelle- 
ment pour  permettre  aux  mem- 
bres de  faire  plus  ample  con- 
naissance. 
La  CI.C.  tente  aussi  d'initier 


'  *  ■  -.,,• —  -V  '-  ' 


région  et  de  l'extérieur,  si  possi- 
ble; un  débat  public  traitant 
d'un  sujet  semi-scientifique,  sur 
un  plan  tout  à  fait  humoristique; 
un  plus,  grand  échange  de  com- 
munication ayee  les  autres  clubs 
CI.C  des  différentes  «universités. 

Le    Conseil   compte   donc   sur 


Votre  passeport 
pour  une  Yfc 

vie  meilleure    •     \ 


•to  Banque  où  l'on  accueille  chaleureusement  les  comptes  des  étudiants 


r 


SUCCURSALES  A  OTTAWA 


l'étudiant  aux  divers  problèmes      vous  tous, , ses  membres,  afin  .que 
et  aspects  pratiques  de  la  chimie      ses  activités  futures  soient  rem- 
pure  et   appliquée.    Voilà   pour- 
quoi plusieurs  conférenciers  de 
marque   sont    invités   mensuelle- 
ment,  si   possible,   à.  traiter  de 


plies  de  succès.  , 

Jacques  Desnoyers 
André  Meunier 


Bureau  principal,  angle  des  rues 

Wellington  et  O'Connor   . 

294,  rue  Bank      ,   —  88  rue  Rideau 

Avenue   Laurier  et  rue  O'Connor 

Chemin  Montréal  et  boul.  St-Laurent 

Rue   Wellington  et  avenue  Holland 

Westboro  :   285.  chemin  Ricfimond 
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A     ROTONOI 


U  30  ionvier  m> 


OUVERTURE  DE  LA 
SAISON  DE  HOCKEY 


L'ouverture  de  la  saison  de 
hockey  inter-faculté  avait  lieu 
samedi  le  11  janvier  dernier  en 
l'Auditorium    d'Ottawa. 

La  première  joute  mettait  aux 
prises  les  Arts  et  le  Commerce. 
Après  trois  triodes  chaudement 
disputées,  les  Arts  remportèrent 
la  victoire  au  compte  de  4  à  2. 

Dans  la  seconde  rencontre,  les 
Sciences  montrèrent  trop  de  fini 
et  de  rapidité  pour  les  porte- 
couleurs  de  la  Médecine  qu'ils 
battirent  par  le  compte  de  6  à  2. 

Dans  l'autre  joute  à  l'affiche, 
les  Sciences  politiques  n'ayant 
pu  assembler  une  équipe  complè- 
te, perdirent  par  défaut  aux 
mains  de  l'Education  physique. 


LE  DROIT  BLANCHI  7  i  0 

L'équipe  d'Education  physique 
a  infligé  une  humiliante  défaite 
de  7  à  0  aux  porte-couleurs  de  la 
faculté  de  Droit,  le  20  janvier 
dernier   à    l'Auditorium. 

Langlois  en  était  à  ses  débuts 
dans  les  filets  de  i'EducQtiop  phy- 
sique.  Faucher,  Nadon  et  Mar- 
cotte se  signalèrent  également 
pour  ce  dernier  club  qui  est  sous- 
l'habile  direction  de  André 
Leduc. 

La  dernière  période  fut  mar- 
quée de  deux  légères  échaffou- 
rées. 


Par  cette  victoire,  l'Education 
physique  qui  a  maintenant  dispu- 
té une  partie  de  plus  que  les 
autres  clubs  est  monté  seule  en 
première  position. 

Voici  dans  l'ordre,  le  classe- 
ment- dît  la  ligue  :  ,_: — _^_ 


Education   physique 

Arts 

Sciences 

Commerce 

Sciences  politiques 

Médecine   

Droit 


6 
4 

X2 
0 
0 
0 


Autre  victoire 

...  Le  13  janvier  suivant,  l'Educa- 
tion physique  inglifeait  une  défai- 
te de  9  à  6  au  Commerce.  Samedi, 
le  18,  trois  autres  joutes  avaient 
lieu  à  l'Auditorium. 

Les  Sciences,  une  des  équipes 
les  mieux  équilibrées  dans  la 
ligue,  ne  s'en  laissèrent  pas  impo- 
ser par  les  étudiants  de  Droit 
qu'ils  ont  défait  par  le  compte 
de  6  à  3. 


Formation   d'un 
Club  de  Ski 


.,*- 


Dans  la  deuxième  joute,  le  Com- 
merce remporta  as  première  vic- 
toire en  triomphant  de  la  Méde- 
cine ^par  5  à  4\  Dans  la  dernière 
joute  à  l'affiche,"  les  Arts  conti- 
nuèrent leur  marche  victorieuse 
en  disposant  des  Seiences  poli- 
tiques. 


SANCTIONS  CONTRE 
DEUX  ÉQUIPES 

L'équipe  de  la  faculté  de  Droit 
ainsi  que  celle  des  Arts  ont  été 
excluses  dé  la  ligue  de  ballon- 
panier  interfaculté. 

Cette  décision  a  été  prise  par 
les  membres  de  l'Association 
athlétique  des  étudiants  lors  de 
la  dernière  réunion  de  cet  orga- 
nisme, le  19  janvier  dernier  par. 
ce  que  les  deux  équipes  concer- 
nées manquèrent  deux  joutes  con- 
sécutives.   -      ^ 

On  a  par  ailleurs  offert  à 
l'équipe  d'Education  physique  de 
remplacer  l'une  des  deux  autres. 
Cette  dernière  a  •  cependant  dû 
refuser  alléguant  que  la  saison 
était  trop  avancée. 

.    .."    .  '  .V", ,       -^. 

L'Ass.  athlétique 
et  la   Fédé 

Les  membres  de  l'Associa- 
tion athlétique  des  étudiants 
(AAE)  ont  "décidé,  lors  de  leur 
dernière  réunion,  d'inviter  les 
deux  journaux  de  l'université  à 
assister  à  leurs  délibération.    ' 

A  la  suite  d'une  requête  de  la 
fédération,  l'Association  accepta 
qu'a  l'avenir  un  représentant  de 
la  fédé  vienne  siéger  à  ses  réu- 
nion. D'un  autre  côté,  Robert 
Desmarais  assistera  désormais 
aux  ,réuniojis  de  la  Fédération 
en  tant  que  représentant  de  l'Ar- 
sociation  athlétique. 

Cette  initiative  aurait  pour  but 
de  resserrer  les  liens  entre  ces 
deux  organisations  étudiantes. 


Tous  les  amateurs  de  ski  se- 
ront heureux  d'aprendre  l'inau- 
guration d'un  "club  de  ski"  à  l'u- 
niversité. Il  y  aura  du  plaisir 
pour  tous  ceux  qui  voudront  en 
fairev  partie  II  n'est  pas  néces- 
saire pour  cela  d'être  expert,  il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  défà 
fait  du  ski.  -    - 

La  première  réunion  en  vue 
de  former  ce  club  a  eu  lieu  à  la 
maison  des  étudiants,  le  vendre- 
di le  17  janvier.'  Nombre  de  ques- 
tions ont  été  ammenées  sur  le 
tapis,  et  voici  quelques  rensei- 
gnements quipourrorit  intéresser 
ceux  qui  voudraient,  nous  l'espé- 
rons, se  joindre  à  nous  dans  un 
avenir    prochain. 

*         But  du  club 

Le  but  du  club  est  d'encoura- 
ger'sur  le  campus,  un  sport  d'hi- 
ver dès  plus  sain  et  des"plus  amu- 
sant. Il  faudra  pour  en  faire  par- 
tie, être  d'abord  membre  du  "Ot- 
tawa Ski  Club".  La  carte  de  mem- 
bre de  ce  club  peut  être  achetée 
à  divers  endroits  dans  la  capitale, 
(Heggveit,  ou,  McGiffin),  ou  au 
camp  -  Fortune  même,  pour"'  la 
somme  de  cinq  dolars.  La  raison 
pour  laquelle  il  faut  être  mem- 
bre de  ce  club  avant  de  pouvoir 
joindre  celui  de  l'université  est 
que  l'accès  du  chalet  et  des  mon- 
te-pentes de  camp  Fortune  est 
défendu  à  quiconque  n'est  pas 
membre  du  "Ottawa  Ski  Club". 

Ensuite,  il  sera  posible  d'orga- 
niser des  randonnées  hebdoma- 
daires au  camp  Fortune  et  peut- 
être  même  quelquefois  dans  le 
nord  de  "Grand-ville.  P.Q."  (Ste- 
Adèle.  Mont-Tremblant,  etc.).  Si 
les  membres  sont  assez  nom- 
breux,- il  sera  aussi  posrblc  de 
louer  des  autobus  pour  se  rendre 
à   ces   endroits. 

Organisation 

A  ceux  qui  n'ont  jamais  fait 
du  ski,  et  qui  voudraient  com- 
mencer, (mieux  vaut  tard  que  ja- 
mais) les  membres  plus  experts 
se  feront  un  plaisir  de  donner 
quelques  conseils. 


Pour  ceux  qui  sont  déjà  ex- 
perts, il  y  a  l'équipe  de  ski  qui 
«e  fera  un  plaisir  de  vous  accep- 
ter dans  ses  rangs,  et  organisera 
des  compétitions  inter-facultés  et 
inter-universitaires. 

Enfin,  pour  plus  amples  ren- 
seignements, tous  les  intéressés 
sont  priés  de  se  rendre  à  la  pro- 
chaine réunion  qui  aura  lieu  à  la 
maison  des  étudiants,  vendredi 
le  24  janvier  à  12.30  p.m.  Nous 
espérons  donc  que  vous  viendrez 
nombreux,  et  nous  promettons 
que   vous   ne  serez   pas  déçus. 

Hélène  S.  Radakir 


FINLANDE  :   TV  ETUDIANTE  ! 

Un  groupe  d'étudiants  du  Tech- 
nïcal  High  School  d'Helsinki,  en 
Finlande  contrôlent  aujourd'hui 
deux  postes  de  télévision.  Ces 
derniers  opèrent  sur  une  base 
commerciale  et  ont  pour  but  Ten- 
trainement  d'ingénieurs  et  dû 
personnel.  Les  étudiants  qui  ont 
eu  de  la  difficulté  à  échapper 
au.  monopole  de  l'état  finlandais 
dans  le  domaine  de  la  TV.  ont 
construit  eux-mêmes  la  grande 
majorité  de  l'équipement  de 
leur». -.postes.     (L'Etudiant) 

♦  *  -* 
BELGIQUE  :  COURS  DE  ;  MA- 
TERNITE. Pour  la  première 
fois,  l'université  de  Louvain  pré- 
sente cette  année  un  cours  trai- 
tant de  maternité.  Plus  de  300 
étudiantes  y  ont  participé,  au 
lieu  de  trente  comme  on  avait 
cru  auparavant.  (Ons  Leven,  Lou- 
vain). ~~~ 


Kirby  Tailleur 

Réparations   de  tous  genres 
Netteyogè  et  pressage 

ATTENTION:   Nous  offrons  un 

nouveau  service: 

lavage  de  chemises 

R.  GODBOUT,  prop. 

Maintenant  à 

252,  rue  Rideau    Tel  CE  2-0292 


¥■      *      * 

INDE:      LIVRES     AUX     EXA 

MENS  :  "Les  étudiants  de  l'Uni- 
versité de  Gujarat  seront  autori- 
sés d'ici  peu  d'apporter  des  livres 
d'études  aux  examens.  La  pre- 
mière démarche  dans  cette  inno- 
vation révolutionnaire  se  fondait 
sur  une  décision  adoptée  à  l'una- 
nimité par  le  Sénat  universitaire 
et  ayant  pour  but  la  formation 
d'un  comité  chargé  d'étudier  la 
possibilité  de  permettre  aux  étu- 
diants de  consulter  leurs  livres 
pendant  l'épreuve  écrite.    Le  Se- 


ENTRE  DEUX  COURS 

Janvier 

31         Quartet  Néerlandais  Auditorium  du  Collège  Glèbe 

4-15    Peintures  de  Ross  Robinson  Gallerie  Robertson 

8         Joan  Burnside,  Soprano 

Jean  O'Reily,  Pianiste  Château  Laurier 

Festival  de  musique  Ottavien  Centre  Catholique 

Réunion  de  la  Fédé  Centre  Catholique 

Carniyal  of  Flanders  Musée  National,  8  P.M. 

Orchestre   Philarmonique  d'Ottawa. 
L.  Fleisher,  pianiste  -__      Théâtre  Capitol 


13-28     Exposition  d'Art  Suisse 
17         Mirhael  Rabin,  Violoniste 
14  St-Valentin. 


Gallerie   Nationale 
Théâtre  Capitol 


EXPO 

Plusieurs  étudiants  de  l'univer- 
sité exposeront  leurs  peintures, 
lors  de  la  prochaine  exposition 
qui  débutera  le  17  février  pro- 
chain. 

Tous  ceux  qui  seraient  intéres- 
sés à  prendre  part  à  cette  exposi- 
tion n'ont  '  qu'à  entrer  en  com- 
munication soit  avec  Jacques  Bus- 
sière  (CE 4-9006);  Richard  Le- 
clerc  (CE  5-0132)  ou  André  Gau- 
thier (CE  4-7224). 
,  Organisée  pour  la  deuxième  an- 
née consécutive,  cette  exposition 
Mffl  suuî»  le  patronage  de  la  Fé- 
dération. 


.-.--  -.  —,  .-- 
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Pourquoi  éclate-t-il? 

Le  blé  d'Inde  a  éclater  contient  de  l'eku.  Quand  l'eau  est  as 
chaude,  les  grains  explosent.  Résultat:  du  blé  d'Inde  éclaté. 


Nous  ne  communiquons  pas  cette  information  à  titre 
de  renseignement.  Mais  notre  but  est  toujours 
le  même.  ■  '  r 

C'est  que  le  blé  d'Inde  donne  soif  à  la  plupart 
des  gens,  l'ai-  bonheur,  quand  les  gens  ont  soif, 
ilsoni  envie  du  bon  goût  du  Coca-Cola, 

N'avez-iHmx  pas  envie  de  blé  d'Inde  éclaté 
maintenant?  Allons,  décidez-vous! 


SIGNE  DE  BON'GOÛT 

Demander  un  "Coke",  c'e»l  demander  un  "Coca-Cola",   le»  dev>  marque*  dépotées 
identifient  le  même  breuvage  rofraichmanr  —  le  produit  de  Coca-Cola  liée. 


nat  est  d'avis  qu'une  des  raisons 
dé  la  baisse  de  la  culture  géné- 
rale aux  Indes  est  à  chercher 
dans  le  fait  que  l'on  accorde 
trop  d'importance  aux  examens 
qui  sont  une  épreuve  pour  la 
mémoire  plutôt  que  pour  la  ca- 
pacité de  l'étudiant  de  penser 
scientifiquement,  et  qui  amènent 
les  étudiants  seulement  à  accu- 
muler des  connaissances  insuffi- 
samment assimilées.  Il  est  ques- 
tion d'envoyer  une  commission  à 
quelques  universités  étrangères 
où  le  système  du  "livre  ouvert" 
est  déjà  en  vigueur."  (ASNS, 
Jodhpur). 

*    *    # 

ETATS-UNIS  :  COURS  TELEVI- 
SEES. Au  cours  d'une  enquête 
que  le  journal  étudiant  "Varsi 
ty  News"  a  mené  auprès  des  étu- 
diants de  l'université  de  Détroit, 
les  personnes  interrogées  se  sont 
prononcées  en  faveur  des  cours 
télévisés  parce  qu'en  assistant 
à  ces  cours,  ils  ont  l'impression 
que  le  professeur  s'adresse  direc- 
tement à  eux  et  qu'il  les  regarde, 
ce  qui  ne  se  produit  pas  dans  la 
salle- -de -cours.  (Varstty  News, 
Détroit). 


POLOGNE  :  MENAGES  ETU 
DI ANTS.  Le  Conseil  central  des 
associations  de  l'industrie  polo- 
naise a  offert  300,000  zlotys  à 
l'Association  des  étudiants  polo- 
nais. L'argent  est  destiné  no- 
tamment aux  jeunes  ménages 
étudiants,  pour  qu'ils  puissent 
s'acheter  des  meubles.  (Od  Nowa, 
Varsovie).  . 


RUSSIE:  INSTRUCTION.  Plus 
de  deux  millions  d'étudiants  sont 
actuellement  inscrits  aux  univer- 
sités et  aux  grandes  écoles  de 
l'Union  soviétique;  ceci  ressort 
d'un  communiqué  donné  par  M. 
Stoletov,  délégué  du  ministre  de 
l'Enseignement  supérieur."  Tou- 
tes les  républiques  de  l'Union 
et  beaucoup  de  républiques  auto- 
nomes de  l'URSS  possèdent  des 
universités;  le  nombre  total  des 
universités  se  monte  à  39.  Le  ré- 
seau universitaire  va  être  com- 
plété en  Sibérie  occidentale  et 
orientale,  en  Extrême-Orient  et 
dans  les  républiques  de  l'Asie 
centrale.  A  chaque  université,, 
les  cours  sont  présentés  dans  la 
langue  nationale  de  la  région 
D'après  le  communiqué,  les  cours 
par  correspondance  ont  été  déve- 
loppés à  un  tel  point  qu'à  cet 
égard  l'URSS  est  sans  rjvale:  elle 


dispose  d'une  trentaine  de  cen- 
tres d'enseignement  par  corres- 
pondance et  de  plus  de  60  facul- 
tés réservées  aux  étudiants  qui 
suivent  des  cours  par  correspon- 
dance. On  espère  que  le  nombre 
de  ces  étudiants  dépassera  un 
million  en  1960.  (ADN,  Berlin). 

*  #    * 

NIGERIA:  VACANCES  "FOfc 
CEES".  Les  étudiants  du  Uni- 
versity  Collège  d'Ibadan,  Nigeria, 
bénéficient  de  "vacances"  inv 
promptues,  l'université  ayant  été 
fermée  pour  2  mois  par  les  auto- 
rités universitaires.  Il  s'agit 
d'une  mesure  de  rétorsion  con- 
tre les  étudiants  qui  ont  jeté  bat 
un  treillis  métallique  destiné  à 
décourager  les  maraudeurs.    * 

Voici  ce  qui  s'est  passé  :  un 
groupe  d'étudiants  a  démoli  à  la 
fin  du  mois  d'octobre  une  clôture 
spéciale  dont  on  avait  ceinturé 
plusieurs  bâtiments  "de  l'univer- 
sité afin  de  réduire  le  nombre 
p  de>s  effractions.  Cette  clôture  fut 
bientôt  l'objet  d'une  lutte  achar- 
née, les  étudiants  soutenant 
qu'elle  leur  donnait  l'impression 
d'être  en  cage  comme  de  vulgai- 
res singes  eH- demandant  à  ce 
qu'elle  sort  supprimée. 

Un  groupe  d'étudiants  prit 
alors  l'affaire  en  mains  et  dé- 
molit la  clôture  dans  la  nuit  du 
3  novembre.  Les  autorités  uni- 
versitaires, indisposées  par  cet 
incident,  répliquèrent  par  la  fer- 
meture de  l'université  et  le  pré- 
lèvement de  £1100  sur  le  hudget. 
de  l'Union  des  étudiants,  somme 
qui  leur  est  confisquée. 

Les  étudiants,  nigériens  se  sont 
insurgés  contre  la  fermeture  de 
l'université  mesure  qu'ils  jugent 
—disproportionnée  à  la  gravité  de 
leur  offense.  La  plupart  des  étu- 
diants regrettent  d'autre  pari  la 
destruction  de  la  clôture,  acte 
dont  ils  tiennent  pour  responsa- 
ble un  pttit  nombre  d'étudiants 
et  ceux-là  seulement. 

*  *    * 

CUBA:  ETUDIANTS- REVOLU 
TIONNAIRES:  La  Fédération 
des  étudiants  universitaires  de 
Cuba  comptait'  parmi  les  sept 
groupements  d'opposition  fpk 
réunis  à  Miami,  ont  signô  une 
proclamation  instaurant  à  ÇM> 
un  gouvernement  provisoire.  Ce 
gouvernement  provisoire  qui  a 
pris  l'engagement  de  rétablir  le 
régime  constitutionnel  ,à  Cuba, 
s'est  donné  un  mandat.de  18 
mois. 
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En  guise  de  présentation  P*      - 

par  Jean  David* 

Une  presse  en  état  de  crise  ...  et  nous         p.      3 
par  Marcel  Ouimet, 

Réminiscences  -  tttw-  p.      4- 

/*«r  Guy.  Sylvestre       .    j 
et  Pierre  Masson, 

Journalisme  universitaire:   salon  des 

révolutionnaires   d'occasion     .,  p-      " 

par   Louis   Cliché.      fc 

^«  Ut, Rotonde  disparaissait  P*    ■■" 

par  Gaspard  Côté. 

A-l-on-pcur  de  la  liberté  d'expression  '  P-    **. 

i>ar  Normand  Lacharitéf 

Li  Kotonde  et  ses  campagnes  de  prcsfle  p.    K> 

par  Jacques  Brunet.       **    . 

hbfe  -.  P-  2:* 

par  Félix  Leclerc. 
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Vingt-cinq  ans.  Cela  pour- 
rait facilement  être  sujet  a 
pâmoisons.  §elon  la  formule 
classique,  il  serait  à  propos 
de  discourir  longuement,  et 
avec  force  louanges,  sur  les 
principales  manifestations  de 
ces  années  d'exforence:  "su- 
ce", premiers  pas,'  Culottes 
longues  et  puberté,  •  premier 
bec  et  pseudo  perte  de  la  foi, 
et  enfin,  l'âge  adulte,  pour 
ne  pas  dire  la  maturité. 

Pour  nous,  inutile  6'y-pen- 
ser;  nous  sommes  encore  au 
ber,  et  des  malins  prétendent 
qu'on    nous   donne   encore   le 


sein. 


MEIN    KAMPF. 

Au  fait,  pour  la  Rotonde, 
vingt-cinq  ans  représentent 
vingt-cinq  ans  de  vivotage.  Il 
est  vrai  cependant  que  le 
seul  fait  d'exister  est  un 
émerveillement  quand  on 
connaît  le  climat  dans  lequel 
La  Rotonde  a  grandi.  L'on 
sait  bien  que  l'université 
d'Ottawa  a  une  charte  pon- 
tificale, que  l'imprimé  est 
souvent  l'arme  du  démon, 
et .  .  .  (déduisez  vos  conclu- 
sions). En  effet,  le  plus  vio- 
lent combat  de  La  Rotonde, 
et  le  seul  vrai  peut-être,  a 
été  livré  contre  la  censure. 

Une  enquête  menée  par  la 
PUC  en  1955,  classait  bien 
La  Rotonde,  sans  plus  de  fia 
fia,  comme  le  journal  uni- 
versitaire le  plus  censuré  au 
Canada.  Les  choses  n'ont  pas 
beaucoup  changé.  Même  si 
officillement  il  n'existe  que 
l'autocensure,  l'on  sent  tou- 
jours une  présence,  pour  ne 
pas  dire  plus,  qui  étouffe 
bien  des  initiatives.  L'on  fait 
une  farce  plate,  et  l'on  vit 
pendant  des  jours  dans  l'ap- 
préhension d'une  convocation 
en  "haut  lieu".  A  Ottawa,  le 
paternalisme  n'est  pas  mort. 


DU    VRAI,    DU    BEAU 
ET   DU    BIEN. 

Qu'on  le  veuille  ou  non, 
l'intérêt  des  autorités  et  ce- 
lui des  étudiants  ne  coïnci- 
dent pas  toujours.  A  ce  pro- 
pos, il  ne  s'agit  que  de  relever 
ces  "phénomènes"  que  tout 
carabin  soupçonneux  ne  s'ex- 
plique guère:  dégrèvements 
pour  une  maison  des  étu- 
diants qui,  parait-il,  ne  nous 
appartiendra  jamais,  pour 
l'organisation  des  sports  qui 
semble  surtout  profiter  à  l'é- 
cole secondaire,  pour  une  as- 
surance-santé qui  assuré  on 
ne  sait  qui,  ...  et  tout  le 
reste.  Que  dire  de  la  collabo- 
ration des  autorités  au  sujet 
d'une  constitution,  (qui  nous 
érigerait  en  corporation  civi- 
le, bien  sûr,  ô  sacrilège  des 
sacrilèges!)  Que  dire  de  la 
politique  des  autorités  au  su- 
jet de  l'Entraide  universitai- 
re mondiale,  car  nous  som- 
mes bien  la  seule  université 
du  .Canada  à  n'en  pas  être 
membre!  Que  dire  de  nos 
griefs  contre  la  librairie  uni- 
versitaire; lorsque  les  étu- 
diants ont  déjà  parlé  d'une 
coopérative  de  livres,  on  leur 
a  rétorqué  que  "l'université 
n'accepterait  jamais  dé  com- 
pétition des.  élèves".  Accep- 
terait-elle notre  collabora- 
tion? Ces  coopératives  de  li- 
vres existent  dans  d'autres 
universités,  et  elles  ne  sont 
pas  plus  bolchévistes  pour 
autant.  A  Ottawa,  le  paterna- 
lisme n'est  pas  mort. 

On  s'explique  facilement 
que  le  journal  ait  toujours 
gardé  un  silence  complice  au 
sujet  de  toutes  les  revendica- 
tions des  étudiants.  Bien  plus, 
au  moins  trois  fois,  pour  des 
raisons  plus  insignifiantes  les 
unes  que  les  autres,  la  Ro- 
tonde a  fini  en  enfer  (en 
l'occurence,  la  fournaise  du 
frère  Roy).      (Suite  en  page  6) 
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".  .  .  et  vous,  pères,  n'exaspérez  pas  vos  enfants". 
■BHMBMHHMBaaMBBBMMUl  (Ephésjens    VI,    4). 
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ANNÉE 

193233 
J933-34 
1931-35 
1935-36 

1936-37 


1937-38 
1938-39 

1939-10 

L940-41 

1911-42 
1912-13 
19  13-44 
1911-15 
19  15.16 
1946-47 
1917-18 

19  M- 19 

I919-50 

1950-51 


DIRECTEUR 


René  Ménard 
Marcel   Ouimet 
I  «mi-   Farl«'\ 
Henri  4'r«»vosl 
Léonard   Roussel 


n  itlinrlrn  tfrnr1  Bélanger 
*  Louis-Charles  Hurtuhise 


l.oiiis-Cliarfcs  Hurtubise 
Henri  Carbonueau 
Guy   Sylvestre 
Kuyniond   Robichautl 
Lucien    Lainonreiix 
Pierre    «le    iiellefc uille 
Guy   Beaiilne 
Lionel    Moïi£eol 
Pierre   Maésoil 

Y\es   Rousseau 

Kéal    Tlicrrien 


Maurice   Dottaler 

Jean    Touclietle 
Rosajre    Heaulé 


RÉDACTEUR  EN- CHEF 

Marcel   Ouimet 
Robert    llarsalon 
Jean-Jacques  Garneau 
Jacques  Pelletier 
Aleicle  Paquet  te 
Charles-Henri    Bélanger 
Yves   Goclbout  / 

Marc    Angers  ' 

Maurice   Lacourcière 
Maurice  Lacourcière 

Maurice   Chevalier 

Pierre   de   Relief euille 
Guy   Beaiilne 
Pierre   Prévost 
Jean    Bcaiireganl 
Maurice    Beaulieu 
Massue  Rellcau  z   T* 
Gaston    Cliarhonnean 
Jean-Marie    Clontier 
Jean-Pierre    Beaulne 
Ko-aire    ISeanlé 
Jean    Touelielte 
Jean    Itoivin 


*  . 


1951-52 


1952-53  j 
1953-51  / 
1951-55 


l«>5. 
1956-57 


Jean    Bojvin. 
Jean    Côté 
Louis    \  ineent 
Jean-Marie    Déry 
\nilré   L*Heuren\ 
André  L'Heureux 
Kéjean    Patry 
Gaspard  Côté 

kéjean    Patry 


LSngeviu   Côté_ 


•-■ 


Marcel    Prud^lioiiinie 


Jean 
René    Marlcau 
Ré  jean    Pair  y 
Louis   Sahoiirin 
Gaspard   <  ,ôi«' 
Normand    Laeharité 


LA   NAISSANCE   DE  LA  ROTONDE  ou 


L'ENFANTEMENT    SAN$    DOULEUR 


Intrigues  par  un  oui-dire  affrr-' 
mant  (juc  "La  Rotonde"  était  née 
finns  une  taverne,  dans  des  .es 
prits  dont  le  dynamisme  naturel 
était  plus  ou  moins  excité  p;ir 
on  sait  quoi.  les  rédacteurs  de 
"La  Rotonde"  ont  voulu  en  savoir 
plus  long. 

Ils  ont  donc  délégué  un  repor- 
ter auprès  d'un  des  fondateurs, 
Me  René  Ménard.  Le  peu  d'in- 
formations obtenues,  vagues  d'ail- 
leur.s,  nous  laissa  sur  notre  appé- 
tit. On  .<e  demande  encore  s/il 
s'agit  d'une.  Rudcur  habilement 
déguisée  ou  d'une  amnésie  par- 
tielle 

Nous  en  sommes  donc  réduits 
aux  archives.  Et  les  archives  ré- 
vèlent malheureusement  trop'peu 
sur  les  antécédents  de  ces 
sortes  de  naissances.  C'est  com- 
me dans  les  histoires  d'amour. 
On  se  retrouvç  un  jour  devant  un 
fruit  mûr,  dont  les  "causes  pre- 
mières" ont  disparu  dans  l'obscu- 
rité des  consciences  complices.   . 

On  sait  tout  de  même  que  "Lj 
Rotonde"  est  née  pour  faire  pen- 
dant à  la  "Société  des  débats 
français"  qui  connaissait  alors  une 
grande  vogue.  On  faisait  la  trop 
fameuse  association  d'idées:  ap- 
prendre à  s'exprimer  par  écrit, 
comme  on  apprend,  à  s'exprimer 
par  la  parole.  Il  était  donc  tout 
naturel  que  "La  Rotonde"  fût  le 
porte-parole  officiel  de  la  dite  So- 
ciété. Elle  le  resta  d'ailleurs 
longtemps. 

Inutile  de  dire  que  les  premiè- 
res difficultés  graves  furent  d'or- 1 
dre  financier.  Les  intéressés  sem- 
blent en  avoir  gardé  un  souvenir 
assez  précis. 

i  Comme  la  toute-puissante  et 
bénéfique  fédération  n'existait 
pas  alors,  il  fallait  défrayer  le 
coût  de  publication  exclusivement 
par  la  vente  de  la  réclame 
merciale,  et  la  vente  au  numéro. 
O  temps  héroïques! 

Tellement  héroïques  que  les 
experts  du  temps  —  les  pères, 
bien  entendu  —  ne  croyaient  pas 
à  la  survivance  de  la  feuille  nais- 
sante. (Cette  affirmation  ne 
vient  pas  de  nous.)  A  preuve  que 
l'histoire  se  répète. 


Comme  aucune  histoire  ne 
:t  gani  MA  noms  célèbres, 
mentionnons  spécialement  le  pre- 
mier directeur  René  Ménard.  le 
premier  rédacteur  et  deuxième 
directeur.  Marcel  Ouimet,  que 
tous  connaissent  à  Radio  Canada, 
et  le  père  Morvantr-premier'cen- 
seur.  Honneur  aux  pionniers! 

A  travers  vents  et  périls,  la 
feuille  a  tout  de  même  fait  vingt- 
cinq  ans  de  chemin.  Et  la  petite 
fille  qui  naissait  alors,  continue 
de  faire  "la  grande".  Tous  ceux 
qui  l'on  perdue  de  vue  depuis  les 
temps  de  labeurs,  ont  sans  doute 


bien  hâte  de  la  voir,  espérant  se 
i(  Lectflf  dans  la  contemplation  de 
cette  femme  arrivant  â  l'âge  "'in- 
saht**;  l'âge  où  l'on  yécarte 
Volontiers  de  la  voie,  pour  ouvrir 
sa  propre  voie,  l'âge  critique  en- 
tre la  stérilité  perpétuelle  et  les* 
joies  intérieures  de  la  fécondité. 

Les  épris  d'un  jour  souhaitent 
sans  doute  ce  bref  contact  avec  la 
bonne  •Rotonde"  du  passe 

Or.  maintenant  que  cette  occa- 
sion vous  est  donnée,  chers  an- 
ciens, comment  vous  sentez-vous? 
Lefl  vieilles  amours  ne  sont-elles 
pas  toujours  les  mêmes? 

Normand  Laeharité. 


Cùp  de-la-Madeleine, 
le  24  janvier  1958. 

Monsieur  le  Directeur.  "La  Rotonde", 

Université  d'Ottawa. 
Bien  cher  Directeur, 

Votre  journal  "La  Rotonde"  célèbre  le  vingt-cinquième 
anniversaire  de  sa  fondation.  Une  édition  spéciale  signalera 
cet  événement.  On  m'invite  à  y  collaborer.  Comment  M 
soustraire  à  une  si  aimable  invitation?  D'autre  part,  je  me 
demande  ce  que  vous  attendez  de  moi.  A  distance,  il  n'est 
guère  facile  de  le  savoir.  Et  dans  la  presse  du  départ,  j'ai 
négligé  de  connaître  et  vos  désirs  et  vos  intentions. 

Les  collaborateurs  jetteront  sans  doute  un  regard  sur  le 
passé  de  "La  Rotonde";  ils  retraceront  les  grandes  lignes  de 
son  histoire  et  de  son  évolution.  Ils  se  pencheront  sûrement 
sur  les  problèmes  que  pose  le  journal  étudiant  dans  le  milieu 
universitaire  canadien  et  dans  leur  milieu  particulier.  Pour 
tout  dire  en  quelques  mots,  le  numéro  spécial  du  vingt-cin- 
quième anniversaire  sera  pour  .chacun,  une  belle  occasion  de 
penser  et  de  réfléchir.  Je  vous  avoue  que  j!<ai  bien  hâte  de 
constater  quel  sera  le  beau  fruit  de  tant  de  soucis  et  de 
travail. 

Le  journal  étudiant  existe.  Il  doit  exister.  Il  a  un  rôle 
à  jouer,  une  mission  à  remplir.  Peut-être  serait-il  bon  de  se 
le  demander  en  toute  loyauté.  Cela,  Monsieur  le  Directeur, 
simplifierait  singulièrement  votre  tâche  et  vous  permettrait 
d'atteindre  à  des  résultats  ou  des  succès  non  douteux.  Comp- 
tez sur  ma  plus  entière  bienveillance  et  sur  mon  très  ferme 
'cfp'pui.  Par  les  idées  qu'il  contient,  par  une  présentation  aussi 
soignée  que  possible,  que  votre  journal  soit  toujours  à  votre 
honneur,  4  celui  des  étudiants,  à  celui  enfin  de  l'institution 
qu'il  représente. 

Avec  mes  fédicitations  et  mes  voeux  très  sincères,  agréez, 
Monsieur  le  Directeur,  l'expression  de  mes  sentiments  Us 
meilleurs. 

Rodrigue  NORMANDIN,  O.M.I.,  Recteur. 
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La  célébration  d'un  anniversaire  invite 
infailliblement  à  des  rétrospectives.  C'est  ce 
à  quoi  est  consacrée  la  majeure  partie  de 
ce  numéro  spécial.      *     -* 

Mais  à  quoi  servent  les  rétrospectives  si 
elles  ne  facilitent  pas  la  prise  de  conscience 
dans1  le  présent,  à  la  lumière  du  passé?  Car 
pour,  celui  qui  n'est  pas  historien  le  passé 
1^\  n'est  pas  utile  en  soi.  Il  ne  vaut  que  par  son 
J  prolongement  dans  le  présent,  et  en  fonc- 
tion même  de  la  fécondité  de  ce  prolonge- 
ment. 

Certes,  Jes  vingt-cinq  ans  de  La  Rotonde 
présentent  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'inté- 
rêt du  fait  divers.  Mais  cet  attrait,  à  lui  seul, 
ne  justifierait,  pas  le  pénible  travail  de  re- 
cherche qife  ce  numéro  spécial  demandait. 
Du  moins  aux  yeux  du  journaliste. 

D'autres  points  de  vue  sont  plus  stimu- 
lants. Ainsi  la  confrontation  avec  le  passé 
permet  de  constater  l'évpktfion  du  journa- 
lisme universitaire..  Une  (évolution  radicale, 
dans  notre  cas.  Les  vingt-cinq  ans  de  La  Ro- 
tonde apparaissent  alors  comme  une  aven- 
ture. Et  si  nous  élargissons  un  peu  nos  vues, 
il  en  est  ainsi-  de  la  presse  universitaire  tout 
entière. 
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Or,  parce  que  nous  faisons  partie  de  cet- 
te aventure  et  de  cette  évolution,  nous  som- 
mes amenés  à  réfléchir  sur  les  problèmes 
fondamentaux  du  journalisme,  et  nous  en 
arrivons  à  considérer  l'opportunité  de  redé- 
finir nos  objectifs.  Car,  d'une  façon,  pren- 
dre conscience  c'est  remettre  en  question. 
Remise  en  question  constamment  nécessaire 
à  une  adaptation  lucide,  volontaire,  et  non 
pas  forcée  par  les  événements. 

C'est  pourquoi  les  r  rétrospectives,  sou- 
vent, et  les  prises,  de  conscience  en  général, 
s'effectuent  en  climat  révolutionnaire.  Réac- 
tion contre,  le  passé,  bien  entendu,  et  un  peu 
contre  le  présent-,  Nos  réflexions  n'échappe- 
ront pas  à  l'influence  de  ce  climat.  Qu'on 
ne  s'en  offusque  pas .  .  >^ 

Le  journalisme  universitaire,.  comme„fou,- 
tes  les  naissances  difficiles,  s'est  entouré  de 
mythes  qui  l'ont  aidé  à  survivre,  (qui  l'ont 
peut-être  aussi;  à  certains  moments,  empê- 
ché d'évoluer).  Mais  les  successeurs  ont  .la 
mission  de  les  assassiner  peu  à  peu.  C'est  une 
mission  agréable"  quelquefois,  mais  toujours 
ingrate.  Car  la  société  n'aime  pas  les  assas- 
sins . 


Néanmoins  il  en  faut.   Car  l'histoire  n'o> 
qu'un   sens. 

C'est  ainsi  que,  dans  l'histoire  de  La  Ro- 
tonde, on  a  vu  triompher  et  dépérir  succes- 
sivement le  dogmatisme,  "l'annalisme",  le 
nationalisme  d'avant -garde,,  le  "îettrisme", 
le  "featurisme",  et  bien  d'autres  "ismes" 
que  nous  n'avons  pas  su  cataloguer.  C'est 
bien  là,,qu'est  l'aventure.  On  mobilisé  des 
efforts  (quels  efforts!)  pour  faire  triompher 
des  objectifs  que  nos  successeurs  s'efforce- 
ront de  combattre  et  de  démolir. 

Et  cependant  cette  aventure  suit  la  loi 
la  plus  simple:  celle  de  l'adaptation.  Et  n'é- 
tait-ce de  cette  adaptation  constante  aux 
circonstances,  adaptation  nécessaire  à  l'ef- 
ficacité, les  prises  de  conscience  et  les  remi- 
ses en  question  n'auraient  plus  de  sens. 

C'est  dans  l'optique  d'un  effort  d'adapta- 
tion   toujours   plus   sérieux   et   plus   honnête, 
que  nous  plaçons  les  réflexions  qui  vont  sui-    " 
vre   sur    la    presse    universitai-e,    à    l'occasion 
du  25e  anniversaire  de  la  Rotonde. 

Normand    Laeharité 
directeur-adjoint  '57-58. 
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Une  presse  en  état  de  crise  ...  et  nous 


Le  21  novembre,  1932,  les  étudiants  de 
l'Université  d'Ottawa  accueillaient  avec  une 
certaine  curiosité  le  premier  numéro  de  leur 
nouveau  journal.  "La  Rotonde"  avait  vu  le 
jour!  Modeste  feuille  de  quatre  pages  petit 
format,  qui  se  vendait  cinq  cents,  elle  se 
donnait  la  tâche  de  refléter  l'octivité  uni- 
versitaire. "The  Owl",  "The  Review",  publiés 
avant  l'incendie  de  1903;  "L'Etincelle",  pé- 
riodique des  Junioristes  et  "V-A-R"  n'o- 
vaient  -pu   successivement  tenir   le   coup. 

Les  fondateurs  de  "La  Rotonde",  con- 
scients des  déboires  de  leurs  .prédécesseurs, 
ouraient.  dû  douter  de  la  viabilité  de  l'entre- 
prise. En  pleine  crise,  impossible  de  compter 
sur  lo  générosité  des  donateurs  ou  des  an- 
nonceurs mais,  l'ardeur  de  la  jeunesse  aidant, 
ils  se  lançoient  corps  perdu  dans  l'oventure. 
Aujourd'hui,  pour  ceux  de  la  première  heure 
—  René  Ménord,  Rémi  Millette,  Jacques 
Boucher,  Robert  Fortier,  Paul  Morvan,  etc.  — 
quelle  joie  et  quelle  satisfaction  que  de  cons- 
tater que  l'oeuvre  o  vécu,  qu'elle  continue 
de  prospérer  et  se  classe  parmi  les  journaux 
les  plus  ogressifs  de  la  presse  universitaire 
canadienne. 

LA  PREMIÈRE  DEVISE 

"La  Rotonde"  fut.  fondée  ovec  l'appui  des 
autorités  de  l'Université  et'  l'aide  agissante 
du  Directeur  de  la  Société  des  Débats  Fron- 
çais, le  R.P.  Joseph  Gravel.  Son  premier  ré- 
docteur-en-chef,  sa  première  âme  dirigeante, 
René  Ménord,  écrivait  dans  un  premier  nu- 
méro que  j'oi  retrouvé  roussi  parmi  mes 
papiers:  "...  Notre  devise  sero:  'Préparons- 
nous!'  .  .  .  Ainsi  que  les  débats  nous  habi- 
tuent à  parler  en  public,  de  même  le  jour- 
nal nous  opprendra  à  écrire  pour  le  public  .  .  . 
Plusieurs  par  leurs  écrits  dans  nos  colonnes 
ne  se  decouvriront-ils  pas  une  vocation  de 
journaliste  catholique,  une  mission  d'écri- 
vain convaincu."  Et  il  ajoutait:  "Ce  qui  est 
tur  c'est  que  tout  en  nous  préparant  à  l'ac- 
tion, nous  prendrons  conscience  de  nos  forces. 
Mis  ou  courant  de  notre  capital  intellectuel, 
nous  pourrons  dès  lors  l'investir  pour  l'ovon- 
cement  des  causes  sacrées  de  l'Aima  Mater 
comme  pour  celles  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie". 
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C'était  là  le  mot  d'ordre,  à  vrai  dire  un 
mot  d'ordre  -éloquent,  et  Ménard,  en  faisant 
appel  ou  concours  de  tous,  les  étudiants  de 
l'Université,  leur  demandait  d'acheter  le 
journal  et  d'y  collaborer.  Il  indiquait  qu'en 
reflétant  leur  activité  "La  Rotonde"  resser- 
rerait les  liens  déjà  étroits  qui  unissent  maî- 
tres et  condisciples  et,  comme  le  soulignait 
le  Recteur  d'olors,  le  T. R.P.  Gilles  Marchand, 
"permettrait  aux  anciens  de  se  tenir  en  con- 
tact avec  .  ceux  qui  les  ont  remplacés  sous 
Lo    Rotonde"-.  j 

NOUVEAU  MOYW-T-T 
D'ACTION  AU  SERVICE 
DE  L'UNIVERSITÉ 

Etait-ce  bien  là,  voilà  vingt-cinq  ans,  la 
mesure  de  nos  préoccupations?  N'avions-nous 
pas,  plutôt  qu'un  seul,  des  objectifs?  Si  nous 
voulions  encourager  les  étudiants  à  écrire 
pour  le  public,  comme  lo  Société  des  débats 
s'efforçoit  de  les  hobituer  à  s'exprimer  avec 
clarté,  simplicité  et  précision,  n'espérons- 
nous  pas  en  même  temps  que  cette  activité 
nouvelle  aiderait  à  étendre  le  rayonnement 
de  l'université  d'Ottawa.  L'existence  dans 
une  Capitale  assez  artificielle,  créée  à  la 
suite  d'un  compromis,  d'une  Université  à 
charte  pontificale  et  à  charte  civile  nous 
faisait  réver  du  jour  où,  surmontant  ses  soeurs 
de  Montréal,  de  Québec  et  de  Toronto.  La 
participation  enthousiaste  des  étudiants  d'Ot- 
tawa aux  joutes  oratoires  interunivcrsitaîres, 
aux  Festivals  Dramatiques,  à  des  concours 
sportifs  contre  des  institutions  généralement 
dotées  d'effectifs  et  de  moyens  supérieurs 
montroit  bien  l'attachement  qu'on  vouait  à 
l'Université,  à  quel  point  on  lui  souhaitait  sa 
place  au  soleil,  l'essor  qu'elle  a  connu  depuis 
une,  douxoine    d'années.  i     . 


LES  MOTS  NE  NOUS 
VIENNENT  PAS^AISÉMENT 

Le   journal   était   donc   un    nouveau    moyen 
d'oction.   Et  de  toute  évidence  —  son  vingt- 
cinquième  anniversaire  l'a   prouvé  —  il  a  sa 
place  acquise   chez    les   étudiants  et   les  étu- 
diantes. Combien  toutefois  s'y  sont  découvert 
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"une  vocation  de  journaliste,  une  mission 
d'écrivain".  Ils  ne  sont  pas  nombreux,  pas 
plus  nombreux  molheureusement  que  ceux  de 
nos  universitaires  qui  se  sont  vus  attirer  par 
le  journalisme  et  ont  pu  y  rester.  C'est  peut-v 
être  ce  qui  explique  la  crise  —  la  crise  très 
grande  —  que  traverse,  à  mon  avis,  la  presse 
canadienne-française.  Crise  du  Canada  fran- 
çais tout  .entier;  de  ce  secteur  important 
d'une  nation  jeune  qui  de  plus  en  plus  veut 
penser,  où  ça  bouge,  mais  dont  l'influence 
sur  le  plan  national,  et  sur  le  plan  interna-  . 
tional,  ne  se  fera  sentir  qu'en  proportion  de 
la  facilité  que  se  développeront  ses  citoyens 
à  s'exprimer.  Un  vocabulaire  de  deux,  trois 
et  cinq  mille  mots  ne  saurait  -suffire  en  ce 
monde  moderne  à  la  communication,  à  la 
propagation  d'idées  neuves  et  progressives. 
Les  mots,  avouons-le,  "ne  nous  viennent  pas 
aisément". 

C'est  Roger  Col  lard,  le  grand  orateur  de 
la  Restaurotion  qui  disait:  "Le  journal  est  ur 
nécessité  sociale".  Au  moment  où  le  peuple 
a  pris  conscience  de  sa  force  et  ne  cesse  de 
monifester  ses  'aspirations,  il  l'est  plus  que 
jamais.  La  presse  et  ses  auxiliaires,  le  cinéma, 
la  radio,  la  télévision  font  que  la  pensée  hu- 
maine, autrefois  le  fruit  d'une  méditation 
égoiste  et  solitaire,  est  soumise  aujourd'hui 
à  l'esprit  critique  d'une  masse  de  plus  en 
plus  instruite.    »  t 

RECHERCHE    DU    SCANDALE 
ET  FLATTERIE  DE  L'OPINION* 

L'influence  de  la  presse  dans  la  Cité,  son 
rayonnement,  son  développement  matériel 
devraient  donc  aller  de  pair  avec  la  hausse 
du  standard  de  vie  du  citoyen,  la  multipli- 
cation de  ses  loisirs  et  la  diversité  de  ses 
intérêts.  Il  n'en  est  pas  ainsi.  Trop  de  nos 
journaux  quofîdîefls~~~*"  parmi  ceux  qui  res- 
tent . —  ne  sont  que  des  entreprises  commer- 
ciales serviles  qui  pratiquent  le  mercantilisme 
journalistique.  Trop  de  nos  hebdomadaires 
ne  recherchent  que  le  scandale,  ne  cherchent 
qu'à  mettre  à  nu  les  petites  faiblesses  hu- 
maines. Ce  ne  sont  pas  des  journaux  d'in- 
formation sincères  encore  moins  des  Jour- 
naux  d'opinion. 

La  presse  canadienne-françoise  ne  semble 
pas,  en  vérité,  se  préoccuper  outre  mesure 
de  ce  qui  se  passe  dons  le  règne  de  l'esprit; 
cllc  ne  s'arrête  pas  assez  aux  mouvements 
et  aux  couronts  spirituels  pour  les  soumettre 
à  un  examen  éclairé  à  la  lumière  de  la  raison 
et  de  le  critique;  elle  est  régionaliste  sinon 
locale,  étroitement  liée  aux  faits  divers.  De 
par  nos  origines,  nous  devrions  pourtant 
être  profondément  hostiles  à  tout  ce  qui  est 
obscur,  confus  et  vague;  nous  devrions  vou- 
loir tout  tirer  au  clair,  nous  refuser  d'être 
dupes.  La  presse,  à  quelques  exceptions 
près,  ne  se  soucie  pas  non  plus  d'éclairer 
.l'opinion  ou  participer  à  sa  formation.  Elle 
se  conforme  dans  une  trop  large  mesure  à 
ce  que  ses  rédacteurs  croient  être  la  vraie 
opinion  publique  parce  qu'il  est  dans  l'intérêt 
de  leur  journal  de  flatter  cette  opinion.  C'est 
tout  juste  s'ils  écriront  de  temps  à  autres: 
"L'opinion  publique  exige  ceci,  cela",  prou- 
vant ainsi  que  cette  opinion  est  indépendante 
d'eux  et. que  ce  ne  sont  pas  eux  qui  la  fa- 
briquent. 


dre  conscience  de  ses  responsabilités  en  en- 
courageant ses  lecteurs  à  la  recherche  de  la 
vérité.  Il  lui  faut  oussi  se  soucier  de  proté- 
ger, à  l'Université,  la  culture  française  com- 
me une  des  grandes  cultures  humoines,  de 
s'élever  contre  eux  qui  prétendent  que  la 
langue  française  au  Canada  doit  être  _*e- 
gionaliste  et  se  départir  de  son  universalité. 
Elle  est  là  pour  lear  rappeler  qu'une  langue 
n'est  utile  qu'en  autant  qu'elle  sert  de  moyen 
de  communication  entre  les  citoyens  de  na- 
tions    voisines    ou     éloignées     et    que     parmi 


<■   — — 


RENE  MENARD 

Premier  directeur  de  La  Rotonde 


(La  Rotoncfe,  25  novembre   1946)" 


DE 


AU  SERVICE 
NOTRE  CULTURE 


cent  soixante-dix  millions  d'onglophones  qui 
se  côtoient  sur  un  même  continent,  nous  ne 
pouvons  pas  nous  payer  le  luxe  de  parler  ou 
d'écrire  une  langue  qui  ne  serait  pas  comprise 
ailleurs    qu'au    Canada    français. 

Que  "La  Rotonde"  travaille,  comme  l'Ai- 
ma Mater,  à  la  formation  de  têtes  bien 
faites,  de  tètes  qui  respectent  au  plus  haut 
point  leur  culture  maternelle,  et  partout  sa 
langue  et  -on  ort.  De  têtes  aussi  qui  sachent 
apprécier  ies  goûts  et  les  talents  des  autres 
peuples  qui,  tous,  ont  contribué  *  dans  une 
large  mesure  au  progrès  de  la  civilisation  et 
continueront,  comme  nous,  à  travailler  à  sa 
sauvegarde.  .• 

Ces  pensées  nous  animaient  il  y  a  vingt- 
cinq  ans!  Elles  sont  encore  d'actualité.  Vingt- 
cinq  ans,  c'est  une  étape  dans  la  vie  d'un 
journal  universitaire  mais  ce  n'est  pas  beau- 
coup dans  la  vie  d'un  peuple.  Pour  la  plupart 
d'entre  nous,  avec  le  rythme  de  la  vie  mo- 
derne, vingt-cinq  ons,  semble-t-il,  ce  n'était 
qu'hier!  A  "La  Rotonde",  les  figures  chan- 
gent, la  rédaction  et  la  toilette  du  journal 
progressent  mois  souhaitons  que  le  même 
esprit  continue  d'animer  ceux  d'aujourd'hui 
et  ceux  de  demain  comme  il  animait  ceux 
d'hier:  celui  de  travailler  sans  relâche  à  l'es- 
sor d'un  ppys  où  il  fait  sï  bon  vivre!    . 


'      '      '  ■ 


A  vingt-cinq  ou  cinquante  ans  .  .  . 
les  "illuminés"  sont  toujours  seuls'.  .  . 


"La     Rotonde",    comme    toute    la     presse 
étudiante,  peut  donc  aider  son  aînée  à  pren- 


MARCEL  OUIMET  '34. 
Premier   rédacteur  en   chef. 
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Pierre  Masson   rappelle 
les  premiers  objectifs 


Rome,    21   janvier    1Ô58 


-.' 


— 


M.  Jacques  Brunet. 
directeur  du  numéro-souvenir 
de   l.a  Rotonde, 
181.  rue  Waller.  Ottawa. 
Cher  Jacques,    , 

Vous  voudriez  quelques  souve- 
nirs dé  "mon  année"  à  La  Roton- 
de (194546)  Ils  me  reviennent 
en  foule!  Et  d'abord,  ce-  sont 
"les  autres*',  les  excellents  colla- 
borateurs qui  "écrivaient"  la  Ro- 
tonde: je  n'avais  qu'à  les  orga- 
niser.    , 


Je  jjense  à  Massue  Belleau. 
pTTffoVophe  et  auteur  d'une  inté- 
ressante r.série  'd'études  sur  le 
jazz,  qui  -îirvite  à  a  réfexion  et 
à  mettre  à  ^a  vraie  place  dans 
l'art  et  l'humanisme  'contompo- 
rain  cette  forme  de  musique.  Il 
y    avait    Paul    Crépeau,    brillant 

NOUS   VOULIONS    UN   JOURNAL    INFLUENT 


secrétaire  et  représentant  de  La 
Rotonde  auprès  de  la  Presse,  uni- 
versitaire canadienne.  Je  pense 
à  Maurice  Beaulieu,  imbu  de  lit 
térature  et  plein  de  légitimes  exi- 
gences pour  la  tenue  de  La  Ro- 
tonde. 

Il  y  avait  Jean  Beaur égard, 
notre  critique  littéraire  dont  on 
appréciait  les  jugements.  Et 
Louis  Rocque,  le  fougueux  ré 
dacleur  sportif,  doué  d'un  sens 
bien  vif  de  la  vie  et  des  besoins 
des  gars.  Il  collabora  au  succès 
de  nos  équipes  sportives.  Je  sa- 
lue aussi  Roger  Thibcault,  espiè- 
gle, fidèle  et  talentueux  carica- 
turiste, dont  vous  apprécierez  les 
dessins.  -Et  il  y»  avait  tous  les 
autres;  tous  ces  confrères,  et  les 
étudiantes  des  collèges  affiliés, 
qui  nous  envoyaient  de  bons  tra 
vaux. 


sances  qu'il  acquiert,  au  service 
de  la  société  étudiante,  et  de 
créer  le  goût  et  lamour  de  la 
Vérité!  Quant  aux"  moyens  dé 
veiller  l'amour  de  la  vérité,  à 
l'équipe  d'essayer,  de  consulter... 

t>'  journal  peut  devenir  le 
moyen  de  "vivre"  la  "vie  d'étu- 
diant", ou,  pour  éviter  ce  terme 
qui  semble  couper  le  jeune  hom- 
me de  la  vie  du  reste  de  la  na- 
tion: le  "stage  des  études"!  Ap- 
prendre à  exprimer  sa  pensée, 
se  consacrer  à  la  réflexion  de  la 
vérité  '  et  des  grands  problèmes 
humain!  Vouloir  aller  au  fond 
des  choses,  donner  à  ses  frères 
un  peu  de  lumière,  (qu'il  faut 
avoir  le  courage  d'acquérir 
d'abord),  s'encourager  au  travail 
patient  et  continu,  —  ardu,  — 
à  l'âge  des  grands  efforts,  se 
soumetre  humblement  à  la  dis- 
cipline de  la  pensée  ...  !  En  un 
mot,  faire  déjà  passer  dans  la 
vie,  ce  que  l'on  apprend  en  clas- 
se! Avions-nous  atteint  ces  buts? 


Quand  on  m'a  demandé  d'écrire 
un  texte  à  l'occasion  du  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  La  Ro- 
tonde, j'ai  accepté  l'invitaion  sans 
hésiter  mais  sans  savoir  alors  ce 
que  je  pourrais  écrire.  J'ai 
d'abord  pensé  à  formuler  quel- 
ques réflexions  générales  sur  la 
presse  étudiante,  sur-ee  qu'elle 
peut  apporter  à  ceux  qui  la  font 
comme  à  ceux  qui  la  lisent;  et 
j'ai  voulu  me  rafraîchir  la  mé- 
moire en  consultant  de  vieux  nu- 
méros de  La  Rotonde.  J'ai  alors 
découvert  avec  horreur  qu'il  y 
avait  plus  de  vingt  ans  que  j'avais 
publié  mon  premier  article  dans 
La  Rotonde,  un  article  sur  Fran- 
çois Mauriac,  dans  le  numéro  oc- 
tobre-novembre de  1937.  J'ai  su- 
bitement compris  que  je  suis  sans 
doute  devenu,  aux  yeux  des  étu- 
diants d'aujourd'hui,  une,  vieille 
barbe,  en  tout  cas  un  des  plus 
anciens  directeurs  de  La  Roton- 
de; et  cela  m'a  décidé  à  fuir  les 
considérations  générales  et  à  évo- 


vus  commençâmes  sagement. 
rfhrh)  avec  de  grandes  ambitions 
faire  de  La  Rotonde: 

Lin  journal  DÉS  étudiants, 
c'est  à  .lire  y  attirer  des  colla 
huiateurs    dev  tous    les-  milieux. 

■même  si  la  qualité  littéraire  de 
v.ait  en  souffrir.  llne  feuille  de 

'quelques  inlelU  duels  aurait  plus 
de  style,  mais  serait  moins  "la 
chose"  des  étudiants. 

II  In  journal  INFLIENT. 
qui  aiderait  les  étudiants  à  réa- 
î  vr  pleinement  le  T>ut  de  leur 
existence  d'étudiants,  devenir 
i&§  hommes  instruits  et  formés, 
preTS  à  remplir  avec  courage  les 
ils  que  la  société  leur  confie 
ra,  et  à  agir  en  chrétiens  rçs- 
ponsaMes.   Rien   que  ça,  et   tout 

««■  .4 

Vous  me  direz  que  ce   n'était 
très  original:  je  vous  répon- 
drai que  pour  chaque  général  ion. 
< •'est     bien    nécessaire    -d'y  ••  pen- 
st-r...  - 

Les    moyens    que    nous    avons 
p  la*   Voici. 

D  aboi 1.  jûn  beau  numéro  spé- 
SUT  Ncwman,  .l'universitaire 
converti. 'dont  on  célébrait  alors 
entenaire.  Un  autre,  à  Noël, 
chrétien  et  littéraire.  Puis,  le 
graod  coup:  changer  "d'habit", 
prendre  une  forme  plus  jeune, 
moins  solennelle,  comme  nous 
(Usions,  (mais  tout  cela  est  bien 
relatif  .  . .  )  .Le  changement  de 
forttie  du  titre  n'alla  pas  sans 
remous.  Heureusement  .qu'il  y 
avait  les  conseillers...  Le*  chan- 
gement de  format  et  la  parution 
bimensuelle  à  quatre  pages,  une 
nouvelle  forme  du  titre,  et  nous 
pûmes  pousser  le  dialogue  avec 
.1*^- étudiants,    de    mars    à    juin, 


tous  les  quinze  jogrs,  avec  en- 
train. Je  me  rappelle  aussi  le 
numéro  sur  l'oeuvre  de  Roger 
Brién.  qui  allait  bientôt  fonder; 
la  revue  MARIE,  de  renommée 
internationale. 

En  fin  d'année,  tous  ensemble 
nous  offrions  a  ne*  successeur- 
nos  VjMMll  de  progrès  et  de  suc- 
éttl  Puis,  jusqu'à  mon  *cU)itre, 
filtrèrent  le.v  Rotondes  des  an- 
nées qui  suivirent.  Je  ne  pus 
que  trouver  grand  intérêt  à  cet 

i  te  recherene  ardente  d-'-unr  for- 
mule de  vie  commune,  aux  hau- 
tes aspirations  qui  s'y  maniie»- 
taient.    On    versa    peut-être    mo 

.  mentnnément  dans  le  moralisme 
et  là  critique  du  milieu  .  '  mais 
un  bon  examen  de  conscience 
peut  toujours  fairo  du  bien,  rué 
me  si  on  en  sçjrt  un  peu  secoué, 
et  vaut  mieux  que  J'indifférenee. 

Pin-  il  semble  que  l'effort 
d'intégration  porta  fruit  et  que 
de  façon  plus  générale,  l'activité 
intellectuelle  des  étudiants  se  re- 
fléta dans  La  Rotonde.  (  Mais  là. 
je  juge  de  l'extérieur:  vous  n'en 
-  voudrez  pas  à  un  ex  directeur 
de   penser  ainsi  à   "sa".  Rotonde 

/ 

A  l'âge  des  grands  efforts.  * 
un   moyen  de  "vivre". 

Un  journal  étudiant  devrait,  et 
nous  nous  le  disions,  refléter 
"un  peu"  l'occupation  principale 
des  étudiants:  l'étude,  leurs  lec- 
tures, leurs,,  réflexions,  leurs  tra- 
1  vaux,  et  non  seulement,  comme 
à  l'américaine,  les  activités  so- 
ciales, (qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger pour  autant...  ).  Il  est  aus- 
si, l'occasion  toute  trouvée  pour 
l'étudiant  de'h\ettre  les  connais- 


quer  plutôt-le  souvenir  de  l'équi- 
Je  dirais  que  nous  nous  «ions  ~pe  qui  travaillait  alors  avec  moi. 
mis  en  route,,  et  que  nos  succès-  Ma  femme  collaborait  à  La  Ro- 

seurs    ont    continué    l'effort,    et      tonde,  mais  je  ne  la  connaissais 


. . .  non  sans  raison! 

Je  souhaite  longue  vie  à  La 
Rotonde.  Elle  en  a  vu  de  toutes 
les  couleurs,  mais  ne  la  plaignez 
pas:  elle  est  là  pour  cela.  C'est 
sa  vie!   Et  elle  est  belle! 


pas  encore  à  l'époque.  Elle  signa 
Françoise  de  Charmenil  quelques 
articles  qu'elle  m'envoyait  par 
l'entremise  de  cepauvre  Georges 
CoUsineau  que  lamort  a  emporté 
si  vite  et  si  tôt.  Grâce  à  Ôiêu,  les 
autres  membres  de  l'équipe  sont 
encore    vivants   é*t.    chacun    dans 


lU  Retond»;^  février.   1 946 1 

Paul  Crépeau  à  la  'conférence  de  la  PUC    Ce  .linoléum  rem 

place  une  photo  de  la  conférence,  non  encore  arrivée.  On  le-,.  m;'mk'n^lttt- 

doit   à   Madeleine   Masson,   d'après   un   dessin   de   Micheline 

Masson.  sur  les  indications  de  Michel  Masson  qui  sortit  ainsi 

son  frère  Pierre  de  l'impasse  où  il  se  trouvait 


son  domaine,  ils  font  honneur  i 
leur  Aima  Mater  et  jouent  dam 
la  société  un  rôle  utile.  Ce  qu 
prouve,  en  tout  cas,  que  cela  ne 
nuit  pas  que  de  participer  à  h 
rédaction  d'un  journal  d'étu- 
diants. 

Louis  Terrien  est  devenu  prê- 
tre et  oblat  de  Marie  Immaculée 
deux  de  mes  collaborateurs  sont 
médecins,  Lionel  Lemieux  et 
Paul  de  Bellefeuille;  deux  au 
très,  psychologues,  s'occupent  d'r> 
rientation,  professionnelle,  Mar 
cel  Crépeau  et  Maurice  Chagnon 
trois  sont  avocats,  Lucien  u 
moureux,  Luc  Couture  et  Maurice 
Lacourière;  deux  sont  dans  le 
service  diplomatique,  Yvon 
Beaulne  et  Claude  Châtillon;  un 
est  comédien,  Guy  Beaulne,  «i 
un  s'est  acquis  une  réputation 
comme  peintre,  Roger  Larivièrê; 
Raymond'  Bériault  est  "'Secrétaire' 
de  l'Administration  de  la  voie 
maritime  du  St-Laurent.  et  il 
•  vient  de  publier  un  fort  beau  li 
vre  les  Khmers  (qu'il  a  pu  étu 
dier  sur  place);  Paul  Cimon  oc- 
cupe  un  poste  dans  l'administra- 
tion, après  avoir  été  chroniqueur 
politique,  et  Raymond  Robichaud, 
traducteur  aux  Débats  de  U 
chambre,  est  avec  le  docteur  de 
Bellefeuille.  un  des"  érudits  qui 
brillent  à  Match  Intercité.  Au- 
cun de  nous  n'est  encore  cardinal 
ministre,  juge  de  la  Cour  Suprê- 
me ou  champion.de  hockey,  mais 
nous  n'avons  tout  de  même  pas 
trop  mal  réussi. 

SI  C'ETAIT  A  RECOMMENCER 

Ce  qui  me  frappe  en  ^unis- 
sant -me  fois  de  plus  ces  noms 
\.in.:t  ans  plus  tard,  c'est  que  la 
plupart  d'entre  nous  avons  occu- 
pe ou  occupons  encore  es 'postes, 
dans  renseignement  ofr~a  il  leurs. 
qui  impliquent  la  rédaction  de» 
cours,  de  causeries,  de  rapports. 
de  mémoires,  (et  même  des  ser 
mons!)  et  je  suis  enclin  à  croire 
que     notre    expérience    dans  le 

i^inalisme  étudiant  —  si  limité 
et  si  éphémère  qu'elle  ait  été  — 

contribué  à  nous  y  préparer, 
il u  moins  dans  une  certaine  me- 
sure. Ce  que  nous  avons  à  rédi 
aujourd'hui  ne  ressemble 
sans  doute  pas  à  ce  que  nous 
iv  ions  alors  —  Dieu  merci!  - 
mais  je  suis  convaincu  que"- -d'a- 
voir eu,  pendant  un  an  ou  deux, 
à  rédiger  des  articles  pour  La 
Rotonde  a  contribué  à  forger 
l'outil    dont    nous    nous    servons 


Au  plaisir  de  vous  vpir!  Si 
vous  venez  à  Rome,  faites-moi  le 
plaisir  d'une  visite  à  PArrgcli- 
cum.  Je  vous  montrerai  quelque 
beau  coin  de  Rome,  et  nous  cau- 
serons de  Rome,  de  La  Rotonde, 
et  de  l'université  dont  '  nous- 
avons   raison  d'être  fiers! 

Au  revoir,  en  s.  Dominique, 

Père   R. -Pierre   Masson,   o.p., 
1     Salît*    del    Grillo.    1, 
.  Roma,   Italia. 


S 
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"Qui     fart     l'opinion?     La 
presse.    Qui    lait    la    presse? 

I  L'0,v" 

Charles  Maurras 


Quand  Yvon  Beaulne  rédige 
une  dépêche  diplomatique  de 
Buenos  Aires  ou  quand  le  Père 
Terrien  prépare  un  sermon; 
quand  Luc  Couture  rédige  un 
S  utiim  ou  quand  Maurice  Cha- 
înon prépare  un  cours,  ils  bé- 
néficient  sans  doute  des  exercices 
que 'furent  pour  eux.  et  pour  les 
autres,  ces  articles  qu'on  ne  peut 
lire  sans  sourire  aujourd'hui, 
mais  que  nous  prenions  au  sé- 
rieux alors.  Je  suis  certain,  en 
!ou.t  cas,  que  si  nous  pouvions 
réunir  cette  équipe  de  1939  au- 
jourd'hui, chacun  d'entre  nous 
serait"  d'accord  avec  moi  pour 
dire  qu'il  garde  le  meilleur  sou- 
venir de  cette  époque  et  que,  si 
eétait  à  recommencer,  'il  •recoin- 
mencerait    avec  plaisir.    ; 

Guy    Sylvestre 
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Autant  la  masse  étudiante  se  complaît 
dans  une  candeur  insignifiante,  autant  l'agres- 
sive minorité  de  griffonneurs  étudiants  ne  se 
cache  pas  pour  crier  dans  le  langage  qui  s'im- 
pose son"  mécontentement  face  à  un  ordre 
social   foncièrement  vicié. 

Il  faut  le  reconnaître.  Le  journal  étudiant, 
loin  de  s'adonner  de  mauvaise  foi  à  l'art  de 
la  balançoire  dans  des  caricatures  d'éditoriaux, 
prend  courageusement  position.  Il  a  bien  soin 
d'éviter  les  demi-mesures,  inique  échappatoire 
de  toute  une  sinistre  confrérie  de  tartuffes  de 
la  plume  On  ne  mâche  pas  ses  mots.  L'eu- 
phémisme est  jugé  de  mauvais  goyt.  On  nom- 
me injustice,  ce  qui  est  injuste,  vol  ce  qui  est 
vol,  et  crapules  ceux  qui  le  sont,  sans  distinc- 
tion de  classe  ou  de  position. 

Au  Canada  français. 

Ce  phénomène  apparaît  surtout  ou  Canada 
français,  où  les  éditorialistes  étudiants  sont 
parmi  les  seuls  à  dénoncer  systématiquement 
et  sans  intérêts  politiques  l'ordre  social  vicié 
qui  existe  plus  particulièrement  chez  eux. 
Pratiquement  seuls,  ils  combattent  la  corrup 
tion,  l'injustice  ainsi  que  l'obscurantisme  éri- 
gés en  système.  Ils  sont  parmi  les  seuls  à  ne 
point  se  faire,  par  leur  silence  coupable,  les 
complices  de  tout  un  empire  érigé  sur  le  ban- 
ditisme et  longtemps  maintenu  par  une  cer- 
taine complaisance  de  l'autorité   religieuse. 


L.C. 


Depuis  toujours,  le  temps  de  la  jeunesse  correspon- 
dait à  la  phase  la  plus  active  et  la  plus  dynamique  de 
la  vie  humaine  :  une  période  de  bouleversement  pendant 
laquelle  les  étudiants  s'affirmaient  par  un  esprit  d'origi- 
nalité et  d'initiative. 

Mais  cette  heureuse  époque  semble  aujourd'hui  révolue 
chez  nous.  Loin  de  vouloir  quitter  les  ornières  du  confor- 
misme, la  gent  étudiante  se  laisse  enliser  de  plus  en  plus 
dans  une  torpeur  effarante. 

Il  est  cependant  encore  possible  de  voir  quelques  bon- 
nets phrygiens  s'agiter  ça  et  là  au-dessus  de  l'étendue 
démesurée  de  l'ineptie  étudiante.  

Ces  types  peu  commodes  que  l'on  étiquette  dédai- 
gneusement de  "révolutionnaires"  ou  de  "bolchévistes"  se 
sont  presque  tous,  à  l'instar  de  leurs  prédécesseurs  d'il  y 
a  «vingt  ans,  donné  rendez-vous  dans  le  bloc  éditorial  de 
nos  journaux  universitaires. 

Résultat  :  Iq  majorité  de  ces  jeunes  publications,  grâce 
à  une  caractéristique  vigueur  d'expression,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  l'avachissement  dégradant  d'une  presse  adulte 
sans  cesse  a  la  remorque  d'un  capitalisme  authentiquement 
égoïste.  ~^- 


' 


"Les  malingres  et 
les  suaves  cherchent 
à    faire 


croire, 


au 


nom  de  l'esprit,  que 
l'agressivité  est  tou- 
jours mauvaise." 

Emmonuel  Mounier 


leur  jeunesse,  étaient  enthousiastes,  sains 
et  honnêtes  et  qui  ont  simplement  démis- 
sionné ...  Ils  n'osent  plus  regarder  les 
problèmes  en  face.  Ils  n'osent  plus  se  re- 
tourner vers  leur  jeunesse,  parce  qu'elle 

tes  accuse." 

•  v 

Honnêteté  de  serre-chaude. 


On  peuf  d'abord  imputer  cette  démission 
à  une  carence  de  convictions  solides.  L'étu- 
diant possède  bien  son  petit  bagage  de  cer- 
titudes qui  peut  à  la  rigueur  servir  en  serre- 
chaude,  mais  qui  a  tôt  fait  de  se  révéler 
inadéquat,  voire  même  dangereux,  dans  le 
,climat  vicié  où  il  sera  abruptement  plongé  ou 
sortir  des  études. 

Autre  facteur  :  le  manque  d'intégrité,  et 
particulièrement  des  autres  qualités  morales 
qui   s'avèrent   indispensables  tout  au   long  de 


DES  REVOLUTIONNAIRES  D'OCCASION 


Qu'on,  feuillette  certains  de  nos  journaux 
universitaires.  L'on  y  rencontrera  bien  vite 
une  agressivité  de  bon  aloi.  On  y  liro  même 
certaines  chroniques  radicales  où  perce  une 
fière  pointe  d'anticléricalisme  qui  ne  manque 
pos  de  faire  choc  ou  sein  de  l'antique  théocra- 
tie québécoise.  Ce,  au  grand  scandale  de 
toute  une  chapelle  de  vils  papelards.  Que 
roulez  vous,  cet  âge  aime  le  scandale  qui  sert 
le   vérité. 

La  majorité  d'entre  eux  constatent  qu'aux 
élections,  ce  sont  les  politiciens  les  plus  véreux 
qui  triomphent,  qu'ils  appartiennent  à  un 
peuple  pauvre  et  ignorant  de  par  la  foute  de 
ses  chefs.  Ils  le  constatent  et  le  dénoncent 
avec  vigueur. 

Les  silences  de  demain. 


-    - 


Demain  aussi  ils  le  constateront.  Mais 
aux  violentes  dénonciations  d'aujourd'hui  suc- 
,  cédera   un  silence,  conspirateur. 

C'est  un  fait.  Epluchez  les  vieilles  feuilles 
universitaires  d'il  y  a  dix  ou  vingt  ans;  vous 
y  trouverez  les  mêmes  attitudes,  les  mêmes 
condamnations,  souvent  même-dans  des  ter  mes 
plus  durs  que  ceux  d'aujourd'hui. 

Et  pourtant,  ces  "révoltés"  sont  arrivés  au 
milieu  d'un  état  de  choses  qu'ils  connaissent 
pour  l'avoir  énèrgiquement  dénoncé. 

Malgré  cela,  ils  n'ont  pas  torde  à  endosser 
des  attitudes  qu'ils  avaient  auparavant  fusti- 
gées Ils  n'ont  plus  le  scandale  facile.  Ils 
viennent  grossir  la  meute  déjà  impressionnante 
des  profiteurs  et  des  corrupteurs.  Rapidement 
embourgeoisés,  ils  n'ont  de  cesse  de  "brûler 
ce  qu'ils  avaient,  adoré  et  vj  adorer  ce  qu  ils 
avaient  brûlé." 

Leur  jeunesse  les  accuse. 

Pourquoi  cette  volte-face  ?  Le  système 
lamentable  d'hier  se  serait-il  miraculeusement 
transformé  en  un  ordre  nouveau  ?    Non.    Uû_  _,_ 

changement  radical,  a  affecté-  les    individus, 
non  le  système. 

Comment  expliquer  cette, attitude  ?  Com- 
ment concilier  cette  volonté  ferme  de  tout  ré- 
fprmer,  même  dépourvue  des  instruments  né- 
cessaires/pour  y  parvenir,  avec  cette  conduite, 
une  fois  [arrivé  au  gouvernail  de  la 'barque  ^n 
Péril,  qui  ne  fait  qu'accentuer  sa  course  vers 
'es  récifs. 

C'est  cet  inconcevable  Revirement  qui  fai-* 
sait  déclarer  au  chanoine  Groulx,  l'an  dernier  :     y' 

"L'un  des  spectacles  les  plus  déprimants 

de  ma  vieillesse  est  de  voir  ceux  qui,  dans 


LA  VIE  QUI  BAT 

Sons  cette  rubrique,  la  di- 
rection veut  donner  libre 
cours  à  ses  observations  sur 
certaines  difficultés  de  la  vie 
universitaire  à  Ottawa,  dans 
les  conditions  présentes. 

,  Certains  sujets  sont  tabous, 
d'autres  périlleux.  Mais  une 
réflexion  honnête  sur  les 
problèmes  étudiants  ne  va 
pas  sans  nn  affrontement 
courageux  et  une  franchise 
sans  détours. 

La  chronique  permettra 
donc  une  sorte  de  panorama 
de  la  vie  étudiante,  non  pas 
dans  ses  réalisations  mais 
dans  ses  malaises  présents. 
Elle  assurera  donc  a  ce  nu- 
méro spécial  une  valeur  d'ac- 
tualité en  plus  d'une  valeur 
historique  et  théorique. 


la  vie,  face  aux  appels  des  sirènes  de  la  cor- 
ruption. Né  vivons-nous  pas,  comme  le  disait 
Montesquieu,  sous  la  forme  de  gouvernement 
qui  exige  le  plus  de  vertus  de  la  part  du  ci- 
toyen ? 

Il  est  facile  de  tonner  contre  les  abus  d'un 
régime  quand  on  en  vit  à  l'abri.  Puériles  ob- 
jurgations ressemblant  à  ces  vieilles  grues 
repoussantes  qui  se  font  un  point  d'orgueil 
de  leur  virginité  à  bon  marché  ! 

La  possession  d'une  solide  intégrité  morale 
serait  un  gage  précieux  dans  le  maintien  des 
idéals  d'honnêteté  qui  fleurissent  à  vingt  ans 
"Rien",  disait  Abraham  Lincoln,  "n'est  politi- 
quement bon  qui  est  moralement  mauvais." 

La  vente  au  plus  offrant. 

On  peut  aussi  attribuer  le  lâchage  massif 
des  élites  ou  manque  d'une  réelle  compétence. 
Plusieurs  beaux  parleurs  doivent  adapter  leurs 
convictions  en  abordant  le  monde  afin  de  pou- 
voir assurer  leur  subsistance  ou  se  permettre 
un  train  de  vie  largement  au-dessus  de  leurs 
moyens. 

(suite  à  la  page  9)' 
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Les  vrâs  révolutionnaires  ...  ça  s'râ  p't'êtr'  ben  eux  autres? 
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SUITE 


A    LA    RECHERCHE 
DU   TEMPS   PERDU 

Vingt-cinq  ont  de  vivotoge 
pour  La  Rotonde  représen- 
tent un  grot  xéro.  Si  l'on 
veut  nous  tenir  rigueur  d'une 
relie  équation  que  l'on  jette 
un  coup  d'oeil  sur  d'anciens 
numéros.  L'on  peut  même 
dire  que  pendant  très  long- 
temps, on  n'a  même  pas  com- 
pris le  rôle  d'un  journal  étu- 
diant: entre  autres,  il  y  eu  la 
période  "bulletin  paroissial" 
où  l'on  retrouve  les  man- 
chettes "Hommage  à  la 
sainte  Vierge",  "Honneur  ou 
Christ-Roi"  (influence  de 
l'OJC  ?  .  .  .);  et  la  période 
"revue  culturelle"  où  l'on 
multipliait  les  pages  denses 
aux  entête  "Art",  "Pensée". 
On  était  "bondieusard"  et 
intellectuel  sur  commande, 
mais  tout  était  dans  l'ordre 
parce  que  l'on  avait  les  suf- 
frages et  la  confiance  des 
bons  pères,  à  qui  l'on  ne 
causait    pas   d'embêtements. 

Inutile  de  dire  que  certains 
antiquaires  croient  ferme- 
ment que  l'on  devrait  revivre 
cette  belle  époque. 

LE  MUR. 
•  -  Comme  disait  l'autre, 
c'est  du  choc  des  idées  que 
noit  lo  lumière.  L'université 
existe  en  fonction  des  étu- 
diants et  ils  doivent  avoir 
une  voix  au  chapitre.  Leur 
journal  est  tout  désigné  pour 
assurer  le  dialogue. 

Nul  autre  que  le  père  Ca- 
vanaugh,  ancien  recteur  de 
la  célèbre  université  Notre- 
Dame,  s'éle^pnt  contre  le 
dogmatisme  des  universités 
catholiques,  déclarait  en  dé- 
cembre dernier  "que  les  étu- 
diants n'étaient  pas  suffisam- 
ment encouragés  à  faire  de 
la  critique".  A  Ottawa,  un 
bon  élève  ne  peut  se  permet- 
tre de  critique  ouverte,  effet 
du  dogmatisme  dont  nous 
souffrons  de  façon  chronique 
et  aiguë-.  A  témoin,  nos  fa- 
cultés ecclésiastiques  crient  à 
qui  veut  l'entendre  qu'elles 
sont  le  château-fort  du  tho- 
misme le  plus  intransigeant. 
Il  ne  faut,  pas  gratter  bien 
fort:  les  initiés  savent  bien 
qu'un  bon  oblat  lui-même,  s'il 
a  des  lumières  personnelles 
sur  un  sujet,  est  vite  cloué 
au  pilori.  Une  visite  à  la  bi- 
bliothèque est  aussi  assex  ré- 
vélatrice. 

Avec  son  "tout  est  pour  le 
mieux  dons  le  meilleur  des 
mondes"  Pangloss  avait  tort, 
et  ceux  qui  prétendent  que 
nous  n'avons  pas  de  problè- 
mes n'ont  pas  plus  raison. 
Nous    avons    des    revendica- 


MANIFESTE 
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tions,  des  doutes,  et  des  opi- 
nions, et  nous  avons  le  droit 
de  les  formuler.  Quelquefois, 
c'est  un  devoir. 

A  Ottawa,  le  paternalisme 
n'est  pas  mort. 

LA  CONDITION 
HUMAINE. 

.Critiquer  ne  veut  pas  dire 
vouloir  détruire.  Est-ce  que 
nos  mamans  ne  sont  pas  les 
plus  intransigeantes  à  notre 
égard?  Si  à  vingt  ans  l'on 
vit  dons  un  conformisme 
béot,  à  quorante  ans,  l'on  ne 
sera  qu'automate  ankylosé, 
vivant  de  sa  vieille  graisse. 
(Vivent  les  chameaux!)  Te- 
naillé par  les  nécessités  ma- 
térielles, on  sera  "suiveux" 
assex  tôt. 

A  vingt  ans  l'on  met  tout 
en  question,  et  l'on  a  un  té- 
moignage à  porter.  Ne  fe- 
rions -  nous  qu'aiguillonner 
nos  aînés,  nous  aurions  joué 
un  rôle.  C'est  dans  cet  es- 
prit que  le  docteur  Bissell, 
en  juin  dernier,  déclarait 
que  "l'esprit  de  saine  révolte, 
qui  part  d'un  sens  profond 
des  convictions,  est  en  voie 
de  se  perdre  chex  la  jeunesse 
moderne".  En  tout  cas,  pour 
ce  qui  est  de  nous,  le  docteur 
Bissell  peut  rester  bien  tran- 
quille car  nous  n'avons-  ja- 
mais eu  cet  esprit. 

En  effet,  il  faut  expliquer 
la  carence  dé  Lo  Rotonde, 
non  seulement  par  le  pater- 
nalisme des  autorités  mois 
aussi  par  notre  milieu  étu- 
diant. Il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
très  fier  de  l'intérêt  plutôt 
superficiel  que  nos  étudiants 
manifestent  à  leur  cité.  D'ail- 
leurs, sur  un  autre  plan,  peu 
d'entre  eux  ont  ce  qu'on  ap- 
pelle communément  une  vie 
pleine.  Il  est  vrai  que,  com- 
me milieu  intellectuel,  la  vil- 
le d'Ottawa  est  un  désert. 
Raison  de  plus  pour  laquelle 
il  doit  exister  à  notre  univer- 
sité un  climat  vivifiant. 

LES  VOIX  DU  SILENCE. 

Depuis  quelques  années, 
l'on  a  engagé  certains  pro- 
fesseurs qui  n'acceptent  pas 
d'emblée  la  théorie  du  "Mont 
Sinaï;  mais  si  certains  réus- 
sissent à  avoir  le  dernier  mot, 
il  s'écoulera  beaucoup  d'an- 
nées, sinon  des  siècles,  avant 
que  l'on  ait  un  groupe  d'hom- 
mes intellectuellement  mûrs, 
ayant  le  courage  de  leurs 
opinions,  comme  à  lo  faculté 
des  Sciences  sociales  de  La- 
val, et  même  comme  à  la 
faculté  d'Histoire  de  l'univer- 
sité de  Montréal,  et  les  Hau- 
tes Etudes,  malgré  la  fausseté 
presque  perpétuelle  des  thè- 
ses  qui   y   sont  exposées.   Vu 
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cette  absence  de  climat,  il 
importe  encore  plus  que 
cher  nous,  le  journal  des  étu- 
diants brosse  des  idées.  Nous 
sommes  bien  loin  de  cet  état 
de  choses,  cor  à  Ottawa  le 
paternalisme  n'est  pas  mort. 

Il  semble  nécessaire  de 
souligner  que  l'on  ne  juge 
pas  une  université  seulement 
par  ses  édifices,  par  ses  pro- 
fesseurs éminents  et  ses  stan- 
dards académiques,  mais 
aussi  par  ses  étudiants.  Et  de 
cette  notion  découle  toute 
l'importance  des  manifesta- 
tions étudiantes  à  l'échelle 
locale  ou  nationale.  Cela,  les 
autorités  et  les  étudiants  eux- 
mêmes  ne  l'ont  jamais,  appré- 
cié. 

A  ce  sujet,  soulignons  en- 
tre autres  la  façon  condes- 
cendante avec  laquelle  les 
autorités  traitent  ovec  la 
FNEUC  et  notre  Fédération, 
ainsi  que  la  façon  dont  les 
étudiants  entrevoient  les  dé- 
légations comme  un  voyage, 
une  récompense,  une  faveur 
à  un  ami.  Outre  les  représen- 
tations à  l'extérieur,  le  jour- 
nal est  également  une  ma- 
nifestation par  laquelle  on 
peut  juger  le  milieu  uni- 
versitaire. L'a  t- on  jamais 
compris  chez-nous? 

LES   FLEURS   DU    MAL. 

Une  seule  fois,  en  1954, 
nous  avons  gagné  le  trophée 
"Le  Droit",  accordé  au  meik 
leur  journal  universitaire  de 
langue  française.  L'on  doit 
dire  que  toutes  les  énergies 
avaient  été  dirigées  -vers  ce 
but,  avec  force  clichés,  pa- 
pier, spécial  et  tout  le  tralala. 
Aussi  les  numéros  du  deuxiè- 
me semestre,  une  fois  le  tro- 
phée occordé,  étaient  assez 
maigres.  ï  m 

Que  nos  prédécesseurs  au 
journal  nous  comprennent 
bien  cependant.  Nous  ne  le- 
vons pas  lé  nez  sur  leujs  ef- 
forts. Tout  au  contraire,  nous 
apercevons  que  certains  se 
sont  taillés  de  belles  carriè- 
res, et  qu'il  fout  donc  croire 
que  l'on  peut  transcender 
l'ambiance  qui  règne  à  Ot- 
tawa. Nous-mêmes,  à  deux 
numéros  de  rétrospective,  et 
même  un,  nous  sommes  bien 
conscients  de  nos  défaillan- 
ces, de  nôtre  manque  d'ini- 
tiative et  de  courage;  de  no- 
tre manque  d'originalité  aus- 
si, souvent. 

PAROLES    D'UN 
CROYANT. 

L'université  d'Ottawa  ne 
doit  pas  se  dérober.  Univer- 
sité catholique,  bilingue,  sise 
dans  la  capitale  du  pays,  il 
est  puéril  de  rappeler  qu'elle 
a  une  grande  mission.  L'ima- 
gination laisse  facilement  en- 
trevoir toutes   les  possibilités 


LA  VIE  QUI  BAT 

11  ne  faut  pas  être  très  % 
perspicace  pour  déduire  que 
les  autorités*  de  l'université 
n'ont  jamais  pris  la  fédéra-  I 
lion  i\vs  étudiants  au  sérieux.  I 
C'est  un  fait:  les  signes  ne  1 
manquent  pas. 

Mais  l'on  peut  se  demander  < 
si— elles  n'ont  pas  raison.  I 
Quand  nous  sommes-nous  I 
donnés  comme  dirigeants  des  I 
hommes  intelligents,  <  on  §* 
scients  de  leurs  responsabili- 1 
tés;  avec  une  personnalité  I 
forte,  de  l'envergure  et  des  É 
horizons?  Rarement,  pour  ne  É 
pas  dire  jamais.  Il  y  a  tou- 
jours eu  quelques  individus 
qui  étaient  plus  que  "passa- 
bles" mais,  en  général,  le  | 
conseil  commêtél  n'était  que  I 
synonyme  de  bande  de  grands  M 
bébés. 

C'est  un  cercle  vicieux:  || 
pour  avoir  un  gouvernement  % 
responsable,  H  faut  des  gou-  p 
vernants  responsables! 


Le  breuvage 


LES  FEUILLES  DE  CHOUX 


N.L. 


NAISSENT-ELLES 


Y  a-t-il  une  université  au  Canada,  y  a-t-il  un  collège  du  niveau 
secondaire  qui  n'ait  aujourd'hui  son  journal  publié  par  des  étudiants? 
Un  certain  nombre  d'années  après  sa  fondation,  un  collège,  com- 
mence à  publier  sa  feuille.  Doit-on  voir  comme  explication  de  ce 
fait  le  seul  désir  de  quelques  individus  en  mal  d'activité,  ou  n'y 
a-t-il  pas  des  motifs  plus  profonds,  activés  par  les  tendances  de 
l'époque  ?     Nous  croyons  que  oui. 

DANS  LES  CHOUX 


& 


Communication  d'abord 
Information  ensuite. 


r.H»*f -Toute  société,  en  effet    at-      nmnicatiw|...e9t.   antérieur,    dans 


-mois  l'on  doit  surtout  regret- 
.  ter  que  les-  présentes  réalisa- 
tions sont  si  peu  mises  -  en 
valeur,  tes  autorités  sem- 
blent «l'avoir  jamais  claire- 
ment compris  le  rôle  de  la  pu- 
blicité qu  vingtième  siècle. 
Que  l'on  s'info|me  auprès  de 
journalistes  de   la   capitale? 

Ces  réalisations  font  de 
notre  université  plus  qu'un 
collège  classique  mais  tout 
étudiant  qui  a  eu  des  déboi- 
res avec  l'administration,  (la 
question  des  absences  vient 
à  l'esprit,)  sait  bien  que  le 
^collège  de  Bytown  existe  tou- 
jours. A  Ottawa,*  le  paterna- 
lisme n'est  pas  mort. 


'■:■',:- 


Et  que  dire  du  rayonne- 
ment de  l'université.  Il  n'arri- 
ve pas  très  souvent  qu'un  re- 
présentant officiel  de  l'uni- 
versité prononce  un  discours 
étayé,  lance  des  idées,  frap- 
pe l'imagination.  On  s'en 
tient  le  plus  souvent  aux  bo- 
niments de  circonstances. 
Quand  a-t-on  vu  un  des  nô- 
tres publier  aux  Presses  uni- 
versitaires un  livre  qui  fait 
choc?  Eh  quoi!  nous  sommes 
une  université  à  charte  pon- 
tificale, répétons-le,  et  même 
l'action  catholique  traine  la 
parte:  dans  nos  murs,  Pax 
Romona  n'existe  que  comme 
agence  de  voyages  .  .  . 

LES    RAISINS    DE 

LA   COLÈRE. 

Certains  affubleront  certes 
ces  quelques  lignes  de  l'ex- 
pression "article-crachat". 
En  effet,  certains  viols  sont 
notés,  mais  le  vitriol  n'existe 
point.  Des  articles  de  ce  gen- 
re on  en  retrouve  deux  ou 
trois  dans  chaque  numéro  dû' 
"Quartier  Latin"  et  du  "Ca- 
rabin". Cependant,  selon  cer- 
tains théoriciens,  cela  n'a  pas 
sa  place  ici,  car  à  Ottawa, 
on  est  sérieux!  Les  étudiants 
de  Montréal  sont  de  grossiers 


Rafraîchit 
sans  alourdir 


polissons  et  ceux  de  Laval  o% 
communistes. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  dé- 
nigrer son  université  (argu- 
ment classique).  Et  on  déses- 
poir de  couse  (!),  saint  The- 
mais  s'apprêtant  a  toutes  les 
sauces,  on  nous  énoncera  le 
dilemme  le  plus  thomiste  qui 
soit:  "Si  ça  fait  pas  votre  of- 
faire,  allez-vous-en  ailleurs." 

Eh  bien!  en  autant  que  l'on 
sache,  l'université  reçoit  des 
subventions  défrayées  en  der- 
nier lieu  par  les  contribuables, 
dont  nous  sommes,  ou  ou 
moins  nos  parents.  Il  faut 
comprendre  singulièrement 
mal  la  notion  de  propriété 
pour  rétorquer  ainsi. 

Je  ne  sais  pourquoi,  mais 
surgit  tout-à-coup  à  mon  es- 
prit,' l'image  de  Jésus,  chas- 
sant les  vendeurs  du  temple: 
la  seule  fois  où  le  Christ 
s'est  emporté.  Est-ce  que  le 
concept  du  trafic  de  l'éduca- 
tion tenaille  mon  subcon- 
scient? 

LES   MISÉRABLES. 

Chers  lecteurs,  c'est  en 
toute  humilité  que  nous  vous 
présentons  ce  numéro.  Nous 
avons  à  peine  réussi  un  fac- 
similé  de  ce  que  nous  ambi- 
tionnions. Cependant  il.  fau* 
tenir  compte  de  l'équipe: 
nous  sommes  de  bonne  vo- 
lonté et  bien  fins,  mais  seu- 
lement une  poignée.  A  une 
demi  douzaine,  nous  devons 
faire  et  la  ponte  et  la  cuisine. 
(Les  anciens  collaborateurs 
savent  très  bien  ce  que  nous 
voulons  dire.)  Et  pourtant, 
nous  n'avons  pas  l'esprit  de 
chapelle!  Soulignons  le  tra- 
vail de  moine  fait  P<" 
Jacques  Brune*.  Sans  lui  vous 
ne  liriez  pas  ces  lignes. 

Certains  articles  de  ce  nu- 
méro témoignent  d'une  crise 
de  conscience.  Il  est  très  «'• 
gnificatif,  cependant,  que 
nous  nous  soyions  longtemps 
interrogés  avant  de  formule' 
nos  doléances.  En  effet,  nous 
nous  rendons  bien  comptc 
qu'à  l'université  d'Ottawa,  * 
paternalisme  n'est  pos  mort. 

Jean  David 
Directeur  '57-58 


Du  plus  grand  quotidien  à  la 
plus  modeste  publication  trimes- 
trielle, le  journal  répond  en  gé- 
néral au  même  besoin.  Tous  les 
À  journaux,  et  maintenant  plusieurs 
revues,  sont  nés  d'un  besoin  so- 
ciologique très  complexe  qui  res- 
semble vaguement  à  du  narcissis- 


D'ailleurs  la  '  presse  est  parti- 
culièrement désignée  à  cette  fin, 
puisqu'elle  est  apte  à  transmettre 
l'information,  premier  centre 
d'intérêt  des  individus  à  l'égard 
de  la  collectivité  qu'ils  forment. 

Remarquons  cependant  que  le 
besoin   d'unification    ou   de   com- 


Les  hommes  ont  cet  avan- 
tage sur  leurs  oeuvres:  ils 
naissent  sans  motif.  Mais 
après,  Us  passent  leur  vie  à 
trouver  des  raisons  d'être  à 
leurs  oeuvres. 


■p. 


Eugène  BcHlemori' 


Non.  Les  feuilles  de  choux  ne 

naissent  pas  dans  les  choux. 

(cf.  article,  page  2.) 


LA  VIE  QUI  BAT 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  ] 
succès  des  premiers  gradués,  ! 
l'an  dernier,  et  aux  témoigna- 
ges des  étrangers,  notre  fa- 
culté de  Droit  se  compare  g 
avantageusement  avec  celle 
des  autres  universités.  Tout 
n'est  pas  parfait  certes:  quel- 
ques professeurs  sont  archf 
ennuyants,  et  la  formation 
juridique  demeure  un  vain 
mot.  Mais  avec  les  Azard, 
Bédard,  Flour  et  compagnie, 
l'on  crée  une  tradition.  Et 
cela  promet. 

Au  sujet  des  absences  ce- 
pendant, on  traite  des  hom- 
mes mûrs  de  façon  bien  en- 
fantine. Que  vous  soyiez  ma- 
rié et  père  de  cinq  enfants, 
ou  non,  votre  papa  et  votre 
maman    reçoivent   un    relevé 

Çur  l'assiduité  de  leur  petit 
hou. 
Rien  de  plus  ridicule.  Sur- 
tout si  l'on  songe  que  bon 
nombre  d'étudiants  défraient 
eux-mêmes  le  coût  de  leurs 
études.  Ils  seront  les  pre- 
miers à  protéger  leurs  inté- 
rêts ! 


teint  avec  le  temps  une  certaine 
-  homogénéité  naturelle,  et  devient 
suffisamment  unie  pour  prendre 
conscience  d'elle-même-  Ses  mem- 
bres éprouvent  alors  confusé- 
ment le  besoin  de  se  voir  expri- 
més à  eux-mêmes,  à  l'extérieur 
d'eux-mêmes.  De  sorte  qu'étant 
ainsi  représentés  à  l'extérieur  ils 
puissent  se  voir,  se  regarder 
vivre. 

Spontanément  alors,  des  insti- 
tutions naissent,  des  oeuvres,  ou 
des  symboles,  qui  représentent 
cette  collectivité  tout  en  étant 
pour  elle  une  expression,  et  par 
redondance  un  facteur,  de  son 
unité  tant  matérielle  que  spiri- 
tuelle. Ainsi,  par  exemple,  on 
connaît  cette  vieille  institution 
grecque  qui  s'appelait  l'agora, 
son  prolongement  romain  :  le 
forum;  on  se  souvient  des  grah- 
im  oeuvres  collectives  qui  uni- 
fiaient les  populations  du  moyen 
âge;  et  on  pourrait  tout  aussi 
bien  évoquer  dans  les  mêmes 
perspectives,  des  drapeaux. 

A  l'origine,  c'est  donc  leu/ 
seule  valeur  de  représentation 
collective  et  de  lien  qui  donne 
aux  journaux  étudiants  leur  rai- 
son d'être.  Et  c'est  cela,  semble -t- 
il.  qui,  dans  l'esprit  des  fonda- 
teurs, motivait  l'existence  de  La 
Rotonde,  si  l'on  en  juge  par  cette 
phrase  révélatrice  de  M.  René 
Ménard,  premier  directeur 

"Notre  vie  universitaire  doit 
se  produire   au  dehors  . . ." 
(21  nov.  1932) 


l'ordre  de  l'analyse  au  moins, 
au  besoin  d'information.  Ce  der- 
nier n'est  qu'une  incarnation  ou 
une  forme  du  premier.  Et  le  jour- 
nal, semble,  par  définition,  ré- 
pondre tout  d'abord  au  premier. 
Cette  remarque  est  particulière- 
ment importante  en  matière  de 
journalisme  étudiant. 

MAIS  COMMUNIQUER  QUOI  ! 

•Elle  explique  en  effet,  pour- 
quoi le  journalisme  étudiant,  au 
moins  dans  ses  débuts  (et  si  l'on 
en  juge  par  les  premiers  numé- 
ros de  La  Rotonde),  était  si  éloi- 
gné de  la  nouvelle  et  de  l'infor- 
mation pure  et  simple.  Il  sem- 
blait n'avoir  même  aucun  souci 
de  ce  genre!  Mais  si  le  principe 
explique  qu'on  peut  reléguer  au 
second  plan,  l'information,  il  ne 
justifie  pas  qu'on  aie  fait^  du . 
journal  un  instrument  de  forma- 
tion, littéraire,  religieuse,  patrio 
tique  ou  même  académique. 

C'était  inévitable.  Si  l'on  veut 
être  un  '  médium  de  communica- 
tion il  faut  communiquer  quel- 
que chose.  Or  on  ne  jugeait  pas 
valable  (ou  possible)  de  fonder 
un  journal  à  nouvelles,  ou  d'in- 
formation; il  fallait  nécessaire- 
ment se  replier  sur  les  grands 
thèmes  de  l'époque,  définir  ses 
objectifs  en  conséquence. 

Ce  fut  le  premier  des  mythes 
du  journalisme  universitaire  à 
Ottawa.  On  le  palpe  à  lofsir  dans 
certaines  citations  puisées  aux 
vieilles  Rotondes,  et  publiées 
dans  ce  numéro.  <■    y 


Un  journal 
a-t-il  une 


sans 
raison 


influence 


5i,  vraiment,  le  journal  est  né 
dans  le  contexte  que  nous  avons 
décrit,  et  du  besoin  que  nous 
avons  décrit,  son  but  rie  sera 
rien  d'autre  que.jde  répondre  à 
ce  besoin.  Naturellement,  la  ma- 
nière variera  selon  les  circonstan- 
ces. Le  journal  universitaire  ne 
peut  opérer  sur  la  même  base 
que  le  grand  quotidien  à  nou- 
velles. 


Sa  mission  première  sera  d'être 
un  centre  nerveux  dans  le  mi- 
lieu étudiant,  apte,  à  faire  écho 
aux  petits  drames,  (aux  grands 
drames,  s'il  y  en  a)s  à  déceler 
les  tensions,  les  enthousiasmes, 
les  orientations  des  activités  di 
verses.    Son   rôle  tient -beaucoup     .fiants   eux-mêmes. 


plus  du  miroir  que  du  projecteur: 
il  reflète  simplement  la  réalité 
étudiante.  Et  ce  faisant,  il  sti- 
mule l'intérêt  de  l'étudiant  pour 
les  affaires  en  cours,  et  donne 
à  penser. 

Il  permet  ce  dialogue  entre 
l'individu  et  son  milieu,  entre  le 
milieu  et  l'image  réflexe  de  lui- 
même.  C'est  sa  valeur  primor- 
diale; sa  valeur  de  communica- 
tion. En  conséquence,  il  donne 
cohésion  au  milieu;  et  éventuel- 
lement, le  rend  mentalement  plus 
actif,  par  les  échanges  d'idées 
qu'il  provoque  et  le  traitement 
qu'il   donne   aux    problèmes   étu- 


Qui  se  prétendra  influent  ? 


Donc,  si  l'on  voulait  pousser  à  l'extrême  les  propositions 
énoncés  jusqu'à  présent,  et  dissocier  des  réalités  étroitement 
combinées  et  interdépendantes,  on  parviendrait  à  dire  que  le 
journal  n'est  pas  nécessairement  appelé  à  être  influent.  On 
aurait  raison.     (D'ailleurs  de  telles  publications  existent...) 

En  théorie,  le  journal  qui  n'aurait  sur  son  milieu  aucune 
influence  (positive  et  notable),  dans  le  sens  des  idées  qu'il 
exprime,  aurait  quand  même  une  raison  d'être,  s'il  était  pour 
ce  milieu  une  représentation  satisfaisante  de  lui-même,  et  un 
médum  de  communication  utile  entre  les  individus.  En  pra- 
tique, il  est  difficle  de  faire  le  partage. 


•    *-. 


La  question  est  d'importance.  Car  à  un  stage  ou  l'autre 
de  leur  travail,  les  journalistes  étudiants  se  la  posent;  et  quel- 
quefois dans  des  circonstances  tragiques.  Il  est  indubitable 
qu'à  certains  moments,  ils  ont  l'impression  de  travailler  pour 
rien.  Absolument  pour  rien.  Et  ce  n'est  pas  répondre  adé- 
quatement à  la  question,  que  de  s'illusionner. 


. — 1_ 


Hommages  de 


J.  O.  GOUR 


M.P.  POUR  RUSSELL 


M  i   < 


Comment  percer  la  croûte  ? 


Le  seul  moyen  par  lequel  un 
journal  étudiant  peut  être  in- 
fluent, c'est  la  diffusion  des  opi- 
nions ou  des  données  de  certains 
problèmes  F.ventuellement,  il 
prtï!  jeter  les  bases  d'une  opinion 
dans  l'esprit  de  quelques  lecteurs, 
lui  fournir  des  données,  ou  mê- 
me former  cette  opinion.     Mais 


soyons  réalistes.  Jusqu'à  quel 
point  le  journal  peut-il  être  d'uti- 
lité personnelle  à  l'étudiant 
moyen  ? 

Celui  qui  pense,  d'abord,  et 
qui  a  souci  de  se  bâtir  une  opi- 
nion personnelle  ne  trouvera  la 
plupart  du  temps  rien  de  neuf 
ou  d'appréciable  dans  le  journal 


. 


Hommages  de 


ALEXIS  CARON 


DEPUTE   DE   HULL - 


*  < 


£_ 


-•■  >      i 
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Eugène  Bellemare 
'4 


J-L. 


La  Rotonde'  devant  la  "grande  presse". 
Force-toç,  la  grosse  ! 


de  son  université.  D'un  autre  cô- 
té, l'étudiant  qui  n'a  pas  souci 
de  son  univers  intérieur  ou  qui 
a  des  intérêts  trop  limités,  ne 
laissera  pratiquement  rien  -péné- 
trer en  lui-même.  Si  peu  d'idées 
perceront  cette  croûte  d'indiffé- 
rence, de  conformisme,  ou  d'étroi- 
tesse  d'esprit . . . 

De  sorte  que,  tout  compte  tenu, 
cette  idée  d'influence  de  noj 
feuilles  étudiantes  est  presque 
montée  à  l'état  de  mythe.  Les 
mythes  sont  intolérables  aux  es- 
prits lucides. 


V 


3-^ 


LE  JOURNAL  ETUDIANT 


ET   LA    GRENOUILLE 
DE  LA  FABLE 


"Qu'on  se  replace  seulement 
dans  l'optique  première.  On  tra- 
vaille pour  réaliser  l'unité  des 
étudiants  dans  un  centre  (un  par- 
mi tant  d'autres)  qui  s'appelle  le 
journal»  pour  les  informer  en 
particulier  de  ce  quf  les  concer- 
ne en  tant  que  classe,  pour  con- 
fronter les  opinions  étudiantes; 
et  en  dernier  lieu,  pour  émettre 
avec  la  plus  grande  objectivité 
et  le  plus  de  cjiance  possible 
d'efficacité,  quelques  idées  jugées 
utiles  à  la  vie  intérieure  et  so- 
ciale. ,  Ce  dernier  rôle  lui-même 
semble  n'échoir  qu'accidentelle- 
ment au  journal,  tout  simplement 
parce  que  la  presse  est  un  bon 
moyen  de  diffusion.  Il  n'est  ad- 
missible que  s'il  respecte  les  lois 
et  les  méthodes  du  journalisme. 

Il  est  vrai  qu'on  a  coutume 
de  dire  que  la  presse  est  un  des 
principaux  facteurs  de  l'opinion 
publique.  Mais  cela  s'entend  or- 
dinairement du  grand  journalis- 
me, et  en  particulier  des  quoti- 
diens à  grand  tirage.  Ils  sont 
en  effet  un  moyen  puissant  d'in- 
formation et  c'est  la  façon  de  dis- 
i?ller  Tette  information  qui,  à  la 
longue, ~  est  source  d'influence 
avec,  bien  entendu,  les  commen- 
taires éditoriaux.  Mais  encore  là, 
on  peut  être  certain  que  les  jour- 
naux   ne    posséderaient    pas    ce1- 


prestige  sans  le  contact  quoti- 
diennement répété  avec  le  lec- 
teur. De  sorte  que  la  fréquence 
de  parution  détermine  directe- 
ment l'étroitesse  du  contact  avec 
le  lecteur  et,  par  conséquent,  les 
chances  d'influence. 

A  ce  compte-là  il  est  bien  clair 
que   le  journal  étudiant,   par  sa 

texture    (cf.    supra    première   s^- 

rie  d'arguments)  et  sa  structure 
même,  ne  -peut  se  réclamer,  si- 
non exceptionnellement,  de  cet- 
te "influence"1 -que  l'on  attribue 
à  la  "presse".  Autrement,  c'est 
jouer  à  la  grenouille  qui  veut 
Se  faire  aussi  grosse  que  le  boeuf. 

N.  L. 
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Par  VETUS      ' 

A  l'occasion  des  vingt-cinq 
ans  de  son  journal,  Vêtus  s'in- 
terroge comme  tout  le  monde 
sur  sa  raison  d'être  et  d'écrire. 

Il  pourrait  résumer  ses  im- 
pressions par  une  comparaison. 
Imaginez,  chers  lecteurs,  un 
homme  qui  joue  furieusement 
du  tambour  dans  une  immense 
salle  vide  :   voilà  le  journalisme 

'  étudiant.  Quelque  étudiants, 
graruls  pourfendeurs  de  moulins 
à  vent,  produisent  à  pleine  plu- 
me des  articles  fulgurants  dans 

un  français  douteux ce  qui 

importe  peu  :  personne  ne  les 
lit.  Et  ces  idéalistes  pensent  de 
bonne  foi  influencer  l'opinion 
publique  .  .  .  les  pauvres  !   Mais 

,.^t Opinion  publique  ne  s'influen- 
ce pas  si  facilement.  Il  faut 
toute  une  batterie  de  luiut-'par- 
leurs,  d'affiches,,  de  messages 
s  ub- liminaires,  et  surtout  beau- 
coup de  temps  et  de  patience, 
pour  que  l'opinion  publique  se 
rende  vaguement  compte  qu'il 
se  passe  quelque  chose. 

Vêtus,  lui.  est  plus  sage.    Il 

irait  que  le  mal  est  trop  avance 
pour  qu'on  puisse  réformer  irs 
étudiants,  et  il  n'écrit  que  pour 
s,  débarrasser  de  ses  humeurs 
noires  ai  leur-  donnant  une 
forme  intelligible.  Ensuite.  il 
brûle  ses  articles  en  murmurant 
des  incantations      ça  fait  partie 


Après  vingt-cinq  ans,  il  est  bon  de 
faire  un  retour  en  arrière.  Nous  avons 
épousseté  notre  collection  de  Rotondes 
et  nous  ovons  relevé  ce  qui  s'y  est  déjà 
écrit  sur  le  but  et  le  rôle  du  journal. 
(Le  lecteur  trouvera  ailleurs  nos  pro- 
pres positions  )  b. 

Les  fondateurs  voulaient  surtout  que 
La  Rotonde  reflète  à  l'extérieur  le  mi- 
lieu étudiant  et  qu'elle  serve  d'école 
c|e  composition  pour  lés  rédocteurs  et 
les  collaborateurs  :  :  ' 

"Notre  vie  universitaire  doit  se  pro- 
duire  au   dehors  .  .  .    Ainsi    que    les 
débats   nous  habituent  à   porter  en 
public,    de    même    le    journal    nous 
apprendra  à  écrire  pour  le  public." 
(René  Ménard,  21   nov.   Î932) 
L'année  suivante,  on  tente  de  pré- 
ciser quels  aspects  de  la  vie  étudiante 
le  journal  devrait   refléter  : 


Le  23  octobre   1942/  Pierre  de  Bel- 
le feu  il  le  développe  longuement  "Notre 

rôle" 

"La  Rotonde  est  un  journal  d'étu- 
diants :  elle  est  donc  premièrement 
l'expression  de  notre  vie  intellec- 
tuelle et  de  l'idéal  qui  l'anime. 
Nous  sommes  des  chefs  en  puissan- 
ce, nous  étudions  les  problèmes  et 
les  rouages  d'une  société  qui  de- 
main attendra  de  nous  la  lumière 
et  la  force.  De  ces  recherches,  les 
certitudes  s'accumulent,  fermentent 
dans  nos  intelligences,  et  exhalent 
une  pensée  abondante,  riche  par- 
fois, neuve  toujours,  moins  atteinte, 
souvent  par  les  préjugés  qui  obscur- 
cissent des  opinions  par  ailleurs  plus 
mûries  ... 

".  .  .  d'est  pour  nous  le  moment 
d'apprendre  à  écrire  :    le  journalis- 


"Lc  journal  se  doit  de  réagir  avec 
un  dynamisme  cloironnant  contre 
cet  esprit  "petit  bourgeois  conser- 
vateur" qui  est  malheureusement  le 
lot  de  quatre  cinquièmes  des  finis, 
sants  du  cours  classique  . .  . 
"Donc  un  essaim  de  problèmes  à 
mettre  en  évidence  selon  la  hiérar- 
chie suivante. 

"Tout  d'abord,  les  problèmes  géné- 
raux de  la  cité,  de  la  grande  Socié- 
té ..  .  Il  (l'étudiant)  n'entend  pas 
juger   mais  bien   réagir  .  .  . 


Xa  @eUn4e 
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Mais  n  allez  pas  conclure  que 
\  dus  soit  contre  le  journalisme 
étudiant,  au  contraire,  c'est  te 
met I leur  sport  qui  e\i\ie.  1m 
joute  commence  par  une  réu- 
nion d'équipe  :  <  est-à-dire 
qu'une  douzaine  d'étudiants,  se 
réunissent  autour  d'une  grande 
table  pouf  une  bonne  engueula- 
dé.  Puis  le  directeur  demande 
■des  volontaires:  "AntHinu.  tu 
vas  nous  taire  un  article  sur 
/.cph\rin.-  tu  iras  intervient  i 
V  .  .  .  etc  Et  on  flX4  le  "dead- 
line'  .  "  I  eus  les  textes  doivent 
rentrer  samedi  !"  Un  'kiead- 
line",  c'est  ce  qu'on  appelle  une 
utopie:  pour  la  plupart  des  col- 
laborateurs, t'est  la  date  avant 
laquelle  il  ne  iaut  pas  remettre 
d'articles. 


Par  extraordinaire,  supposons 
que  tous  les  textes  soient  arnv,  s 
pour  le  mercredi  suivant.  Il 
s'agit  ensuite,  c'est  la  deuxième 
période,  d'aller  les  porter  die: 
^imprimeur,  et  d'attendre,  et 
d'attendre  .  .  .  Einalement,  on 
reçoit  des  épreuves  d'environ  la 
moitié  des  textes.  On  ne  retrou- 
ve jamais  l'autre  moitié  :  c'est  , 
une  sorte  de  censure  au  petit 
bonheur.  On  corrige  ensuite 
i  <  i  épreuves  pour  élimina  les 
coquilles  —  pas  toutes:  ce 
serait  contre  la  tradition.  D'ail- 
leurs, l'adversaire  connaît  le  jeu 
bien  mieux  que.  nous 


"L'étudiant  vraiment  digne  de  ce 
nom  est,  en  réalité,  l'on  peut  dire, 
celui  dont  toutes  les  activités  con- 
vergent vers  l'étude  directement  ou 
indirectement  .  .  .  L'important  est 
avant  tout  la  culture,  et  le  reste 
viendra  par  surcroît  ...  Le  rôle  du 
journal  universitaire  est  précisément 
de  foire  comprendre  à  TétùdiOnt 
ses  devoirs,  et  de  diffuser  à  l'exté- 
rieur la  pensée  et  lo^  culture.  Lo 
rareté  de  notre  parution  ne  nous 
permet  pas  d'accorder  ou  quotidien 
beaucoup  d'importance,  non  plus 
d'ailleurs  oue  notre  information.  Et 
la  situation  de  nos  rédacteurs  ne 
nous  permet  pas  de  jouer  ce  rôle^ 
de  l'hebdomadaire,  qui  n'attend 
qu'un  peu  de  recul  pour  juger  des 
événements."  » 
(Maurice  Lacourcière,      7   nov     1939) 


me  étudiant  nous  offre  un  appren- 
tissage facile  et  fructueux  .  .  . 
"La  sincérité  de  nos  écrits  se.ro  donc 
un  gage  de  progrès  dans  l 'et  roi  tes - 
se  de  nos  rapports  intellectuels  avec 
nos  professeurs  .  .  . 
"Il  n'y  a  pas  de  doute  que  nos 
"pontes",  si  elles  sont  simples,  sin- 
cères," aasst" mesurées'  et  objectives 
que  possible,  peuvent  avoir  en  elles- 
mêmes  de  l'intérêt,  même  pour  nos 
aînés  ... 

".  .  .  c'est  la  vérité  qui  nous  impose 
nos    limites  :      nous    pouvons    donc 
écrire  dans  la   Rotonde  tout  ce  qui 
est  vrai  et  opportun  de  dire." 
".    Puis,    libérée  des   soucis  causés  par 
la   guerre,   \lo   Rotonde   se  ""sent   débor- 
dante de  confiance  et  de  force 

"Sa     formule    essentielle  :      ENSEI- 
GNER ET  RENSEIGNER  .  .  . 


"Viennent  maintenant  les  problè- 
mes particuliers  à  la  cité  étudian- 
te .j,  . 

"Enfin  et  en  dernier  lieu  dans  l'im- 
portance à  occorder  dons  le  journal 
étudiant,  nous  situons  nouvelles, 
potins,  propagande  pour  les  divers 
organismes   du    conseil   étudiant." 

(Jean  Touchette,  14  mars  1949) 
Enfin,  le  26  novembre  1953,  une 
synthèse  de  presque  tous  ces  buts 
"Trois  verbes  résument  donc  la  rai- 
son même  de  l'existence  de  LA  RO- 
TONDE :       informer,      représenter, 

•écloircr  ... 

.  "Nous  continuerons  à  jouer  notre 
rôle  d'informateurs,  nous  demeure- 
rons le  -porte-parole  de  la-  gent  étu- 
diante, nous  persisterons  à  appuyer 
ce  qui  nous  semble  bon  et  à  com- 
battre ce  qui  nous  semble  mauvais." 


-£- — ■*   j. 


Tiré  d'une  vieille  Rotonde  .  .  . 

Ah'  quand  j'y  songe,1  OÙ    l  <>n    .souffre 


Y  ./ 


Mon  coeur,  s'allonge 
I  omme  une  éponge 

Que    !  '(-m    p] 


I>  s  tourments 

si  grands, 
QiK     quan< 
Mon  coi'ur  ■*oilnf 


Rènïj  outré 


O  mme  une,  époni 


Cwr 


— "Viens  donc  collaborer  à   La   Rotonde  !" 

(Lo   Rotonde,    12  octobre    1948.) 


Einalement,  troisième  pério- 
de,  on  fait   la  mise  en  page, 

st-a-dire  qu'on  essaie  de  con- 
denser ou  d'étifer  la  matière 
première  pour  en  faire  un  jout^- 
nal  plus  ou  moins  présentable1. 
C'est  un  casse-tête  passionnant. 
Puis,  on  renvéÊe  le  tom  chez 
l'imprimeur,  et  on  attend,  et  on 
attend  .  .  .  En  général,  on  finit 
par  recevoir  le  journal  qu'un 
'distribue  par  habitude  tout  en 
sachant  fort  bien  que  personne 
ne  le  lira. 

Après,  il  ne  reste  plus  qu'à 
attendre  stoïquement  les  criti- 
ques. Car  (ô  miracle  !)  ce  jour- 
nal que  personne  ne  lit  et  au- 


quel si  peu  collaborent,  tout  le 
monde  se  fait  im  devoir  sacré 
de  le  critiquer  avec  acharne- 
ment, avec  violence,  avec  pas- 
sion, avec  furie.  Et  ion  ren- 
contre dans  tous  les  corridors 
des  étudiants  qui  clament,  à 
distance,   "Si  j'étais  là  .  .  ." 

*  Et  voilà  la  galère  où  se  per- 
dent les  talents  de  Vêtus.  Il  se 
console  en  méditant  les  pensées 
profondes  du  Mandarin  \  Li-Ki- 
San-Fou.  En  voici  une,  tirée 
de  ses  Réflexions  sur  l'intelli- 
gence dans  sa  condition  char- 
nelle ou  De  la  femme:  "Si  le 
chien  fidèle  a  droit  à  l'affection 
de  son  maître,  il  est  raisonnable 


de  supposer  que  la  femme  y  ait 
droit  elle  aussi."  , 


LA  VIE  QUI  BAT 

On  pourrait  se  demander 
pourquoi,  en  ce  qui  concerne 
la  philosophie,  la  faculté  des 
Afts  doit  se  eontenter  de 
jouer  le  rôle  de  parent  pau- 
vre. Pourquoi  faire  enseigner 
un  sujet  aussi  vital,  par  des 
professeurs  sans  expérience 
I  ou  par  des  dogmatistes  en- 
I  croûtes,  qui  prennent  saint 
|  Thomas  pour  un  auteur  inspi 
1  ré,  et  qui  se  croient  eux 
|  mêmes  prophètes? 

Et  pourquoi  les  étudiants, 
quand  ils  ne  dorment  pas, 
pensent-ils  seulement  à  em- 
bêter le  professeur  avec  des 
questions  saugrenues? 


Hommage   de 

i 

JEAN  T.  RICHARD 

DÉPUTÉ  -DE 
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"Les  grands  criminels  de  l'histoire 
ne  sont  pas  ceux  qui  font  les  ré- 
volutions, mais  ceux  qui  les  ren- 
dent Inévitables." 

Tibor  Mende 


Une  formation  tronquée  les  prive  de  cette 
indépendance  économique  indispensable.  C'est 
ainsi  que  certains  succomberont  ou  plus 'cher 
enchérisseur  pour  devenir  à  leur  tour  les  pro- 
moteurs de  lo  corruption  et  de  l'injustice.  Et 
l'on  pourra  alors  dire  adieu  aux  rêves  de  ré- 
forme .  . . 


De  vieux  bonzes  assassins. 


Service  de  pourvoyeurs 
Pâtisseries  Tea  Wagon 
Produits  de  boulangerie 
Restaurants  Tea  Wagon 


Morrison-Lamothe 
Liée 


Bakery 


r^ 


Certains  tournent,  avec  raison,  un  doigt 
accusateur  vers  l'ensemble  de  notre  système 
d'éducation.  Premièrement,  lacunes  d'éduca- 
tion civique  :    on  ne  s'improvise  pas  citoyen. 

Que  ne  pourrait-on  pas  dire  de  la  triste  et 
défaitiste  mentalité  de  plusieurs  éducateurs. 
Cette  tournure  d'esprit  qui  pousse  les  vieux 
bonzes  à  étouffer  sodiquement,  chez  les 
jeunes,  certaines  aspirations  naturelles  à  s'in- 
surger contre  la  pourriture  du  système  actuel, 
au  lieu  de  canaliser  ces,  énergies,  et  même  les 
attiser  pour  les  mettre  un  jour  au  service  de 
la   révolution  sociale.       - 

Loin  de  là.  L'étudiant  baigne  dans  une 
atmosphère  qui  veut  que  tous  ces  désordres 
soient  normaux,  logiques,  voire  nécessaires 
même  dans  une  société  comme  l'Eglise:  on 
l'assomme  avec  cette  demi-vérité  :  où  il  y  a 
de  l'homme,  il  y  a  de  l'hommerie.  Ça  expli- 
que tout  !    Absout  tout  !    Sanctifie  tout  ! 


H  A  R  R  Y     KOFFMAN 


SIGNS 


OF   EVERY   DESCRIPTION 


366  Bank  St.,  Ottawa 


Phone  CE  4-1064 


PUISÉ  AUX  OUBLIETTES 


Peur  de  l'action. 


C'est  toute  cette  mentalité  que  reflète 


Entr'Quatr-z-yeux 

N.D.L.R.  "  — -  Au  cours  de  Tannée  1950  51,  Ls  Rotonde  publia  heb- 
domadairement une  chronique  intitulée  "Entr'quatr'-z-yeux",  signée 
Real  Itay.  Sous  ce  pseudo,  le  directeur  adjoint  puis  directeur  du 
journal,  Jean  Coté,  donnait  libre  cours  a  ses  réflexions  sur  certains 
problèmes  étudiants. 

L'article  reproduit  ci-dessous  faisait  partie  de  cette  rubrique. 
Quoique  composé  par  le  lynotypiste,  il  ne  fut  jamais  publié,  car  le 
censeur  craignait  —  quelle  terrible  prespective!  —  qu'il  ne  soulève 
inutilement  de  cinglantes  controverses  chez  les  lecteurs. 

Sept  années  se  sont  écoulées  depuis;  de  nouveaux  rédacteurs 
dirigent  La  Rotonde  et  de  nouveaux  lecteurs  y  cherchent  leur  visage. 
Cependant  rien  n'a  changé  et  nous  croyons  que  ce  texte  inédit 
conserve  toute  son  actualité  alors  que  notre  journal  recherche  toujours 
la  reconnaissance  de  "persona  grata". 

"La  Rotonde"  qu'il  m'a  lancé  à  la  face,  "c'est  le  supposé 
journal  des  étudiants,  mais  c'est  en  fait  la  machine  à  péter  de  ta 
broue  dé  quelques  orgueilleux  frondeurs  çwrTjr  croient  le  nombril 
du  campus"  .  .  .  Moi,  j'ai  tout  avalé  sans  grimacer  comme  on  fait 
d'une  médecine  dégoûtante  qu'on  s'est  habitué  à  prendre.  "Et 
9     c'est  une  réalité!"  proféra-t-il  d'une  voix  terriblement  convaincue. 


\ 


Hommages  du 

RESTAURANT 
KARAM 

\ngle    Somerset    et    King    Edward 


Félicitations   au 
journal  LA  ROTONDE 


parole  suivante  qui  est  devenu  un  des  tradi- 
tionnels lieux-communs  soporifiques  des  pa- 
ternalistes discours  à  la  jeunesse  ;  "Votre 
temps  de  collège  est  le  plus  beau  temps  de 
votre  vie  !"  Peut-être  pour  les  parasites  et  les 
pusillanimes  qui  regretteront  toute  leur  vie 
le  sein  maternel.  Ils  auront  sans  cesse  peur 
de  l'action  et  préféreront  se  dérober  devant 
leurs  responsabilités. 

Mais,  comme  le  déclarait  un  jour  le  grancr^. 
tribun   socialiste    fronçai*,   Jean   Jaurès,      '■«■~%fe  son  esprit  ne  lui  laissaient   voir  que  cela.  Je  ne  pouvais  lui 

"l'essentiel  n'est  pas  qu'à  travers,  les  in-      demander  de  changer  ses  yeux.  Il  se  complaisait  trop  dans  son 

champ  q'e  vision,  bien  à  sa  mesure.  Et  je  le  quittai.  Lui,  demeura 
enchante,  ébahi  un  peu  .aussi,  de  ce  que  Real  Itay  admettait  "sa" 
réalité. 

Mais  je  ne  pus  m'empêcher  de  refaire  encore  une  fois  le  tour 
du  "nombril".  Evidemment  que  l'équipe  de  "La  Rotonde"  était 
composée  de' types  "orgueilleux"  et  "frondeurs"  qui  se  croient 
le  "nombril  du  campus".  Puisqu'on  les  voulait  ainsi.  Puisqu'on 
les  y  obligeait!  Puisqu'ils  se  devaient  de  l'être  .  »_*_/_ 


Comme  si  je  n'y  avais  jamais  pensé  avant  qu'il  ne  s'amène  à  moi 
un  Christophe'  Colomb.  Comme  si  après  y  avoir  pensé  je  n'avais 
pas  su  juger,  connaissant  à  fond  ce  fameux  "nombril  du  campus".    ■ 
ce  qu'il  cachait  dans  ses  plis  compliqués. 

Mon  interlocuteur  me  regardait  d'une  hauteur  triomphante 
et  je  lisais  dans  ses  yeux  un  défi.  Que  je  relève  ses  attaques!  Inu- 
tile!. Je  les  approuvais.  Je  lui  dis  seulement:  "Puisque  tu  le  pen- 
ses .-.  ."  Les  hommes  ont  le  don  d'ajuster  la  vérité  à  leur  connais- 
sance de  cette -vérité,  à  la  façon  dont  il  leur  plaît  de  voir  cette 
'vérité.  J'étais  donc  d'accord  avec  cet  étudiant  puisque  les  yeux 


nombrobles  accidents  de  la  vie  et  les  agi- 
tations de  l'histoire  nous  soyons  épargnés 
par  la  faveur  des  hommes  ou  par  la  grâce 
des  choses;  l'essentiel  est  que  nous  agis- 
sions selon  notre  idéal,  que  nous  donnions 
notre  force  d'un  jour  à  ce  que  nous  croyons 
la  justice  et  que  nous  fassions  oeuvre 
d'hommes  en  ottendont  d'être  couchés  à 
jamais  dans  le  silence  de  la  nuit." 


Mieux  que  les  chevaliers  d'opérette  ? 


La  caisse  tout  près  de  l'Université  d'Ottawa 
A  Crédit  Union  ncar  the  Universiry 

Capital   Social       5%  .  Epargne  3%   et  3Vi 

Capitol   Social  :     5  Epargne  3%   et  3V2% 

LA  CAISSE  POPULAIRE  DU 
SACRÉ*COÉUfc  D'OTTAWA   LIMITÉE 

215   est,   rue   Laurier,   Ottawa  Tel.   CE  5-8309 

Me   R    Seguin,   C.R.,  Près  L    Clément,   Vice-*».   — ' 

Me  L -A    Couture,  Sec    —  Paul   Pèlerin,  gérant  —  G 

Deriger,   chef-comp.   —   R     Monerte,    cais -comp 


TASSÉ 


ARTICLES 
DE  SPORT 


Réparations  de  bicyclettes 
Rayon  de  disques 


366,   RUE   RIDEAl 
Téléphone  CE.  3-8770 


La  triste  expérience  de  nos  devanciers  de- 
vrait nous  servir  de  stimulant.  A  moins  que 
nous  préférions  réellement  que,  par  notre  tra- 
hison future,  nos  luttes  sur  le  plan  universitaire 
assurent  des  résultats  aussi  ridicules  que  ceux 
des  chevaliers  d'opérette. 

Vu  que  notre  système  d'éducation  se*  dé- 
robe honteusement  à  sa  tâche,  "c'est  à  nous 
tous  qu'il  incombera  de  former  la  véritable 
physionomie  de  l'homme  nouveau  :  un  com- 
pétent éclairé,  doué  de  solides  convictions  mo- 
rales qui  lui  permettront  de  remplir  magistra- 
lement son  rôle  de  chef  dans  la  ciré  nouvelle 
issue  de  sa  volonté  déterminée,  car  il  aura 
été  plus  qu'un  simple  révolutionnaire  d'occa- 
.sion.  .  ..    ^___ 


Disons  le  mot  "révolutionnaire",  car  nous 
ne  devons  plus  vouer  ce  mot  à  la  crainte  pué- 
rile dont  il  est  habituellement  entouré.  Après 
tout,  ces  profondes  perturbations  se  ramènent 
simplement  à  une  évolution  plus  rapide  né- 
cessitée par  un  état  grangreneux  trop  avancé  ' 

LOUIS  CLICHE 


L'équipe  d'un  journal  étudiant  doit  former  un  front  uni. 
Autrement  dit,  elle  doit  réaliser  le  sens  du  mot  équipe.  Certains 
disent  une  "clique".  Question  de  vocabulaire!  On  parle  avec  les 
mots  qu'on  a!  Et  cette  équipe  composée  de  volontaires  seule- 
ment, ne  peut  se  permettre  une  erreur,  une  défaillance.  Car  on 
la  lui  reprochera.  On  reprochera  aux  membres  de  cette  équipe 
d'être  des  hommes  .  .  .  Ridicule!  '  -  . 

Qu'est-ce  qu'on  exige  d'eux?  D'être  des  surhommes!  De 
plaire  à  tous!  Et  si  cherchant  à  ce  faire,  ils  s'élèvent  d'un  échelon 
au-dessus  de  la  moyenne  des  étudiants  de  l'université,  ils  sont 
des  "orgueilleux",  des  péteux  de  broue  .  .  . 

Et  si,  ils  expriment  dans  leurs  colonnes  des  opinions  cri- 
tiques sur  des  situations  existantes  ou  proposent  des  changements 
salutaires  mais  osés,  ils  sont  des  "frondeurs"  .  .  . 

Eh  bien,  oui.  Ils  le  sont.  Sous  l'angle  du  tiède  qui  n'a  jamais 
su  se  déjeouper  en  silhouette  sur  le  fond  gris  et  vague  que  forme 
la  masse  .  .  .  Dans  l'esprit  envieux  de  celui' qui  ne  peut  supporter 
de  voir  ses  idées  étalées  au  grand  jour  par  d'autres  que  lui .  .  . 
Aussi,  pour  le  typé  rfxal  en  plan  qui  .ayant  connu  leurs  erreurs 
accidentelles  passées  ne  sait  s'en  détacher  parce  qu'il  les  en  croit 
saturés  .  .  .  De  même  pour  celui  qui  les  juge  superficiellement 
et  à  l'avance,  ne  voyant  en  eux  que  des  exprits  faussés  pour  le 
cynisme  de  la  chose  ...  *— 

La  vérité  est  là!  La  vérité ,  K  lie,  c'est  cette  façon  propre  à 
chacun  de  voir  cette  vérité.  Qu'on  voie  une  clique  en  regardant  une 
équipe,  je  n'y  peux  rien.  C'est  affaire  d'optométrie  .  .  .  L'idéal 
serait  sans  doute  cette  boutade  d'un  ami:  "Un  journal  sans  ses 
journalistes"  .  .  .  Qu'on  ne  peut  avaler! 

Real  Itay 


.•  ._- 


L.  BRASSEUR,  peintures,  195 Vi,  rue  Rideau     -     CE.  4-0806 


Meilleurs  voeux  de  la  PHARMACIE  BRÛLE  (angle  Laurier  et  Wa lier) 


Hommages  de 
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UN  EX-DIRECTEUR  VOUS  POSE  LA  QUESTION  ... . 


SI  LA  ROTONDE  DISPARAISSAIT 

•     à     "  **       A     In  (    i\\\ril-\i\ror     nu      i<>,/r->. 


Mon  cher  David, 

H  y  a  quelque  temps,  tu  at- 
tirais mon  attention  sur  le  fait 
que  cette  année  marquait  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de 
la  Rotonde.  Du  même  coup,  tu 
m'arrachais  la  promesse  d'un 
article  pour  ton  numéro-souve- 
nir. 


Comme  je  regrette  de  n'avoir 
pas  couper  court  à  ton  offre. 
J'ai  beau  faire  effort,  je  n'arrive 
pas  à  me  dé  harasser  d'un  cer- 
tain malaise  qui  me  paralyse 
l'expression.  Non  pas  que  tu 
m'intimides  .  .  .  Mais  étant  à 
peine  sorti  du  milieu  universi- 
taire   et    v    conservant    encore 


certaines  attaches,  je  me  sens 
un  peu  comme  le  bonhomme 
qui,  habitant  une  maison  de 
verre,  se  paie  le  luxe  de  lancer 
des  cailloux  dans  le  jardin  de 
son   voisin  .  .  . 

Aussi  je  voudrais  tout  sim- 
plement me  borner  à  te  faire 
part  dç;  quelques  réflexions  qui 

'    ii'    mu  i  ■_- 1  m  i 


••• 

me  sont  venues  à  l'esprit,  à  la  Collaborer  au  journal  repre. 

suite  de  notre  entretien.  La  Ro-  sente  un   effort  qu'il  n'est  pas 

tonde  compte  déjà  25  ans.  Voi-  possible    de    fournir   sans  une 

là  qui  permet  de  la  classer  au  certaine  vie  culturelle.  Analyser 

nombre  des  institutions  perma-  des  situations,  établir  des'dia- 


■ 


nentes  de  la  vie  étudiante  sur 
le  campus.  Elle  fait  partie  inté- 
grante du  milieu,  tout  comme  la 
tour  de  la  paix  sur  la  colline 
parlementaire.  Or  supposons  — 
horresco  referens  —  que  du 
jour  au  lendemain,  la  Fédéra- 


gnostics  sur  des  problèmes  Us 
plus  variés,  porter  des  juge, 
ments  sur  les  hommes,  les  idées 
les  institutions,  voilà  autant  de 
domaines  où  s'aiguise  la  pensée 
de  l'étudiant- journaliste.  Hélas, 
même   dans   un   milieu   univer. 


tion  décide  de  suspendre  Id  OMz^  sitaire,   bien  peu  sont  prêts  à 
blication  de  la  Rotonde,  corn-  '    fournir  un  tel  effort. 


bien  se  trouveraient-ils  d'étu- 
diants pour  en  déplorer,  d'une 
façon  plus  que  superficielle,  la 
disparition?  Une  minorité  à 
mon  avis.  Et  la  raison,  c'est  que 
trop  peu  d'entre  eux  considè-. 
rent  la  Rotonde  comme  "leur 
journal".  Considérer  un  jour- 
nal comme  le  sien,  c'est  d'abord 
le  lire  attentivement,  le  critiquer 
d'une  manière  i/itelligente,  le 
commenter,  engager  le  dialogue 
avec,  et  surtout  y  collaborer  si- 
non régulièrement,  du  moins 
occasionnellement. 


cher  directeur,  si  telle  était  l'at- 
titude de  la  majorité  des  étu- 
diants de  l'université  vis  à  vis 
du  journal  qui  est  leur.  Et  en 
pratique,  cela  signifie  que  la 
Rotonde  n'est  pas-  ce  qu'elle 
prétend  être,  soit  le  journal  des 
étudiants  de  langue  française 
de  l'université,  mais  bien  plutôt  [ 
l'écho  de  la  pensée  d'un  échan- 
tillon très  mince  de  la  popula- 
tion étudiante,  peu  importe  que 
cet  échantillon  soih- connu  sous 
le  nom  "d'équipe"  ou  encore 
de  "clique"  (le  mot  était  en 
voi>ue  dans  mon  temps). 

Loin  de  moi  l'idée  de  te  blâ- 
mer pour  cette  situation.  Je 
crois  qu'elle  est  névitable,  étant 
donné  la  pauvreté  intellectuelle 
d'un  trop  grand  nombre, 
c'est  ce  qui  est  déplorable. 


Uh  de-  mes  anciens  profes- 
seurs disait,  "un  homme  qui 
n'écrit  pas,  c'est  un  homme  pru- 
dent". Et  moi  qui  croyais  que  la 
vertu  maîtresse  des  étudiants 
était  la  continence! 


A-t-on  peur  de  la  liberté  d'expression  ? 


SoniiiM'N-noiiH  <len  anarchistes  parce  que  uous  rçcla-  vieille  notion  du  sens .  commun 

mon*    une    complète    liberté    d'expression?     —    La  ^,alrè.<>utre  quelle  n est  pas 

mon»    ■«.  r  i  m*  justifiée    dans    tous   les   cas,   ne 

Fédération    a-t-elle    des    droits    sur,  le    journal?    —  s'applique  pas  ici,  ou  plutôt  s'ap- 

Liberté    de    publier    et    de    refuser    publication.    —  plique  de  façon  plus  complexe. 

....  .  .  ..  Car  à  ce  point  de  vue,   le  rôle 

Le   dirigisme    au    niveau    universitaire.    —    Liberti-  de  la  fédéPration  nest    que    de 

nage    dangereux    ou    apprentissage    de    la    vie?    — 

Le   prestige    de   l'université    est-il    menacé?    — 

révolutions    d'encrier:    pas    graves! 


APPRENDRE  À   ÊTRE  LIBRE  COMME 

APPRENDRE  À  NAGER 


"redistribuer"  équitablement  aux 
différentes  commissions  l'argent 
prélevé  à  cette  fin  chez  les  étu- 
diants eux-mêmes. 


Rien  d'étonnant  alors  si  la 
publication  de  la  Rotonde  cons- 
titue un  véritable  défi.  Dieu 
merci,  il  se  trouve  chaque  an- 
née, un  nombre  suffisant  d'étu- 
iiants  pour  y  "faire  face".  Mais 
la  tâche  n'est  pas  facile.  Par  ex- 
périence personnelle,  je  puis 
l'affirmer,  ceux  qui  assurent  h 
publication  de  la  Rotonde,  doi- 
vent y  consacrer  une  somme  de 
temps'  et  d'énergie  considérable. 
Il  leur  faut  sacrifier  de  nom-^ 
breuses  heures  de  loisirs,  et 
même  empiéter  sur  {es  heures* 


Or  je  serais  fort  surpris,  mon—df-  Wff  H .  ftt    mm  '  -, 


Souvent  ils  peineront  au  nulieu 
de  l'indifférence  générale,  si  ce 
n'est  pas  la  critique  mee hante. 
On  peut  être  en  désaccord  avec 
les  idées  exprimées  par  les  ré- 
dacteurs de  la  Rotonde,  on  peut 
a  l'occasion  s'élever  avec  force 
a  mire  tel  ou  tel  article,  mais  il 
me  semble  qu'il  est  souveraine- 
ment injuste  de  condamner  en 
Mac,  de  ne  tenir  compte  ni  des 
efforts  ni  des  heures  consacrées 
a  la  tâche.  On  a  peut-être  trop 
tendance  à  oublier  ces  quelques 
vérités  élémentaires,  dans  \e  mi- 
lieu étudiant.  Aussi  j'ai  pensé, 
mon  cher  directeur,  que  l'occa- 
sion était  toute  désignée  pour 
les  rappeler.  J'espère  qu'elles 
vaudrait  à  vous  et  à  vos  autres 
collaborateurs  immédiats,  un 
auditoire  plus  sympathique  e\ 
que  votre  tâche  en  sera  d'au- 
ùmt.  allégée. 


A  vec  mes  meilleurs  vorux  à 
La  Rotonde,  à  l'occasion  de  ce 
jubilé  d'argent. 

Gaspard   (  ôte. 


L'UNIQUE  FOIS  —  Voici  l'unique  Gaspard,  dit  Côté,  avec  son  plus  beau  sourire,  encore  abasourdi  par 
l'affreuse  surprise:  l'auguste  Rotonde,  grâce  à  son  impulsion,  vient  de  remporter,  pour  la  première 
fois,  le  trophée  Le  Droit.  Durant  deux  ans,  Gaspard  a  été  directeur  du  journal,  et  couronnait  le  tout  par 
une  année  fructueuse  à  la  présidence  de  la  Fédé.  On  retrouve  ici,  également,  le  minois  de  Réjean 
"Slim"   Patry,  un  autre  qui  s'est  bien  abruti   à  publier  notre  inique  feuille. 


AU  TEMPS  DES  CROISADES 


« 


Félicitations  et  meilleurs  voeux  a  l'équipe  du  journal 
"LA   ROTONDE" 


à  l'occasion  du  25'  anniversaire 


PROFESSEURS  — 


M.  Emmert  O'Grody 
M.   Denis   Bousquet 
M..  John   J.    Bafcman 
M.    Dolton    McGuinry 
M.   George   Buxton 
M.  Thomas  G.   Feeney 
M.   Fernand    Landry 
M.   Guy   Dozois 
M.   Léo  Stock 
M.    Stonislaw    Judek 
M.   Brian  Robinson 
M.  G.   Portuguois 
M.  Jean  Mehling 
M.  Jean  Ménard 
M.   Rodrigue   Bédard 
M.  Jules   Nadon 
M.   Jacques   Hébert 
M.    Bernard    Robert 


|      LA  VIE  QUI  BAT 

Les  Sciences  domestiques, 
|ï  dans  leur  coin  plutôt  éloigné 
y  d'où    nous    parviennent    des  ;•; 

odeurs  fumeuses,  sont  le  • 
I  théâtre  de  vives  intrigués  de  1 
I  palais.  On  dira:  "bien  enten- 1 
I  du,  ce  sont  des  femmes." 

Les    filles    semblent    aussi 

souffrir  de  la  réputation  faite  '■* 
I  à  leur  cours  d'études.  Elles  I 
|  n'étudient      pas      seulement 

pour  faire  des  tartes! 


FACULTY  HALT  EDITORIAL 

LONDON,  Ont.,  Jan.  16  — 
(CUP)  —  An  editorial  written 
by  a  University  student  as  part 
of  a  nation-wide  editorial  cam- 
paign  against  censorship  was  not 
printed    today. 

Publication  of  the  editorial   it-^ 
self  was  forbidden  by  the  faculty 
advisers  to  the  Ottawa  University 
student     newspaper     early     this 
week. 

— The  editorial  deplored  the  exis- 
tence of  censorship  and  restric- 
tion, on  freedom  of  the  press  other 
than  those  of  good  taste  and  pro 
priety.  This  was  done  in  accor- 
danec  vvith  a  policy  resolution  on 
censorship  supported  unanimous- 
ly   by    the    twenty  three    member 


newspapers  of  the  Canadien  Uni 
versity  Press. 

The  resolution  was  passed  at 
the  fifteenth  annual  Canadian 
University  Press  Conférence  held 
in  Montréal,  December  29.  30  and 
31,  as  a  resuit  of  a  request  by 
member  papers  for  CUP  aid  in 
combatting  thèse  restrictions  on 
university   newspapers. 

A  small  minority  of  member 
papers  are  subjected  to  direct 
precensorship  of  ail  editorial  con 
tacts  by  faculty  advisers. 


Un  conférencier  faisait  remarquer  à  la  dix- 
neuvième  conférence  de  la  Presse  universitaire 
canadien/le,  que  la  presse  universitaire  était  la 
.seule  à  pouvoir  jouir  d'une  parfaite  liberté  d'ex- 
pression: liberté  d'administration  et  d'opération, 
public  restreint  et  relativement  homogène. 

Le  grand  journalisme,  pour  des  raisons  moné- 
taires, puis,  politiques,  se  volt  souvent  Imposer 
des  limitations  de  toutes  sortes.  Quelques  unités 
seulement  semblent  refuser  les  limitations  de  cet 
ordre  et  accepter  les  Inconvénients  (surtout  finan- 
ciers) que  ce  refus,  comporte. 

Pour  un  journal  universitaire  dont  le  budget 
est  voté  par  les  fédérations  d'étudiants  (Students' 
Counclls)  un  minimum  se  trouve  ainsi  garanti. 
C'est  alors  que  la  liberté  d'expression  peut  jouer 
pleinement,  s'il  n'y  a  pas,  de  censure  extérieure. 
La  direction  du  journal,  élue  ou  nommée  (selon 
les  différents  modes  d'administration),  peut  alors 
exprimer  librement  ses  commentaires;  et  d'autre 
part,  le  Journal  est  aussi  ouvert  à  l'opinion  pu- 
blique. 


Et  ce  devoir  financier  ne  lui 
donne,  aucun  droit  si  ce  n'est  de 
nommer  (par  vote  du  conseil) 
un  directeur  de  commission.  Ce 
faisant,  elle  abandonne  son  man- 
dat, et  toutes  les  responsabilités 
qui  y  sont  attachée^  afif  direc- 
teur en  question.  Ce  dernier  est 
parfaitement  libre  dans  la  con- 
duite de  sa  commission,  et  le 
seul  recours  de  la  fédération 
contre  lui  est  sa  déposition  par 
vote  du  conseil.  Donc,  aucune 
ingérence  dans  les  affaires  de  la 
commission.  Tout  autre  com- 
portement serait  contraire  a  la 
liberté  d'expression  ou  à  la  dé- 
mocratie. 


Telle  qu'elle  a  été  conçue 
et  pratiquée  à  différents  ni- 
veaux du  journalisme  étu- 
diant, la  censure  a  déjà  été 
une  atteinte  directe  à  la  li- 
berté d'expression,  et  doit 
être  considérée  comme  telle. 

Nous  ne  nions  pas  qu'il 
puisse  exister  des  motifs 
pour  brimer  ainsi  l'expres- 
sion de  l'opinion  et  des  opi 
ions.  Mais  nous  affirmons 
qu'aii  niveau  universitaire 
ce  genre  de  censure  n'a  pas 
sa  raison  d'être.  Aux  ni- 
veaux inférieurs,  où  l'édu- 
cation et  la  formation  ne 
s'entendent  pas  sans  une 
forte  dose  de  dirigisme,  la 
situation  est  différente.  Mais 
aux  niveaux  qui  précèdent 
immédiatement  l'entrée  dans 
la  vie,  cette  époque  où  l'étu- 
diant n'en  sera  plus  un,  où 
il  devra  obligatoirement 
prendre    ses     responsabilités 


et  vivre  de  son  propre  chef, 
•  éduquer"  prend  un  autre 
sens. 

A  ce  niveau,  il  nous  sem- 
ble important  que  le  dirigis- 
me disparaisse  des  activités 
à. caractère  spontané,  et  qui 
pi  os   est,    extra  curricula  ires.  ' 

Si  naturelle  que  soit  la  li- 
berté, pour  l'homme,  celui- 
ci  doit  apprendre  à  s'en  ser- 
vir. Comme  l'exercice  du 
jugement,  l'exercice  de  la 
liberté  s'apprend.  Et  il  ne 
s'apprend  que  dans  le  con- 
texte des  responsabilités 
pleinement  assumées,  c'est- 
à-dire  assumées  exclusive- 
ment par  les  individus  qui 
ont  à  y  faire  face.  Or,  cette 
•  prise  de  responsabilités  n'est 
pas  complète  dans  un  climat 
de  censures  et  il  en  est  ainsi 
de  l'apprentissage  de  la  li- 
berté. 


Troisièmement,  le  journal  "a  le 
droit  d'exiger  l'exclusivité  des 
relations  avec  l'imprimeyr  et  la 
mainmise  exclusive. 5ur  tous  les 
textes,  jusqu'à  la  date  de  publi- 
cation, i        • 


A  QUMib 


Point   nîest    besoin   de   citer   longuement   des 
textes,  pour  démontrer  qu'il  est  bon  que  l'opinion 

publique  s'exprime;   et  même  très  souvent,  dans  "Sorry!",  Monsieur 

les  milieux  bourgeois  comme  ici,  qu'elle  soit  exci- 
tée .  .  .  Et  cela  est  le  rôle  de  la  presse  étudiante. 
Or  pour  remplir  ce  rôle,  elle  a  besoin  de  la  liberté 
d'expression  sous  toutes  ses  formes.  Ces  formés 
sont  variées. 


Chacun  ses  oignons. 


0 


x 


*L~ 


8ug£re  Ejcllrmarr 


N.D.L.R.:  A  preuve  que  les 
journaux  étudiants  peuvent 
quelquefois  faire' parler  •'  Vui 
...  et  des  autres;  que  la  cen- 
sure au.  stage  universitaire 
n'a  pas  "bonne  presse";  et 
que  le  zèje  continue  de  tour- 
ner son  homme  en  ridicule. 
L'extrait  reproduit  ici.  est 
tiré  de  "The  Gazette"  vuni 
verslté  de  Western  Ontario), 
numéro  du  23  janvier  1953. 
L'article  faisait  suite  au  con- 
grès annuel  de  la  PUC,  où  le 
scandale  d'Ottawa  avait  été 
dévoilé  ...  et  fortement  com- 
menté, si  l'on  en  juge  par  le 
L-déluge  d'articles  parus  dans 
la   presse  universitaire. 


vuund   le   feu  du  ciel   nous  embrase  de  son   amour  . 


The  Ottawa  student, ..  ..ffhosf 
editorial  was  not  published  in  the 
student  newspaper  of  the  Iniver- 
sity  of  Ottawa,  said  that  "arbitra- 
ry  censorship  bv  an  authority  ex 
tentai  to  the  staff  (of  the  uni- 
versity  newSpapcr)  is  opposed  to 
freedom  of  thought  and  of  ex 
pression  The  ncarby  and  inev- 
it.-d.ln  pi.  .!,<•<•  of  this  pres- 
sure will  liant  its  Ithe  newspa- 
per) fiold  oj  expression  and  »Je' 
vïUbly  attenuale  the  normaNe- 
velopm'cnt   of  spirit" 


Dans  certains  cas,  le  journal 
est  l'organe  d'une  fédération  d'é- 
tudiants ou  «l'un  autre  corps 
officiel  (v.g.  La  Rotonde,  à  ses 
débuts).  Dans  d'autres  cas,  (v.g. 
La  Rotonde  actuellement)  elle 
nest  ( qu'une  commission  à  la- 
quelle la  fédération  vote  un  bud- 
get et  impose  un  directeur.  I-a 
première  forme  de  la  liberté  est 
alors  que  le  journal  ne  soit  pas 
soumis  à  l'exécutif  de  la  fédéra 
tion,  mais  à  l'administratif  seu- 
lement (dans  les  domaines  défi- 
nis plus  bas)  qui  représente  plus 
directement  et  plus  intégrale- 
ment le  corps  étudiant. 

En  second  lieu,  la  fédération 
tout  entière  (exécutif  et  admin.) 
ne  doit  avoir  quelqu'autorité 
qu'en  matière  administrative 
(v?  l'élection  du  directeur  J. 
Elle  ne  doit  en  aucune  façon 
•Ingérer  dans  la  politique  ré- 
dactiinnelle    du    journal,    ni    em- 


pêcher fa  parution  du  journal 
pour  des  raisons-  autres  que  fi- 
nancières. Et  cela  va  de  -soi  si 
l'on  songe  que  le  journal  est  à 
peu  près  le  seul  moyen,  le  plus 
puissant  en  tout  cas.  que  pos- 
sède l'étudiant-eitoyen  d'expri- 
mer ouvertement  et  démocrati- 
quement ses  griefs  contre  son 
gouvernement,   s'il   y   a   lieu.    . 

11  s'ensuit  que  le  journal  n'est 
pas  nécessairement  et  de  droit  le 
porte-parole  de  la  fédération.  Il 
peut  au  contraire  lui  être  oppo- 
se éventuellement,  s'il  le  juge 
utile  au  corps  étudiant. 

Si  tu  ne  fais  pas  l'affaire: 

DEHORS! 

Il  est  vrai  que  le  journal, 
quant  à  son  budget,  dépend  de 
la  fédération;  mais  cela  n'impli- 
que pas  (comme  on  aime  le  pen- 
ser quelquefois),  que  celui  qui 
paie  a   un   droit  d'autorité.  Cette 


"L'opinion  publique". 

Mais  si  le  journal  est  libre  de 
publier  ce  qu'il  juge  apte  à  ex- 
primer ou  éclairer  l'opinion  pu- 
blique, on  doit  aussi  lui  recon- 
naître le  droit  de  refuser  la  pu- 
blication de  ce  qu'il  juge  comme 
non  représentatif,  inutile  ou  nui- 
sible. Dans  certains  cas,  cette 
politique  est  la  seule  capable  de 
maintenir  la  liberté'Tâ'expression 
dans  de  justes  limites,  et  peut- 
être  même  de  la  préserver  tout 
simplement. 

Et  cecj.se  justifie  du  simple 
lait  qu'une  personne  individuel- 
le n'est  pas  l'opinion  publique, 
qu'elle  peut  ne  pas  représenter 
cette  opinion  ou  n'avoir  même 
aucun  rapport  avec  elle.  De 
plus,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  journal,  ou  plutôt  la  direction 
du  journal  partage  toujours  une 
part  des  responsabilités  avec 
l'auteur  d'un  article.  Et  ceci 
amène  à  un  deuxième  ordre  d'i- 
dées que  nous  traiterons  plus 
loin:  les  implications  de  la  liber- 
té d'expression. 
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CRIER  A  L'ANARCHISME 

ET  MONTER/  DES  FABLES  ! 


Qu'on  n'aie  pas  trop  peur  des 
éventualités  malheureuses  d'uKe^ 
liberté  d'expression  mal  compri- 
se. Car  on  serait  bien  naïf  de 
croire  que  les  pourfendeurs  de 
la  censure  sont  en  mal  de  scan- 
dale, et  qu'ils  sont  avides  de  li 
bertinages  de  toutes  sortes,  de 
licences  capricieuses  et  inconsi- 
dérées. Car  la  liberté  d'expres- 
sion pour  laquelle  nous  nous  bat- 
tons implique  d'elle-même  une 
censure. et  un  contrôle,  mais  qui, 
cette  fois,  viennent  de  l'inté- 
rieur. Elle  implique  d'elle-même 
la  consultation  des  autres  et  un 
minimum  de  prudence. 

Et  dans  l'hypothèse  fort  pos- 
sible d'une  erreur  de  jugement 
ou   d'une   faute   d'aiguillage,   les 
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séquences  malheureuses  et 
sblâmes  sont  considérés  com- 
ie  faisant  partie  de  l'apprentis-  é 
;age  de  la  liberté.  D'ailleurs  de' 
quoi  peut-on  bien  avoir  peur  ?  Y 
a-t-il  des  fautes  doctrinales  qui 
ne  se  corrigent  pas  ?  Les  man- 
ques de  goût  sont-ils  jamais  si 
importants  qu'ils  tombent  dans 
l'irrémédiable?  ou  est-ce  que  le 
journal  a  tellement  d'influence 
et  d'autorité  que  le  prestige  de 
l'université  tout  entière  y  passe- 
rait ?  Non.  Des  fables,  tout  ce- 
la. Et  il  serait  plus  fructueux 
de  chercher  des  raisons  à  la  cen- 
sure sur  des  terrains  plus  déli- 
cats. 

SI   LE   BOURGEOIS 
SE    DÉGÈLE    .    .    . 

UN   JOUR  QUI    N'EST 
PAS   VENU 

On  sait  dans  quels  sentiments 
de  respect  congelé  pour  l'autori- 
té la  tradition  a  toujours  main- 
tenu la  classe  étudiante;  surtout 
chez  les  Canadiens  français.  On 
sait  aussi  quel  frisson  de  stupeur 
causent  les  vents  qui  tendent  à 
assouplir  cette  intouchable  hié- 
rarchie. Soit  dit  en  passant  : 
l'esprit  de  censure  est  souvent 
une  forme  de  l'esprit  de  frousse. 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'alar- 
mer :  les  journalistes  étudiants 
canadiens  ne  semblent  pas  si  ré- 
volutionnaires. II  est  vrai  que 
les  étudiants  des  vieux  pays,  eu- 
ropéens en  particulier,  nous 
scandalisent;  mais  ils  -  nt  bien 
eu  le  temps  de  sp  débourgeoiser. 
Ils  ont  bien  eu  le  temps  de  se 
faire  reconnaître.  Notre  tour 
viendra.  Pour  le  moment,  l'au- 
to-censure  suffit  à  éviter  les 
grandes  crises,  ministérielles  ou 
non. 

Le  droit  à  la  liberté  d'expres- 
sion n'est  pas  un  permis  a  tout 
faire..  Dans  le  cas  des  journalis- 
tes étudiants,  c'est  un  permis 
qui  leur  donne  tout  simplement 
lé  droit  de  veto  exclusif  sur 
leurs  propres  actes.  Le  droit 
aussi  d'apprendre  à  vivre  peut- 
être,  puisque  vivre,  au  Canada 
du  moins,  c'est  avoir  la  liberté 
de  juper,  et  -peut-être  même  la 
liberté  tout  court. 
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Le  6  février,   1958. 

Monsieur  Fernand  Grenier, 
Président  de  la  Fédération 

des  Etudiants;   —    ,  •      — - 

Université  d'Ottawa, 
OTTAWA  2,  Canada. 


Monsieur  le  Président, 


I  cu.s  me  demandez  de 
décrire  les  accomplisse nu ni s 
majeurs  durant  mon  règne  a 
la  Présidence  de  la  Fédération 
des  Etudiants.  Eh  bien!  ce 
n'est  pas  difficile.  C'est  d'avoir 
participé  d'abord  à  la  fonda- 
tion de  celte  Fédération,  avec 
d'autres  étudiants,  trop  nom- 
breux pour  que  je  les  nomme 
tous.  Dans  sa  fondation,  il  a 
fallu  premièrement-  établir  une 
constitution,  réunissant  toutes 
les  Facultés  et  établissant  une 
base  capable  de  pourvoir  à  tou- 
te activité  future.  Deuxième- 
ment, puisque  c'est  une  Fédé- 
ration, il  a  fallu  encourager  et 
susciter  la  formation  d'associa- 
tions d'étudiants  dans  chacune 
des  Facultés  existantes. 


Si  nous  avions  un  mérite 
particulier  à  ce^e  époque,  c'é- 
tait probablement  d'avoir  su  in- 
téresser plusieurs  étudiants,  de 
tout  âge,  afin  d'assurer  que  le 
travail  que  nous  avions  com- 
mencé ne  finirait  pas  avec 
nous. 

Vous  me  demandez  ensuite 
un  article  assez  consistant  sur 
ce  qui  nous  a  poussés  à  fonder 
Une   Fédération. 

Il   nous   semblait,   à   moi   et 


V 


GASTON   LAMONTAGNE 

2e    PRESIDENT 

19481949 


tout  simplement  de  leur  petite 
vie  bien  personnelle,  sans  ja- 
mais se  préoccuper  des  problè- 
mes sociaux  dont  ils  faisaient 
partie  et  qui  les  entouraient. 
Nous  avions  crû  qu'il  nous  se- 
rait bon,  pendant  nos  années 
d'études,  de  prendre  l'habitude 
de  participer  à  la  vie  publique. 
On  nous  disait  souvent,  qu'a- 
yant reçu  une  éducation  et  une 
formation  qui  n'est  pas  donnée 
à  tous,  nos  responsabilités  de 
chef  et  d'élite  étaient  d'autant 
plus  grandes.  Nous  voulions 
alors  prendre  l'habitude  de  rex 
connaître  l'existence  de  problè- 
mes sociaux,  l'habitude  d'y 
chercher  et  d'y  apporter  des 
solutions.  Je  me  sers  ici  du  mot* 
habitude  d'une  façon  très  déli- 
bérée, croyant  que  sVl'kabitude 
n'est  pas  acquise  durant  les 
années  de  formation,  elle  ne  le 
sera  jamais,  au  moins  pour  la 
plupart. 

A  part  ce  motif  public,  nous, 
avions  aussi  Un  certain  motif 
personnel  et  c'était  en  somme 
le  suivant:  certains  étudiants 
trouvent  ènTéux-même  toute  la 
jorce  et  toute  la  motivation  né- 
cessaire pour  faire  de  leurs  an- 
nées d'études,  des  années  très 
fructueuses.  Cependant,  pour 
un  grand  nombre,  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Nous  croyions  alors 
que  le  désir  de  participer  à  son 
propre  gouvernement  et  que 
l'acquisition  de  responsabilité 
publique  pourraient  agir  com- 
me stimulants,  en  faisant  re- 
connaître à  plusieurs,  certaines 
lacunes.  De  cette  façon,  nous 
voulions  créer  chez-nous  et 
chez  nos  confrères,  le  désir 
marqué  d'un  plus  grand  per- 
fectionnement personnel. 

Je  regrette  bien  sincèrement 
que  le  temps  dont  je  dispose  ne 
me  permette  pas  de  développer 
plus  longuement  ces  deux  thè- 
mes. Je  me  console  cependant 
en    pensant    que    les    membres 


À  QUAND  NOTRE 
CENTRE  SOCIAL  ? 

par  FERNAND  TÀNGUAY 


Un  centre  d'habitation  et  un 
centre  social  pour  les  étudiants  . . . 
est-ce  là  une  réalité  possible  ou 
une  simple  fiction?  L'avenir  nous 
le  dira!  Mais  Chose  certaine  c'est 
que  les  étudiants  actuels  en  sen- 
tent le  besoin.  L'université  d'Ot 
tawa  qui  a  toujours  été  à  fërvânt- 
garde  dans  le  domaine  académi- 
que et  dans  les  méthodes  d'édu- 
cation accusera  bientôt  un  léger 
retard  si  elle  néglige  de  fournir 
à^  ses  étudiants  des'  locaux  pro- 
pres au  travail  personnel  H  des 
lieux  de  rencontres.  L'université 
grandit,  le  corps  professoral  pos- 
sède une  réputation  enviée  par 
plusieurs  autres  maisons  d'ensei- 
gnement du  même  genre,  les  bi- 
bliothèques s'enrichissent  conti- 
nuellement de  nouveaux  ouvrages 
qui  facilitent  la  recherche  et  l'étu- 
de des  diverses  matières  ensei- 
gnées, les  classes  se  donnent 
maintenant    exclusivement    dans 


télévision,  qui  joue  trop  fort  (ce 
n'est  plus  comme  dans  notre 
temps)  et  trop  souvent,  il  y  a  les 
.niants  qui  deviennent  insuppor- 
tables les  jours  de  pluie  et  de 
mauvais  temps,  il  y  a  la  visite  qui 
ne  part  plus,  (pourtant  tous  sa- 
vent que  la  visite  fait  plaisir  en 
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arrivant  et  en  partant);  il  y  a 
aussi  rélectro(llix)  Cîa  .sv>h»bc  en- 
tre parenthèses  ne  figure  pas  en- 
core au  dictionnaire)  qui  ronron 
ne  à  temps  et  à  contre-temps, 
sans  parler  du  ravage  exercé  par 
les  souris,  l'éclairage  qui  fati- 
gue ...  et  j'en  oublie. 

Centre  Social. 


a  d'autres,  qu'un  trop  grand 
nombre  d'étudiants,  inclus  par- 
fois nous-mêmes,  étaient  des 
êtres  trop  passifs,  menant  une 
existence,  à  peu  près  neutre. 
Trop  souvent  aussi,  nos  gens, 
étudiants  et  autres,  s'occupaient 
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actuels  de  la  l '  cdcraiion  doivent 
e'U.x-mëmes  fes  avoir  COftSi 
rés,  et  qu'ils  peuvent  eux-me- 
mes  les  développer  tout  aussi 
bien'  et  probablement  mieux 
que  te  peux  le  faire. 


Bien  à  vous, 
Jean  Desmarais. 


Il     n'est,    comme    on    dit, 
pire  eau  que  l'eau  qui  dort. 
(Molière). 

Rien  n'est  plus  malsain, 
pour  l'individu  et  pour  la  so- 
ciété, que  le  mensonge  accré- 
dité. (Gide). 

Ile  thînks  too  much:  such 
men  are  dangerous. 

(Shakespeare). 

Un  prince  ne  se  repentira 
jamais  d'avoir  fait  fond  sur 
l'affection   du   peuple. 

(Machiavel;.    •"- 
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des  locaux  modernes,  bien  éclai- 
ré* bien  aérés;  nos  laboratoires 
sont  mums  d'instruments  très 
perfectionnés.  Pas  de  doute,  nous 
sommes  à  la  page,  et  notre  cam- 
pus, sans  posséder  de  cachet  es- 
thétique très  marqué,  est  tout  de 
môme  des  mieux  équipés.  Alors 
quejnanque-t-il  à  notre  bonheur? 
Des  endroits  tranquilles  qui  favo- 
riseraient le  travail  personnel  et 
un  hou  de  rencontre  qui  accen- 
tuerait la  vie  sociale:  deux  as- 
pects importants  de  la  formation 
mté»rale. 

.Ce  qui  manque  à  l'étudiant  mo- 
derne, c'est  un  peu  de  recueille- 
ment. La  science  est  une  conquê- 
te de  chaque  jour.  c'glnJ  $hx  défi- 
nition une  prise  de  contact  avec 
'  t  nalite  et  unv  assimilation  per- 
sonnelle  Or  ce  travail,  -par  na- "" 
turc,  exige  un  climat,  un  atmos- 
phère de  paix  et  de  tranquilite. 
Voilà  pourquoi  un  centre  d'habi- 
irilion  s'impose  sm-  nnin  raiopus. 
i  "W  de»la  rue  entouré  dlun  peu 
de  verdure,  Létudianj  sérieux 
trouver  daqs  un 
Simple  et  accueillant  mai* 
où  le  bruit  n. un  ait  p.i-  place,  un 
endroit  idéal  pour  étudier,  et  as- 
similer ce  qu'il  a  appris  aj*"eon- 
tact  de  ses  maîtres.  D'autres  uni 
versftés  ont  déjà  réalisé  ce  tour 
de  force  alors,  pouquoi  pas  nous? 

Centre   d'habitation. 

Pourquoi  parler  d'un  centre 
d'habitation  alors  que  presque 
tous  les  étudiants  qui  viennent  de 
l'extérieur*  trouvent  à  se,  loger 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  vieux 
châteaux  (?)  de  la  côte  de  sable, 
donc  à  proximité  de  l'université? 
Eh  bien!  c'est  que  ses  châteaux 
sont  "hantés".  En  effet,  il '•de- 
vient parfois  difficile  d'étudier 
lorsque  vous  entendez  toutes  sor- 
tes de   bruits  étranges.    Il   ya   la 


Le  but  principal  de  l'étudiant 
c'est  d'étudier;  mais  ce  n'est  cer- 
tes pas  là  l'unique  but.  La  forma- 
tion intellectuelle  et  les  connais- 
sances techniques  ne  sont  que 
pour  une  part  dans  l'épanouisse- 
ment humain.    De  récentes  statis 
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de  la  gent  étudiante.  En  et  tôt,  la 
seule  chose  que  l'on  peut  y  faire, 
c'est  regarder  la  télévision  jus- 
qu'à  l'heure  des  programmes  in- 
téressants, et  encourager  nos  an- 
nonceurs fabriquant  les  liqueurs 
douces.  Il  ne  faudrait  pas  croire 
par  là  qu'elle  est  inutile,  au  con- 
traire elle  rend  à  chaque  jour  de 
fiers  services  en  fournissant  au 
président  de  la  fédé.  un  bureau 
agréablement  garni  et  aux  direc- 
teurs de  commissions  un  local 
(plutôt  austère)  pour  les  réu- 
nions. C'est  aussi  au  sommet  :3ê  . 
cette  maison  sous  un  toit  en  pente 
que,  comme  les  deux  hémisphères 
du  cerveau  veillent  deux  équipes 
de  journalistes  avertis  (de  quoi?) 
et  tentent  des  efforts  désespérés 
-pour  éveiller  le  campus. 
- 
Mais    ce    n'est    pas   un   lieu  de 

rencontre,  où  l'on  peut  se  réunir 
en  spontanément  lancer  ces  dis- 
cussions si  intéressantes,  qui  nous 
habituent  à  chercher  à  compren- 
dre le  point  de  vue  de  "l'autre" 
plutôt  que  de  ehereher  à  prouver 
par  de  mauvais  moyens  que. ''l'on 
"Cgfl  vérité  avec  soi.  Quel  enrL 
Chissement  ,ce  serait  de  pouvoir 
discuter  de  toutes  sortes  de  pro-* 
blêmes  où  étudiants  en  génie,  en  - 
médecine,  en  psychologie,  en 
droit  ou  en  sciences  politiques 
tentent  de  se  rencontrer.  Tous 
pourraient  y  gagner  beaucoup. 

Des  tentatives  de  réalisations 
.  ont  déjà  été  tentées  dans  ee  sens, 
il  y  a  quelques  années,  mais  pour 
di.\  erses  "raisons  le  projet  de 
$400.00000  a  avorté.  Si  nous 
avions  sous  le  même  toit,  cafété 
lia.  salle  de  réception;  une  fois 
parti,  pourquoi  pas  une  piscine,  le 
■propriétaire  de  l'Albion  accuse- 
rait peut-être  une  diminution  du 
chiffre  d'affaires  mais  l'étudiant 
v  cannerait  beaucoup  dans  sa  for- 
mation  et   sa   culture   générale 

Aucun  étudiant  ne  refuseï  ait  sa' 
collaboration  pour  aider  à  réali- 
ser un  tel  plan.    Ce  centre  d'habi- 
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tiques  indiquent  qu'aux  Étais 
Unis,  15%  seulement  du  succès 
dai  s  la  vie  repose  sut  la  com~pé 
tence  technique  Les  statistiques 
qui  sont  assez  souvent  une  for- 
me scientifique  tle  mensonge,  ne 

VÔril  pà  lOUtefojj  sans  revelci 
une  pari  de  vérité.  Dans  le  8;V  ; 
qui  reste,  une  grande  part  sûre- 
ment \\>  2  la  formation  sociale,  à 
l'initiative,  a  l'affabilité,  l'entre 
«cnt.  Ceux  qui  ont  déjà  examiné 
les  formules  de  demande  pour 
les  bourses  à  l'étranger  savent 
jusqu'à  quel  point  on  attache  de 
l'importance  aux  activités  socia- 
les. 

Pour  se  développer  dans  ce 
sens,  les  étudiants  doivent  avoir 
un  lieu  de  rencontre.  Actuelle- 
ment nous  avons  une  maison  pour 
les  étudiants,  elje  est  bien  peu 
fréquentée  hélas;  mais  c'est  que 
même  théoriquement  elle  ne  ré- 
pond  pas  beaucoup  aux  besoins 


talion  et   ce  centre  social  qm  M 
sont  pas  des    ctics  de  raisotf  ne 

seront  ils    pour    les    étudiai/^   de 
l'université  d '<  )!t;iw.i  -qu'un  •  ■ 
La    réponse    ne    nous    a; 
pas. 


PARLONS 
CONSTITUTION 


•     • 


AVEC   LEO  DUCHARME 
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Dernièrement,  je  lisais  un  ar- 
ticle publié  par  M.  Léo  Duchar- 
me,  dans  la  Rotonde  du  10  no- 
vembre 1954,  traitant  de  la  cons- 
titution. 

Vuin  une  partie  de  ce  texte. 

"La  constitution  demeure  un 
problème  et  des  plus  urgents. 
1/erfposé  historique  des  diverses 
tentatives  faites  pour  le  solu- 
tionna et  leurs  échecs  succes- 
sifs démontreront  à  l'évidence 
qu'il  est  toujours  d'actualité. 

la  constitution  de  1947,  la  seu- 
le approuvée  par  les  autorités  de 
l'université  et  partant  la  seule 
valable,  attribue  la  direction  de 
la  l'Kl  o  à  deux  organismes:  le 
comité  de  vigilance  et  le  comité 
eiécutif.  Le  conseil  de  vigilance, 
groupant  une  dizaines  de  Pères 
et  de  professeurs  laies,  n'a  Ja- 
mais été  convoqué,  à  notre  avis, 
et  n'a  donc  jamais  siégé.  Pour 
unr  constitution  quel  beau  début. 


Le  27  octobre  1948,  les  mem- 
bres du  conseil  exécutif,  en  un 
geste  magnanime  décident  le  par- 
tage des  pouvoirs.  Us  créent 
trois  autres  corps:  l'assemblée, 
le  comité  des  affaires  extérieures, 
le  comité  des  affaires  internes 
qui  devront  désormais  assumer 
avec  eux  la  responsabilité  du  gou- 
vernement. 

Le  23  février  1949,  nouvelle  en- 
taille: par  une  série  d'amende- 
ments on  modifie  le  chapitre  des 
candidatures  et  des  élections. 

LES  COMMISSIONS 
DE  REVISION 

La  réunion  du  29  avril  1949 
organise  le  premier  comité  de  re- 
vision de  la  constitution  sous  la» 
direction  de  M.  Mullin  et  M.  La 
rocque.  Après  un  enfantement 
douloureux  de  neuf  mois  les  com- 
missaires, enfin,  accouchent,  (cf. 
réunion  1er  février  1950).  Il  s'a- 
gissait sans  doute  d'une  fausse- 
couche  car  le  19  avril  1950,  M. 
Ryan  est  chargé  de  soumettre  un 
nouveau  projet  pour  le  mois  de 
septembre  suivant.  La  tri  ni  té  se 
passe ...  et  le  projet  n'arrive  pas. 

M.  Déry,  en  avril  1951,  met  la 
main  à  la  cognée.  Il  a  la  poigne 
solide  car,  le  14  septembre,  le 
document  enfin  rédigé  est  sou- 
mis à  une  commission  d'étude. 
Long  silence.  Le  16  janvier  1952, 
une  nouvelle  commission  se  for- 
me, et  le  18  février  de  la  même 
année  M.  Munroe  fait  accepter  le 
principe  démocratique  de  la  re- 
présentation au  gouvernement  de 
la  Fédération.  .  Devant  une  si 
grande  innovation,  les  responsa- 
bles sentent  le  besoin  de  consul- 
ter l'opinion.  Le  3  mars,  les  étu- 
diants sont  convoqués  en  une  réu- 
nion plénière,  mais  malheureuse- 
ment nous  ne  connaissons  pas 
l'issue  de  cette  assemblée,*  faute 
de  documents. 

Il  importe  de  signaler  que,  pa- 
rallèlement à  toutes  ces  tentati- 
ve^ une  demande,  en  date  du.15 
octobre    1951,   fut    présentée   au. 
conseil  administratif  de  Ttinlver- 
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1947-48  1957-58  .  .  .   Dates  mémorables.  En  effet,  nous 

ne  pouvons  passer  soui  silence  le  dixième  anniversaire  de 
la  Fédération  des  Etuciiantt  -  de  l'université  d'Ottawa.  Ces 
dix  années  couronnent  les  efforts  de  nombreux  pionniers  et 
l'oeuvre  formellement  commencée  par  notre  premier  pré- 
sident, le  Dr  Jean  Desmarais. 
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site  en  vue  de.  constituer  la  fé- 
dération en  une  corporation  lé 
gale.  Les  démarches  n'ont  sans 
doute  pas  abouti. 

Comme  dernière  pièce  au  dos- 
sier disons  qu'un  avocat,  l'an  der- 
nier, à  la  demande  de  personnes 
autorisées,  a  travaillé  sur  un  pro- 
jet de  constitution  mais  avec  les 
mêmes   résultats. 

Devons-nous  conclure,  après 
toute  cette  analyse,  comme  M. 
Enriquez  le  voudrait,  que.  tous 
les  présidents  de  la  Fédération, 
en  Don  Quichotte  modernes,  se 
sont  battus  contre-  -dçs  moulins 
à  vent?  Allons  donc!  le  problème 
de  la  constitution  demeure  tou- 
jours d'actualité,  et  la  tactique 
de  l'autruche  qui  se  cacht  la 
tête  dans  le  sable-  pour  ne  pas 
voir  ;  le  danger  n'y  changerait 
rien."  (Fin  de  la  citation  du  tex- 
te  de   M.    Ducharme.) 

L'on  se  souvient  que  l'an  pas 
encore,  j'ai  confié  le  projet  à 
trois  gradués  de  la  Faculté  de 
Droit;  mais  encore  une  fois,  c'est 
jne  longue  grossesse  qui  tourne 
en   fausse-couche.    Dommage 

La  base  d'une  constitution  ,a 
cependant  été  jetée,  et  nul  doute 
que  les  prochains  candidats  pour- 
ront bénéficier  du  plan  établi, 
et  se  feront  un  devoir  de  le  pla- 
cer à  la  tête  de  leur  programme. 
La  constitution  dç  1947  48  est  dé- 
finitivement inapplicable* 

Fernand   Grenier. 


■■-.     :..,.:*    .-,:-.:-: 
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Non,  Gaspard 
ne  dévoile  pas  ces  scandales  ! 


Beaucoup  de  changements  ont  pris  place;  beaucoup 
d'encre  a  coulé,  mais  toujours  la  Fédération  progressait,  s'a- 
méliorait et  étendait  son  champ  d'activité.  Pour  plusieurs 
encore,  La  Fédé  demeure  un  mystère.  C'est  pourquoi  il  serait 
peut-être  bon  d'expliquer  de  quelle  façon  cette  Fédération 
fonctionne  et  quelles  sont  ses  activités  actuelles. 

Composée  d'un  Exécutif  de  cinq  membres  et  d'un  admi- 
nistratif de  neuf  Présidents,  tous  élus  au  suffrage  universel, 
sauf  le  Secrétaire  et  le  trésorier,  qui  sont  élus  par  le  conseil, 
La  Fédé  gère  les  finances,  coordonne  les  activités  sur  le 
campus,  donne  les  directives  générales  aux  différentes  com- 
missions, entretient  les  relations  interuniversitaires  et  en 
tant  que  corps  officiel1,  elle  se  fait  le  p6rte-paroJe_auprès  du 
Conseil   Universitaire   et   du   Conseil   'des   Anciens. 

Les  neuf  facultés  représentées  à  la  Fédération  détiennent 
chacune  un  siège  avec  droit  de  vote.  Ce  sont  les  facultés  de: 
Médecine,  Droit  Civil,  Common  Law,  Sciences  Pures,  Com- 
merce, Philosophie,  Sciences  Sociales,  Arts,  Sciences  Domes- 
tiques et  nous  prévoyons  l'affiliation  très  probable  pour 
février  de  l'Education  Physique  et  de  l'Ecole  des  Infirmières. 

Bien  que  les  présidents  de  ces  facultés  aient  leur  budget 
respectif,  ils  participent  activement. en  plus,  à  l'administration 
du  budget  et  à  la  politique  de  la  Fédération.  Aucune  mesure 
d'importance  ne  peut  être  prise  sans  l'approbation  des  mem- 
bres du  Conseil.  7 

A  cause  du  caractère  bilingue  de  l'Université,  La  Fédé 
est  appelée  à  jouer  un  rôle  assez  considérable  au  sein  des 
"organismes  nationaux.  En  conséquence  hoqj  nous  devons  de 
faire  partie  de  nombreux  mouvements  tels: 

.  Î)~FNEUC,  Fédération  nationale  des  étudiants  des  universités 
canadiennes  qui  pourvoit  à  la  défense  des  intérêts  des 
étudiants  canadiens  et  stimule  tout  organisme  suscep- 
tible d'intéresser  une  ou  plusieurs  universités. 

2)  ÇAEUC,  conseil  des  arts  des  étudiants  universitaires  ca- 
nadiens, chargé  de  promouvoir  et  stimuler  tout  ce  qui  a 
trait  ûu  domaine  artistique  sur  le  campus 

3)  ACULF,  Association  canadienne  des  universités  de  langue 
frgnçaise,  chargée  d'aider  l'élément  canadien-français 
dans  la  solution  de  ses  besoins  particuliers,  spécialement 
dans  le  domaine  culturel. 

4)  Pax  Romand,  Mouvement  d'apostolat  qui  o  pour  but  de 
répandre  la  pensée  de  L'Eglise  sur  Je  campus. 

5)  Ligue  Villeneuve,  Société  de  Débats  entre  dçs  Universités 
de  Langue  Française 

6)  IUDL,  Ligue  des  débats  inter-universitaires  de  langue  anr 
glaise.  .  ,  >■  ; — _ 


'•, 


Décidément,  les  anniversaires 
ne  manquent  pas  de  ce  temps- 
ci  chez  les  étudiants  de  V Uni- 
versité four  sa  part ,N  la  Fédé- 
ration se  réjouit  de  ses  dix  ans 
d'existence  bien  sonnés. 

Dix  ans,  voilà  un  âge  respec- 


mon  administration.  Mais  de- 
puis quand  demandet-on  a 
quelqu'un  de  se'  uni  fesser  en 
public  ?  D'ailleurs,  si  je  dévoi- 
lais ici  quelques  scandales,  qui 
en  garantirait  l'authenticité  ? 

Je  n'entends  donc  révéler  rien 
table  pour  une  association.  J'en  '  de  sensationnel.  D'ailleurs,  la 
connais  plusieurs  autres  joui  ont      politique  étudiante  n'est  pas  fer- 
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creve  bien  avant  semblable  an- 
Wtfsaîré.  Sans  être  prophète. 
<i  me  semble  pouvoir  affirmer 
Que  la  f  edération  peut  mainte- 
mw  r  l'avenu  avrr  plus 

&  &n  >ui< .   f.ts  (h  huis  ont  été 

Wmeux,    pénibles    même.    <Ics 

es    ont    ébranlé    (édifice, 

mais,  d  U  mii(  1,  rien  ne  s'est 
TOmpu  1  unirivement.  far  <<>n- 
fr<  Wi  sent  ires  nettement  que 
"fédération  connaît  un  renou- 
veau de  vie  '  es  dernières  an- 
Jwj  et  \01la  qui  indique  -que' 
t  arbre  est  maintenant  assuré  (h' 
mS:  A  tiire  d'ancien  presi 
dent,  ie  ne  puis  que  m'en  ré- 
"'""  Mais,  au  fait,  je  dois 
**Ouer  he  pas  avoir  encore  dit 
"w  mot  du  sujet  qu'on  m'avaU. 
demandé  de  traiter  sommaire- 
WlySoù  mes  impressions  sur 
2  Pri's<(k"(C  ou  quelque  chose 
de  ce  genre.  Je  soupçonne 
Presque  un  piège  dans  cette  in- 
vitation. Elle  semble  indiquer 
flK  je  possède  la  clef  d'un  ap- 
partement ou  se  trouvent  des 
cho: 
J 
bli 

comment  dirais-je,  les  "dessous" 
U  *****  'les    "srandalcs-    de 


nie  en  scandales.    File  ne  man- 
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bition  pointer,  les  jeux  se  des- 
siner, les  réputations  se  briser, 
les  passions  s'entrechoquer  et 
que  sais-je  encore  ?  Heureux  le 
président  qui  peut  alors  se  per- 
mettre de  planer  au-dessus  de 
ces  choses  et  d'agir  en  quelque 
sorte  ctunme  un  pacificateur  ! 
Malheur  à  celui  qui  se  laisse 
entraîner  dans  la  tourmente  et 

.  les  coteries  car  il  risque  ah 
de  se  voir  condamner  maigre 
lui  a  l  impuissance.  ïn  somme, 
la  présidence  de  1/i  Fédération 
constitue  une  e  u  cliente  <  <  oie 
de  psychologie  et  même  de  di- 
plomatie   (Test  pourquoi- je  sou- 

9  haite  a  1  1  \tX    qui    ambitionnent 
la  présidence  de  la  I  edération. 
de   pouvoir   réaliser    leur   amhi- 
fîon      Si    lu   ilunce    leur    s 
puissent  th.    alors    réaliser    qu'il 

est  (eut   devoir  de  travailler  à 

cm  'lior.  r  le  sort  de  leurs  con- 
11  ères,  car  l'est  là  en  dejimtne 
ta  seuh-  raison  d'être  de  la  le 
deration.  S'ils  se  laissent  guider 
par  (Çl  esprit,  ils  auront  sûre- 
ment, à  Mi  Jirrde  leurs  termes. 
la  satisfaction  d'avoir  accompli 
de  la  bonne*  besogne.  C'est  là 
à  peu  près  la  seule  chose  que 
peut  apporter  uri  président  à  la 
fin  de  son  mandatJ  tout  le  reste 
étant  noyé  dans-  le  brouhaha  «/// 
mouvement  déclenché  par  ceux 
qui  S'avancent  pour  prendre  sa 


Sur  un  plan   local,   la   Fédé  dirige  par  ses  responsables, 
des  Commissions  qui  prennent  des  proportions  considérables: 

1)  La  Rotonde  -et  The  Fulcrum,  celui-ci  de  langue  an- 
glaise et  celui-là  de  langue  française,  tous  deux  membres 
de-  la   Presse  Universitaire  Canadienne. 


2)   Radio-étudiante,      programme      réservé 
qui  passe  sur  les~~ondes  le  samedi  soir.. 


aux      Carabins 


V 


7) 


Ciné-Club,  Chargé  de  présenter  une  dizaine  de  films 
d'intérêts  différents. 

Photo-Club,  Un  service  est  à  la  porté  de  tous  les  étudiants 
qui  dime'nr"  se  donner  à  la  photographie  De  plus  un  pho- 
tographe est  au  service  de  la  Fédé 

Publicité, ■  -Un-comite  de  publicité  tient  la  gent  étudiante 
au  courant  des  activités  du  campus  et  les  communique  aux 
lournaux  et  services  de   nouvelles  de   l'extérieur. 

Relex,  Un  poste  aux  relations  extérieures  permet  de  se 
tenir  en  contact  plus  directement  avec  les  universités  Ca- 
nadiennes et  dégage  le  président  en  lui  permettant  ainsi 
de  mieux  travailler  localement. 


8)    Professeurs   et    Etudiants,    I   n   étudiant   siégé,  maintenant 
•    le  conseil  des  professeuis  (Lorsqu'il  est -question  d'ac- 
tivité  étudiante)   afin   de    favoriser   des   liens   plus   olrgits 
itre  p  ûfesseurs  et  étudiants. 

9}-  Administrateur,  la  Fédé  a  Confié  a  un  administrateur  \o 
soin  ae  ses  livres  et  le  contrôle -de  toute  activité  dans  le 
domaine  financier 

Après  être  passé  5g r  des  périodes  difficiles  et  parfois 
fort  orageuses  la  Fédé  triomphe  et  se' fait  reconnaître  par 
son  administration  saine  et  ses  projets  répondant  adéquate- 
ment aux  besoins  des  étudiants  comme  étant  l'association 
désirée.    '    ' 


.«■•■  .- 


Fernand  Grenier,  prési< 


7™*  font  la  connaissance  a  que  pas  cependant  de  piquant  ^       ;V,(IIS   (  Vs/     msi  ({IH,  hj 

g?*!  ""qu'ici  ùù  grand  pu-  Un   stage  à  la  présidence  de  la  lT  \>a  , 

"<"■    Et   ces   choses,    ce    sont.  Fédération    enseigne    bien    des  ■    -*._--  rA.*.- 

^mnient  .Hr»;*  ;„   /^  •<  / •  _.:.„..  ../....„,      tu,  <ltit  nutnur  Gaspard  COfer     ,/.    $ 


petites  choses.    On   voit  autour 
de  soi  l'intrigue  se  nouer,  l'am- 


N.D.L.R  :  La  fédération  seule,  et  en  particuyi 

nand   Tanguay,    sont    responsabf^^de-t^s-^rjeux 

|  consacrées  au  dixième*~onm^^sq7re  de  la  fédération  des 

étudiants    La  direction  de  La  Kotonde  leur  a  fait  pleine 

'confiance. 


cx-president. 


s. 
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LA  ROTONDI  —  11  FÉVRIER   1958 
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Un  journal  ne  se  contente  pas  de 
juger,  il  se  fait  juger  aussi.  Citons 
tout  d'abord  un  témoignage  favorable, 
car  il  y  en  a  .  .  .  Le  12  juin  1936,  La 
Rotonde  publie  cette  opinion,  parue 
dans  la  ReVUe'du  Mont  Saint-Louis 

"Le  dernier  numéro  de  la  Rotonde 
nous  rient  directement  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa.  Celle-ci  reflète  un 
esprit  plus  sérieux,  plus  mûr.  Les 
étudiants,  quoique  dans  une  ville 
moins  française  .et  moins  catholi- 
que que  la  nôtre,  ne  craignent  pas 
de  s'affirmer.  Leur  organe  exhale 
l'activité  qui  règne  chez  eux  et  le 
commencement  de  la  maturité  que 


pages  instructives  et  éducatives  que 
tes  lecteurs  seraient  en  droit  d'at- 
tendre.  - 

"Ce  que  nous  voulons,  c'est  que  les 
articles  qui  apparaissent  dans  la 
Rotonde  aient  leur  raison  d'être, 
qu'ils  soient  conformes  à  la  vérité 
et  ou  bon  sens." 

(Benoît  Bouvier,  23  avril  1948.) 
Et  celui-ci,   avec   les  commentaires 
de  l'équipe  : 


"Nous  serions  bien  ingrats  de  n'a- 
voir pas  ici  un  mot  de  remerciement 
à  l'endroit  du  journal  "Le  Droit", 
le    plus    grand    quotidien    fronçais 


Pour   terminer,    laissons    le   dernier 
-mot  à  une  femme  : 

"Si  la  Rotonde  sort  avec  le  but  uni- 

3ue  de  ridiculiser  le  Fulcrum  et 
'attaquer  sareostiquement  les  arti- 
cles féminins,  pourquoi  dépenser 
tant  d'orgent  à  la  produire  ? 

"Vous  êtes  aussi  bien  de  cesser  sa 
publication   et   d'en    boire    l'argent 
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et  la  critique 


doit  avoir  le  jugement  de  ceux  qui 
seront  bientôt  lancés  dans  la  vie." 

Pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'or- 
gueil ou  de  vanité,  nous  passons  im- 
médiatement à  des  commentaires    . 
un  peu  moips  éloqieux  :  y 

"En  résumé,  donc  quoique,  en  ce 
qui  regarde  la  formation  physique, 
notre  journal  soit  sons  reproches,  si 
ce  n'est  celui  de  tomber  dans  l'excès, 
cependant,  au  point  de  vue  intel- 
lectuel, moral  et  culture  générale, 
La   Rotonde   n'offre  pas  ces   belles 


d'Ottawa,  qui  se  fait  le  défenseur 
vigilant  et  le  gardien  désintéressé 
de  notre  journal.  Nous  en  sommes 
des  plus,  touchés.    • 

"Nous  citons  :  "L'enthousiasme  qui 
se  manifeste  dans  chacune  des  qua- 
tre pages  du  premier  numéro  de 
"Matric"  montre  qu'il  faudra  que 
les  rédacteurs  de  "La  Rotonde" 
soient  vigilants  s'ils  ne  veulent  pas- 
la  voir  tomber  victime  de  son  jeune 
compétiteur"." 

(9   novembre    1949.) 


Messieurs.  Car  sincèrement,  que 
vous  produisiez  le  journal  dons  le 
but  pré-cité,  ou  que  vous  buviez 
l'argent  nécessaire  à  le  produire,  le 
gaspillage  est  le  même. 

'  Votre  toute  dévouée, 

Blanche  Mécontente." 

(Claire  Latïeur,  12  nov.  1954.) 

Nous  ne  jugeons  pas  à  propos  dç 
répondre  à  ces  critiques,  car  nous  ajou- 
tons foi  au  vieux  proverbe,  "Bien  faire 
et  laisser  braire." 


LA  VIE  QUI  BAT 

Il  se  Joue  actuellement  à  la 
faculté  des  Arts,  un  petit  jeu 
de  cartes  très  amusant.  On 
appelle  ça:  "Les  billets  d'ab- 
sence". Les  règles  sont  très 
simples.  Il  s'agit  d'inventer 
une  excuse  pour  justifier  une 
absence,  et  de  forger  au  bas 
la  signature  de  son  père.  C'est 
de  l'infantilisme  pur. 

Au  fond,  pourquoi  rassis- 
tance  aux  cours  est-elle  obli- 
gatoire? Ne  sommes  nous 
pas  assez  intelligents,  nous 
qui  pour  la  plupart  payons 
nos  études  de  notre  poche, 
pour  comprendre  où  est  no- 
tre propre  Intérêt  sans  qu'on 
en  fasse  un  Jeu  de  cartes? 


----- 
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Pax  Romana:  beaux  mots 
aux  résonances  apostoliques, 
épiscopales  et  papale*  mê- 
me; un  brin  exotiques  tout 
de  même  ...  et  cela  vient 
probablement  du  fait  que  les 
grosses  légumes  de  Pax  Ro- 
mana ont  le  sens  des  voyages 
très  développé.  Saint  Paul 
n'a  t-il  pas  parcouru  tout  le 
monde  connu  pour  fins  apos- 
toliques ! 

D  n'en  reste  pas  moins  que 
Pax  Romana  continue  d'être 
un  cercle  fermé,  aux  réali- 
sations secrètes,  s'il  y  en  a,  et 
qui  évite  soigneusement  de 
faire  parler  de  lui.  Le  bien 
ne  fait  pas  de  bruit  :  comme 
un  enfant  qui  dort . . . 
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Félicitations  et  meilleurs  voeux  ! 


LES  MISSIONNAIRES  OBLATS 

DE  MARIE  IMMACULEE 
Paroisse  Notre-Dame  de  Grâce 

,—— HULLVP.Q. 


"Le  courage^  c'est  de  cher- 


- 
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cher,  la  vérité  et  de  la  dire. 
'C'est  ne  pas  subir  la  loi  du 
mensonge  qui   passe." 

(Jean  Jaurès) 

Il  y  a  des  circonstances  où 
la  finesse  est  bien  voisine 
de  la  duplicité. 

«  (Diderot) 

"Le  gouvernement  n'est 
pas  institué  pour  l'aise  et  la 
commodité  de  ceux  qui  gou- 
vernent." 

(Mirabeau) 


Félicitations  à  ''La  Rotonde" 
à  l'occasion  de  son  25e  anniversaire 


L'Association  des  Anciens 
de  l'Université  d'Ottawa 


Le  Secrétariat     —     Téléphone  CE.  5-5441 


_ 


•_ 


Hommages  du 


COLLEGE  BRUYERE 

(Soeurs  Grises  de  la  Croix) 
AFFILIATION  DE  L'UNIVERSITE  D'OTTAWA 


/ 
200,  RUE-RIDEAU 


OTTAWA 


LA  VIE  QUI    BAT 

La    présence   des   bambins 
de  l'école  secondaire,   (High 
School)     dans     le     principal 
édifice  de  l'université,  celui 
de  l'administration,  et  le  fait 
que    ces    imberbes    crient    à 
qui     veut     l'entendre     qu'ils 
I  vont   à   l'université   d'Ottawa 
|  nous  donne  un  genre  plutôt 
i  "jardin  de  l'enfance".  De  sor- 
te que  certains  visiteurs  s'in- 
terrogent sur  le  "sérieux"  de 
l'université.  *    . 

Cette  présence  d'ailleurs, 
n'est  pas  étrangère  au  pater- 
nalisme qui  règne  dans  cet 
édifice.  Lorsqu'on  est  res- 
ponsable d'une  école  secon- 
daire, son  champ  de  vision 
doit  être  un  tant  soit  peu  ré- 
tréci lorsqu'on  se  penche  sur 
un  problème  "universitaire". 

Par"  suite  de  la  confusion 
entre  "collégiens"  et  "étu- 
diants" on  prend  souvent  ces 
derniers  pour  des  "vestes-de- 
cuir".  Ce  n'est  pas  a  notre 
actif! 

On    pense,    parait-il,    à    la 
solution  du  problème.  En  at- 
f  tendant  la  réputation  de  l'u- 
|  université    en     souffre.     Mais 
|  l'école    secondaire    y    trouve 


LA  PAROISSE  NOTRE-DAME  DE 


peut-être  son  compte! 
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LOURDES  D'EÀSTVIEW 
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AU 


L'ELECTRONIQUE 
SERVICE        DES        SOURDS 


MAICO  possède  une  ligne  complète  d'auxiliaires  auditifs: 


9  «Ides   auditifs,    dont    les    I . U NKTTES  ;     -^ 

5  aadiom*tre«.    pour    dépistage    et    évaluation    de    l'ouie; 

2  train-««r      et      1      chromallier;      ermeignernent  ; 

I  atéthoacope   électronique,   pour   recherche»   et   auscultation». 

3  chambre*    aeoustiqna».    pour    étuili-    précise    du    son.    etc  . 


"La  science  de  l'acoustique  médicale  progressé,  grâce  aux  recherches  MAICO". 
'   Pour  plus  de  renseignements,  venez  ou  écrivez  au 
SERVICE  AUDITIF  MAICO,  250,  rue  Besserer,  OTTAWA  2,  Ont. 

Olivier    V.    f»«It*tf«r.    technicien    —   Tél.!    CE.    «-IX21 
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La  Commission  des  Oeuvres  Indiennes  et  Esquimaudes 

des    MISSIONNAIRES    OBLATS    QE    MARIE-IMMACULEE 


R.  P.  Paul  Piché,  o.m.i.,  '30 
Surintendant 'général  v 


R.  P.  André  Renaud,  o.m.i-,  '& 
Directeur  des  études 
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On  a  souvent  accusé  la  presse  étudiante  ca- 
nadienne-française d'avoir  de"  fortes  tendances 
aux  "essais  littéraires".  Et  généralement  ceci  a 
pour  effet  de  mettre  les  directeurs  de  journaux 
en  cause  mal  a  l'aise.  Mal  à  l'aise  parce  que  la 
remorque  est  une  moquerie,  et  aussi  parce  qu'elle 
touche  un  gros  problème.  D'une  part,  les  jour- 
naux étudiants  ne  peuvent  se  limiter  à  des  arti- 
cles du  genre  des  "chiens  perdus  ou  écrasés",  du 
cornet  mondain  ou  des  variations  de  la  bourse. 
D'autre  part,  comment  éviter  ces  embarrassants 
"essais  littéraires". 

Il  existe  pourtant  une  règle  d'or  qui  suffit 
o  différencier  le  journal  de  tout  autre  genre  de 
production  écrite,  revues,  livres,  etc.  Nous  l'expri- 
mons par  un  bien  grand  mot,  et  qui  plus  est, 
inusité:  "l'immédiateté".  C'est  le  critère  par  ex 
cellence  qui  donne  au  journal  son  caractère  spé- 
cifique. Nos  antiques  prédécesseurs  avaient  beau 
se  délecter  dans  les  thèmes  démagogiques,  litté 
raires  ou  religieux,  ils  avaient  beau  s'émouvoir 
(même  austèrement)  à  grands  renforts  de  bio- 
graphies célèbres  et  de  considérations  philosophi- 
co-poétiques,  le  journalisme  n'en  était  pas  moins 
"centré  sur  l'événement  immédiat,  et  il  l'est  encore 


Fait  divers  vs  concept  d'être. 

On  voit  dès  lors  la  situation  faite  au  journalisme  étudiant. 
D'une  part,  à  cause  de  l'espacement  des  parutions,  et  de  la  circula- 
tion en  milieu  restreint,  un  grand  nombre  de  faits  quotidiens  sont 
difficilement  utilisables:  au  moment  de  la  parution,  ils  sentent  le 
vieux  ou  le  déjà  vu.  Par  contre,  le  journal,  par  définition,  est  un 
reflet  de  l'actualité  et  doit  tabler  exclusivement  sur  le  factuel,  par 
opposition  au  spéculatif  et  à  l'abstrait. 

A  poursuivre  cette  dialectique,  on  risque  de  ne  jamais  savoir 
quoi  mettre  dans  un  journal,  et  de  publier  des  feuilles  de  choux 
ennuyeuses  comme  la  mort,  ou  absolument  vides  de  toute  substance. 
Il  faut  donc  faire  un  compromis.  Et  le  compromis  c'est  le  com- 
mentaire. Par  fidélité  au  principe  d'immédlateté,  rien  ne  sera  donc 
inclus  dans  le  journal,  qui  n'ait  un  rapport  relativement  direct 
avec  l'actualité.  Mais  l'événement  sera  alors  considéré  comme  une 
porte  ouverte  au  commentaire.  Il  n'est  qu'un  prétexte  à  réflexion, 
mais  il  doit  y  être.  Si  l'on  tient  compte  de  cela,  les  chances  d'être 
lus  et  l'efficacité  des  textes  augmentent  considérablement 


Défense  et  illustration 

des  ''bouche-trous". 
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Petite  histoire  du  moment  présent. 

Plusieurs  sciences,  ou  discipli- 


ont  comme  objet  l'événe- 
ment. L'histoire  par  exemple  et 
toutes  res  disciplines  historiques 
l'étudient  dans  la  fixité  du  passé; 
toutes  les  sciences  vivantes  (ex- 
périmçnjales)  l'étudient  ou  plutôt 
l'observent  dans  son  déroulement 
présent,  avec  des  techniques  spé- 
cialisées et  des  points  de  vue  dif- 
férents, exclusifs  pour  la  plupart.^ 
Le  journalisme,  lui,  fournit  en" 
quelque  sorte  une  petite  histoire 


LA  VIE  QUI  BAT 

Même  si  plusieurs  univer- 
sités se  signalent  par  ce 
qu'elles  possèdent,  l'universi- 
té d'Ottawa  s'est  dit:  Pour- 
quoi ne  se  signalerait-on  pas 
par  ce  qu'on  n'a  pas? 

Et  cette  politique  semble 
avoir  réussi  dans  plusieurs 
domaines  si  on  en  juge  par 
ces  brillantes  abstentions  ou 
ces  brillantes  lacunes: 

affiliation  à  l'Entraide  uni- 
versitaire mondiale; 
Centre  social  ou  Maison  des 
étudiants  bien  à  soi; 
constitution  des  étudiante; 
parlement-école; 
coopérative  de  livres. 

Vive  l'abstentionnisme!  Le 
Christ  le  disait  si  bien  (Il 
avait  réponse  à  tout):  "Mon 
heure  n'est  pas  encore  ve- 
nue". 


wmm 


du  temps  présent  à  l'usage  de 
l'homme  moyen.  Or  il  possède  ce 
caractère  précisément  parce  qu'il 
envisage  dans  l'événement  cette 
propriété  particulière  Qu'est  l'im 
médiateteT~,s^mT*~aijtre  point  de 
vue  que  l'information  (intéressée 
si  l'on  veut,  menteuse  peut- 
être.  .  .)  et  sans  autre  technique 
que  la  relation  (c'est-à-dire,  le  fait 
de  raconter)  et  le  commenaire. 
Donc  ce  qui  tait  d'un  événement 
un  objet  d'information,  et  par 
conséquent  matière  à  journalis- 
me, c'est  son  immédiateté.  ' 

Et  ce  qui  fait  que  tel  ou  tel 
événement  représente  plus  ou 
moins  aux  yeux  du  journaliste, 
c'est  son  degré  d'immédiateté.  Ce 
dernier  est  déterminé  à  la  fois 
dans  le  temps  et  dans  l'espace, 
parce  que  l'une  et  l'autre  dimen- 
sion font  que  l'événement  se  situe 
ou  non  dans  la  portée  des  préoc- 
cupations et  intérêts  du  lecteur, 
dans  les  domaines  où  ces  intérêts 
existent.  Il  est  clair  par  exemple, 
qu'à  un-  moment  donné,  un  évé- 
nement de  portée  nationale  ou 
même  mondiale  ^sera  jugé  plus 
immédiat,  à  cause  de  son  impor- 
tance, qu'un  évelnemënfqVi  se  se- 
rait déroulé  à  l'université  même. 
Plus  un.  fait  est  important,  plus 
il  garde  longtemps  sa  valeur  d'ac 
tualité.  car  ses  répercussions  ou 
ses  implications  s'étendent  sur 
une  plus  longue  période;  un  évé- 
nement banal,  au.  contraire,  dis- 
paraît très  vite  de  la  scène  de 
l'actualité. 


Cette  règle  de  bonne  -pratique 
journalistique  est  particulière- 
ment oubliée  dans,  les  pages  di- 
tes artistiques  et  littéraires  de 
nos  journaux  étudiants.  Les  ar- 
ticles qui  peuvent  tout  aussi - 
bien  être  publiés  à  n'importe 
quelle  époque  de  l'année  et  dans 
n'importe  quel  journal,  ne  sont 
ordinairement-  pas  de  bons  arti- 
cles de  journal,  si  ce  n'est  de 
bons  bouche-trous.  Ils  feraient 
•  probablement  bien  dans  des 
vues  spécialisées. 

(Le  présent  article  lui-même 
possède  un  caractère  trop  ab- 
strait  et  trop  spécialisé  pour  être 
publié  dans  un  numéro  régulier 
du  journal.  Mais  il  est  publié  à 
l'occasion  de  la  fête  du  journa- 
lisme, et  dans  un  numéro  spé- 
cial qui  prend  un  peu  figure  de 
revue.) 

Or  ce  genre  d'articles  semblait 
particulièrement  désiré,  si  J'on 
en  juge  par  leur  fréquence  dans 
fes  vieilles  Rotondes.  D'ailleurs 
on  ne  manquait  pas  d'arguments 
pour  justifier  cette  politique. 
Les  théoriciens  du  temps  s'expri- 
maient en  termes  très  clairs; 

"Ce  que  nous  voulons  fai- 
re    de     La     Rotonde 


d'abord  et  avant  tout  un 
journal  qui  servira  d'expres- 
sion aux  concepts  de  la  jeu- 
nesse". (Marc  Angers,  21 
nov.  1938). 


ADIEU,  ROTONDE  EDUCATIVE 
ET  CULTURELLE  ! . . . 

"Le  rôle  du  journal  uni- 
versitaire est  précisément  de 
1  faire  comprendre  à  l'étu- 
diant ses  devoirs  et  de  dif- 
fuser à  l'extérieur  la  pensée 
et  la  culture"   (ibid.) 

Cette  notion  du  Journal  "avant 
tout"  éducatif  et  culturel  est  au- 
jourd'hui fortement  é-braniée . 
Nous  doutons  que  les  directeurs 
de  La  Rotonde  veuillent  jamais 
y  retourner.  Et  nous  en  som- 
mes heureux.  Car  nous  croyons 
que  ces  théories  ont  entravé  l'é- 
volution du  journalisme  univer- 
sitaire et  son  efficacité  ... 

On  nous  dira  peut-être  que 
nous  avons  trop  «ubi  l'influence 
anglo-saxonne  ou  américa  i  n  e 
(pour  les  questions  culturelles, 
on  a  coutume  de  les  mettre  dans 
le  même  sac  .  .  .  ).  Nous  pou- 
vons simplement  rétorquer:  nous 
croyons  être  allés  à  l'école  du 
réalisme. 

Nous  ne  disons  pas  cependant 
que  nous  n'avons  pas  eu  de  fai- 
blesSes-^ans-J-'excès^Cijntraire.  Et 
si  c'était  la  place  pour  nous  con- 
fesser, nous  le  ferions  volon- 
tiers ... 


LITTERATURE 
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•RESPECT  DES  LOIS  DU  GENRE 


•La  jeunesse  de  ce  temps  avait- 
elle  plus- de  concepts  que  celle 
d'aujourd'hui  ?  Non.  Le  jour- 
nal ?     Oui.  ■      ' 

,  ..... — ,  journalistes     étudiants 

"L'impartant    est    avant  des   inteUectuels    ( 

tout  la  culture  et  le  reste 
viendra  par  surcroit  ..." 
(Maurice  Laeoursière,  7  nov. 
1939).       • 


Le  processus  est  à  l'inverse; 
l'intérêt  d'abord,  la  culture  en- 
suite.    En  ce   sens  que:   le  jour- 


nal n'a  des  chances  de  représen- 
ter une  valeur  culturelle  pour 
le  milieu  que  dans  la  proportion 
de  l'intérêt  qu'il  suscite  dans  ce 
c'est  milieu. 


Certes  la  classe  étudiante  est 
une  classe  d'intellectuels;   et   les 

écrivent 
pour  des  intellectuels  (au  sens 
large  du  mot).  Mais  le  journa- 
lisme est  aussi  une  forme  litté- 
raire qui  a  ses  lois  propres.  Et 
sa  loi  première,  c'est  l'immédia- 
teté. Des  réflexions  qui  ne  se 
rattachent  pas  à  l'actualité  de 
quelque  façon,  sont  indues  et 
mal  venues  en  matière  de  jour- 
nalisme. Ce  qui  n'empêche  au- 
cunement de  traiter  littérature, 
art,  et  grands  problèmes  hu- 
mains, dans  les  feuilles  étudian- 
tes. D'ailleurs,  si  l'on  remarque 
bien,  les  grands  journaux  litté- 
raires et  artistiques  (v.g.  le  Fi- 
garo littéraire)  sont  eux-mêmes 
des  chefs-d'oeuvre  d'actualité  et 
d'immédiateté. 

Ou  afc..  commente,  pas  pour,  le,., 


— Poète,    prends   ton    luth,    et 
ponds-moi   La  Rotonde 

— Es-tu  folle  ? 


J  /  plaisir  de  commenter;  on  com- 
mente l' ACTUALITE.  Et  pre 
nant  la  réalité  comme  tremplin, 
on  peut  aller  ensuite  aussi  haut 
qu'on  veut,  sans  oublier  toutefois 
qu'on  n'écrit  pas  pour  soi  mais 
pour  des  lecteurs.  Et  c'est  en  ce 
sens  que  nous  disions  au  début 
de  cet  article:  Journalisme  n'est 
pas  littérature.  Nous  aurions 
pu  dire  tout  aussi  bien:  Journa- 
lisme   n'est    pas    homilétique. 


N.L. 
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ANGLE  SUSSEX  &  BESSERER 

L.  DELORME,  propriétaire 
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Pèlerinage  aux  AturceA 


•  •  • 


Tout  journal  qui  se  respecte  et  qui 
veut  se  faire  lire  se  doit  de  lancer  de 
temps  à  autre  de  grandes  compagnes 
de  presse.  La  Rotonde  ne  fait  pas  ex- 
ception. 

Le  19  novembre  1949,  elle  ouvre 
ses  pages  à  un  nouveau  cercle  qui  s/est 
formé  sur  le  campus  : 


i- 
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"Les  fumeurs  les  plus  favorisés, 
ayant  confiance  du  mal  qu'ils  se 
font,  des  ravages  déjà  accomplis,  et 
comprenant  qu'ils  mutilent,  chaque 
jour  davantage,  leurs  qualités  intel- 
lectuelles et  leur  santé,  arrivent  à 
désirer  mettre  un  terme  à  cette  ma- 
nie de  fumer,  et  en  prennent  la 
résolution  très  ferme.  Telle  est  la 
résolution  prise  par  les  membres  du 
cercle  anti-tabagisme." 
r  ._  (André   Ferragne) 


Un  on  plus  tard,  ce  sont  "les  p'tits, 
chars"  qu'on  pourfend  : 

"O  rage,  o  désespoir,  o  tristesse 
ennemie 

N'ourons-nous  donc  vécu  que  pour 
cette  infamie; 

Conducteurs  de  tramwoys,  et  chauf- 
feurs d'autobus. 


exemple  typique  des  raisons  qu'on  ap- 
portait pour  prouver  la  nécessite  du 
cinéma  français  : 

"Le  film  français  nous  fait  vivre 
avec  un  peuple  spirituel  et  bien  vi- 
vont.  Cultivé  et  raffiné  par  l'expé- 
rience des  siècles,  il  est  une  fon- 
taine où  nous  pouvons  boire  une 
liqueur  que  nous  aimons.  Car  la 
Fronce,  malgré  ses  misères,  a  bien 
encore  quelque  grandeur  et  Paris 
est  indiscutablement  la  Florence  du 
vingtième  siècle."  *~j; 

(Louis  Desbrens,- 
29  novembre,  1 950) 

Toujours  en  1 950,  La  Rotonde  était 
le  seul  journal  à  la  PUC  à  voter  contre 
une  motion  faite  pour  favoriser  k>  pro- 
pagande communiste  dans  les  jour- 
naux étudiants"  Cy  Goulet  justifie 
son  vote  de  la  façon  suivante  : 

En  résumé,  je  refuse  d'appuyer  une 
motion  qui  constituerait  une  pro- 
messe d'honneur  de  défendre  lo 
cause  d'un  journal  universitaire  ca- 
nadien suspendu  parce  qu'il  a  pu- 
blié, par  exemple,  un  articie  com- 
muniste.   Je  refuse  cet  appui  parce 


"Tout  en  admirant  le  dévouement 
dont  fait  preuve  l'équipe  du  Fui 
crum,  la  Rotonde  dénonce  l'attitude 
destructive  adoptée  par  le  Fulcrum, 
à  l'égard  du  conseil  exécutif  de  lo 
Fédération  des  étudiants,  attitude 
qui,  en  définitive,  n'avait  qu'un  seul 
but  :  la  démission  du  président  ac- 
tuel de  la  Fédé." 

"La  Rotonde  réclame  un  budget 
également  réparti  entre  le  journal 
de  langue  française  et  celui  de  lan- 
gue anglaise." 

Et  finalement,  le  grand  combat  pour 
la  liberté  de  presse  :     »  f 


"Si  l'université  accepte  qu'on  publie 
un  journal,  elle  devrait  également 
accorder  à  ce  même  journal  la  li- 
berté d'expression.  Et  si  un  principe 
supérieur  exigeait  la  censure,  com- 
ment expliquer  le  fait  que  la  plupart 
des  universités,  même  catholiques, 
ont  abandonné  cette  pratique  ? 


.*-_ 


Xa  fatenje 


■^ 


et  AeA   campagne  A 


A   tous  et  chacun   nous  souhaitons 
des  puces." 

"La  Fédération  Canadienne  des  Uni- 
versitaires Cassés  (mieux  connue 
sous  le  vocable  de  FCUC),  nous  an- 
nonce qu'elle  portera  plainte  à  Pa- 
cifique  Plante^ 

•    (15  novembre    1950) 

Quelques  semaines  plus  tard,  La  Ro- 
tonde fait  une  campagne  monstre  en 
faveur  d'un  cinéma  français  à  Ottawa 
Les  messages  de  félicitations  arrivent 
de  partout,  même  du  premier  ministre 
du  Canada  et  de  l'ambassadeur  de 
France,  à  l'adresse' de  Cy  Goulet,  l'ini- 
tiateur de  cette  campagne     Voici  un 


que  je  crois  fermement  qu'un  jour- 
nal universitaire,  en  ce  faisant,  ne 
fait  pas  l'éducation  de  ses  lecteurs 
(comme  il  a  été  prétendu),  mois  in- 
'  troduit  dans  leur  esprit  des  notions 
fausses."        ■— — 

(7- février    1951) 


10  novembre  1954  "La  bombe 
Ennquez"  -  La  Rotonde  se  porte  ga- 
lamment a  la  défense  du  président  de 
la  Fédé,  et  de  ses  propres  intérêts. 
Elle  publie  un  manifeste,  que  notre 
milieu  bilingue  a  tôt  fait  d'appeler  un 
"scandai  sheet",  et  dont  voici  deux 
extraits 


"Nous  croyons  que  la  censure  peut 
te  défendre,  mais  elle  représente 
trop  d'inconvénients  pour  qu'on  en,, 
fasse  une  institution  permanente. 
Et  si  c'est  l'irresponsabilité  des  ré- 
dacteurs actuels  de  la  Rotonde  qui 
nécessite  ta  survie  de  la  censure  sur 
le  campus,  nous  ovouerons  bien 
franchement  être  prêts  à  passer  les 
rênes  à  une  autre  équipe  plus  "res- 
ponsable". Nous  aurions  au  moins 
pour  une  fois  la  certitude  d'avoir 
rendu  service  à  la  cause  du  journa- 
lisme sur  le  campus." 


(Gaspard  Côté, 
13  janvier  1956 
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.es  Prévoyants  du  Canada 

COMPAGNIE  D'ASSURANCE  SUR  LA  VIE 
Spécialité     POLICE   UNIVERSITAIRE 


Bureaux  : 


45,  rue  Rideau,  Ottawa 


Jean-Jacques  Tremblay 
gérant  de  division 


"Les  imbéciles  tendent  à  la 
sécurité  comme  un  bloc  de  font* 
à   l'immobilité". 


Georges  Bernanos 
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Visitez  votre  bijoutier  NAP.  LEGRIS,  113,  rue  Hôtel-de-Ville,  Hull 


UNIVERSITAIRE 
CANADIENNE 


Du  26  au  29  décembre  1957,  la  Presse  universitaire 
canadienne  tenait  à  l'université  McGill,  son  ..vingtième  con- 
grès annuel.  Y  étaient  présents  les  délégués  de  23  universi- 
tés, de  Test  à  l'ouest  du  Canada. 

La  PUC  est  l'organe  officiel  quj  groupe  tous  les  jour- 
nalistes étudiants  du  Canada.  Chose  curieuse,  elle  semble 
être  le  seul  organisme  du  genre,  parmi  tous  les  pays  où  la 
presse  étudiante  existe.  Au  Canada,  même  les  journalistes 
adultes  ne  possèdent  pas  d'association  semblable.  Et  il  ne 
semble  pas  qu'il  s'en  fonde  une  bientôt,  si  l'on  en  juge 
par  l'échec  du  Canadiah  Institute  of  Journalism,  qui  était 
une   tentative  en  ce  sensr-  ' 


-*T— I C* 


embryon  de  21  ans 


■y 


spiritualisme  surchauffé  .  •  • 


Mais  que  représente  la  PUC  pour  les  journalistes 
étudiants?  En  définitive,  peu  de  chose.  Les  seules 
activités  qui  attestent  son  existence  sont  le  fonc 
tionnement  d'un  service  télégraphique  de -nouvel- 
les et  un  congrès  annuel.  Pour  ce  gui  est  du  con- 
grès, tous  les  membres  de  la  Pue  s'y  rendent  avec 
enthousiasme.  Mais  quelques  unités  seulement 
profitent  du  service  de  -nouvelles,  en  particulier 
les  quotidiens;  il  en  existe  trois  au-,  Canada:  le 
McCiill  Daily,  Thé  Varsity  (Toronto,  U  )  et  The 
Ubysçey   (British  Columbia  U.), 


Ainsi  donc,  si  l'on  en  ju^e  par  |ej  réalisations 
et  ses  activités,  la  PUG^e'st  encore  au  stage  em 
bryoïuiaire  après  21  ans  d'existence.  (C'est  à -peu. 
omme  La  Rotonde)  Personne  ne  semblait 
ravoir  réalisé.  Or,  il  s'agissait  qu'on  parle  de  ré 
formes  au  dernier  congrès,  qu'on  souligne  l'iné- 
guation  entre  ce  que  les  journaux  dépensent  pour 
to-PUC  et  ce  qu'ils  en  reçoivent,  pour  que  tout  le 
monde  soit  d'accord. 


engueulades  et  beuveries 


MEMBRES  DE  LA  PUC 

Le  Carabin  • . 

Le  Quartier- La  tin 

La  Rotonde 

The  Muse 

The  Açadia  Athenaeum 

The  Argosy  Weckly 

The  Xaverian  Weekly 
P  The  Dalhousie  Gazette 

The  (ieorgian  $^ 

|'  The  McGill  Daily 

ne  Carleton 
|  The  Varsity 
*  The  Queen's  Journal 

'  h,e  Silhouette 
\  The  Western  Gazette 
I    The  Ontariàn 

The   Ryersonian 

The   M  a  ni  to  ban 
|  The  Sheaf 

The  Gateway 
■   The  Ubyssey   . 
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..  .Pour  une  p^rt,  différence  du  concept  de  for- 


mation. Dans  le  Québec,  "formation"  est  reliée 
à  "formation  chrétienne",  et  "formation  chrétienne" 
à  "formation  classique"  (ou  humaniste).  Les  cau- 
ses de  cet  état  de  choses,  sont,  pour  la  majeure 
part,  faciles  à  déceler:  l'enseignement  a  été  insti- 
tutionnalisé au  sein~de  l'Eglise.  Remarquons  toute- 
fois que  la  situation  tend  à  changer. 


Jusqu'à  date,  les  congres  de  la  PUC  étaient, 
-à^-. — d^tne  -part,  une  réunion  -où  les  wembiev  d'une 
association  discutaient  interminablement  les  pro- 
administi  tifs  de.  cette  association:  d'autre 
part,  une  reunion  soéiale  où  l'on  s'amusait  ferme 
dans  une  série  ininterrompue; .  de  parties.  Les 
Journaliste*  ont-eependant  accepté  &  l'unanimité, 
au  dernier  congrès,  la  motion  proposée  pu  La 
Rotonde,  à  l'effet  que  l.i  J'u<  de\r  une.  en  plus' 
d'un  service  de  presse.'  un  organe  de  formation 
professionnelle,  »f  que  le  contre,  .mnuel  consiste 
principalement  en  un  stage  de  presse.  N*us  croyons 
que  c'est  une  condition  essentielle  |  !  maturité 
de  la.  PUC *î 


Dans  les  milieux  anglo-saxons,  la  notion  de  for- 
mation semble  référer  beaucoup  plus  à  "instruc- 
tion" (témoin,  le.,  mot  français  "instruction-"  «e 
traduit  en  anglais  par  "éducation".)  Et  instruction 
à  -son  tour,  eonnote  immédiatement  aptitude  S 
réussir  dans  la  vie,  ou  simplement  aptitude  à  être 
utile  à  la  société,  le  plus  possible.  En  somme,  for 
mation  égale  efficacité,  et  dans  le  minimum  de 
temps 

Est-ce  à  dire  que  le  Canadien  français  est  natu 
Tellement  incliné,  par  son  "génie"  propre,  vers  ce 
spiritualisme  préfabriqué  et  souvent  surchauffé? 
Cette  question  ouvre  un  de  bal  qui.  dépasse  les  ca- 
dres de  cet  article  Nous  voyons  cependant  que  les 
formes  du  journalisme  s'inscrivent  dans  une  at- 
mosphère complexe  et  participent  d'un  climat 
culturel  dont  elles   manifestent  les   empreintes. 

Ce  truisme,  à  y  regarder  de  près,  donne  lieu  a 
un   nouvel  ordre  d'idées  très  important. 


■*i 


LE  JOURNALISME   DE   COMBAT 
EST-IL   UN   MYTHE? 


\. 


in  rencontre  johnny 


Une  organisation    de    ce    genre    a    cependant 
insigne  de  mettre  en  présence  l'une  de 
l'être,  la  presse  étudiante  de  lannuc-anHafoe-et 


Si  ion  regarde  feU'in  verse 
le  rapport  du  journal  à  son 
milieu  culturel,  toujours  à 
l'intérieur  de  la.  PUC.  on  ne 
voit-  pas  pourquoi  le  journal 
ne  serait  pas  un  facteur  de 
ce  milieu  culturel.  Et  .fai- 
sant un  pas  de  plus,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  l'ensemble 
des  journaux  universitaires 
du  Canada,  ne  serait,  pas  une 


celle  de  langue  française  dans  un  climat  d'amitié 

^  et  u'u>.:;u-e.    Et  CftU   faPPPrU    P«-u\ent   l'ciairci 
qu'Un   .1   coutume   <Tappelex„ la    "différence"   entre 
^citeAlîsT'de    la    presse    \  tudiante   cana- 
quoi    îient-elio.ct   comment    1'  -xpliquet 


Mais  la  PUC  n'aurait-elle  pas 
aussi  son  rôle  à  jouer,  en 
utilisant  la  valeur  de  soli- 
darité de  la  presse  pour  pro- 
poser* des  objectifs  communs 
aux  journalistes   étudiants  ? 

Et    les    occasions    ne    se- 
raient  pas    longues    à    venir 
quand  on  songe  seulement  a 
cette   campagne   de   bourses, 
^force  au  service  de  tous  ^~rt^mme^r~  Jancée^par     la- 


.  Apparemment.  i  n, un  détails  de  facture,  diffé 
rendent  les  deux  sortes  de  joern; LUX  (emploi  des 
caractères  typographiques,  composition  des  titres. 
usage  de  la  photographie,  densité  des  panes,  etc.. 
etc.).  Mais  il  est  injuste  et  aussi  trompeur  de 
juger  sur  ces  détails  qui  varient  tellement  avec 
les  circonstances  et  qui  ne  caractérisent  Jamais  de 
façon    définitive 


liants  des  universités  ca- 
nadien. ies.  On  "  parle,  "sou- 
vent de  journalisme  de  com- 
bat. Eh  bien,  la  réalisation, 
optimum  de  ce  concept  se 
fera  à  cette  échelle. 


L  analyse  de  la  structure  des  journaux  est  plus 

triée     Les   journalistes   de    langue    française 

oup  plus  d'articles  éditorialistes  et 

de  nouvelles  commentées  que   leurs   confrères  de 

Isagtte  anglaise.    En  conséquence-,  la  politique  ré 

.  dactionnelle  est  beaucoup  moins'  évidente,  (et  plus 

diffuse),     n'étant  pas  concentrée  dans  la  colonne 

éditonale    traditionnelle.      Ces     derniers     publient 

également  plus  souvent,  des   articles   abstraits*  ou 

des  essais 


Certes.'  'chaque  journal 
•universitaire,  dans  son  mi- 
lieu, peut  être  un  journal  de 
combat  par  i&s  campagnes 
de  presse  qu'il  peut  lancer. 
Mais  combien  plus  puissante 
serait  la  voix  des  étudiants, 
si  elle  se  faisait  entendre  à 
l'unisson  sur  le  plan  natio- 
nal. C'est  d'ailleurs  polir  cela 
qu'on    a     fondé    la  -  FNEUC.      n'ont      petit- en  rr      fcay    -des 


FNEUC,  a  laquelle  tous  les 
journaux.-  universitaires  de- 
vraient faire  écho  régulière- 
ment (plusieurs  le  font  en 
fait.)  La  PUC  elle-même  au- 
rait beaucoup  plus  de  con- 
sistance et  beaucoup  plus  de 
poids,,  si  elle  envisageait  plus 
sérieusement  la  réalisation 
pratique  de  cette  solidarité 
étudiante...;  Et  lorsqu'elle  de- 
manderait une  subvention  au 
Conseil  des  arts  (comme  elle 
l'a  fait),  elle  aurait  plus  de 
chances  d'être  écoutée  ou 
exaucée. 

Les    journaux    étudi  a  n  t  s 


moyens  très  puissants  d'in- 
fluence, comme  nous  l'ayonjs.  - 
dit,  mais. s'ils  définissent  sé- 
rieusement leurs  objectifs  , 
s'ils  se  coalisent  et  s'ils  sont 
agressifs,  ils  peuvent  décu- 
pler la  puissance  de  leurs 
moyens  d'action.  C'est  alors 
seulement  qu'is  ajoutent  un 
rôle  vraiment  dynamique  à 
leur    rôle    de    représentation 


ttOTT   du   milieu: 


On  peut  alors  parler  de 
journalisme  de  combat.  Et 
quand  la  presse  universitaire 
sera  prête  à  accepter  collec- 
tivement ce  rôle.-  elle  aura 
fait  un  pas  de  plus  vers  la 
maturité. 

N.   L. 


Intégristes:  parti  politique 
espagnol  fondé  par  Candido 
Nocedal  en  1872.  Cest  le 
parti  des  catholiques  intran- 
sigeants qui  voulaient  qne  le 
gouvernement,  qu'elle  qu'en 
soit  la  forme,  se  place  sous 
l'autorité  de  ÉEsme, 


variations  pour  "esprits  torts" 

Comment  ces  différences  de  caractère  globales 
|m  uvent-eHés  s'expliquer?  Un  fait  est  celte**1  d'a- 
bord: le  système  universitaire  français  à  rencontre 
du  système  anslais,  requiert  le  B.A.,  ou  l'équiva- 
lence, comme  condition  d'adnlission  à  l'une  ou 
l'autre  de  ces  facultés.  Ce  fait  crée  donc  une  cer- 
taine différence  dans  le  niveau  d'instruction,  qui 
n'est,  pas  sans  avoir  ses' répercussions  en  matière 
de    journalisme.    *.  ,    '  - 

Mais   comment    ne   pas    remarquer,  immédiate- 

m«U  la  tendance  aux  essais  littéraires  qui  s'affir 

**  dans  le  journalisme,   dès   le  collège  classique   . 

Province  de  Québec).    On  s'y  adonne  déjà  à  de 

(a Tri,!UX   ,oxtes    sur    Ia    formation    intellectuelle 

1  "élite"  en  particulier),  sur  les  principes  de 

J*.  sous  toutes    leurs    formes.    Les  spéculateurs, 

*    d'autres  fois   les   ' -littéraires"    sont    les   "esprits 

,or«s    dans  ces  institutions.  '....<•?.  * 

Différence   de   climat?-, Au     moins    cela.    Mais 
due  à  quoi? 


LA  VIE  QUI  BAT 

Sommes  nous    volés?    Som 
I  mes  nous  victimes  de  ce  que 

d'autres  appelleraient  un  traf-  I 
I  fie  éhonté?   Naturellement,  il  I 
i  ne  vient  à  I'inee  de  personne 
*i  que    nous    parlons    aetuelb- 
!  ment  de  la^ibrairie  univer 
I  sitaire.     Car   on    se    dit:    les 
I  étudiants  sont  bien   les  der- 
niers clients  que  l'on  songe- 
i  rait  à  exploiter,  et  à  plus  for- 
■  te  raison  dans  le  commerce  _ 
I  du   manuel   de  classe,  qu'ils 
sont  obligés  d'acheter. 

Il  n'est  cependant  pas  si  sur 
I  qu'on  pense  la  même  chose  à 
f  la      librairie      universitaire.  | 
t  Nous    connaissons    tous    des  I 

exemples    flagrants.     Il    est 
i  vrai  qu'on  ne  fait  pas  des  lois  I 
1  avec  quelques  exemples.  Mais 
•"!  le  principe  de  raison  suffisan-  > 
|i  te  existe. 


JACQUES  B.  GAULIN 


OPTOMETRISTE 


327,  Rite  DAMIOI'SIE 


OTTAWA 


D'ailleurs,    si    le    "racket'.' 
n'était     pas     bon,     pourquoi 


I  nous  refuserait-on  le  droit  de  | 
|  fonder  une  coopérative  de  li- 
p  vres,  comme  il  eh  existe  dans 
!  d'autres  universités? 
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G.  MARCEL  DEMERS 

ENTREPRENEURS  ELECTRICIENS 
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Pèlerinage  aux  AturceA..* 


v,>ji  .ijLt/^";* 


11  est  impossible  qu'un  groupe  d'étu- 
diants en  arrive  jamais  à  s'entendre 
complètement  sur.tous  les  points,  et 
il  est  inévitable  qu'un  journal  étudiant 
ne  reflète  ces  dissensions,  en.  termes 
parfois  assez  violents.  C'est  ainsi  que 
les  pages  de  La  Rotonde  sont  assez 
fertiles  en  polémiques  de  toutes  sortes. 

Par  exemple,  en  mors  1941,  il  y 
avait  eu  un  débat  sur  le  sujet  suivant  : 
"Existe-t-il  une  littérature  canadienne- 
française  ?"  Une  demoiselle  qui  avait 
assez  peu  apprécié  ce  débat,  we  se  fit 
pas  faute  d'exprimer  ses  griefs  dans 
La  Rotonde.  Or  deux  des  orateurs 
étaient  le  directeur  et  le  rédacteur  en 
chef   de    La    Rotonde  C'est    ainsi 

qu'on  lit  dans  le  numéro  suivant  : 
"Non,    mademoiselle,    le    débat    du 

12  mars  n'était  pas  tout  à  fait  le 
fiasco  que  vous  avez  prétendu.  Il 
ne  régnait  pas  dans  la  salle  ce  fier 


'L'art  de  l'écrivain  ne  consiste  pas 
avant  tout  dans  la  souplesse  de  son 
style,  mois  bien  dans  la  préparation 
de  la  pensée.  Et  c'est  par  là  seu  e- 
ment  que  l'écrivain  est  formelle- 
ment artiste." 

(11    nov.    1941) 
On   se   querelle   aussi    à    propos   de 
littérature.    Le  8  février  1946,  Ploton 
et  Platin,  en  réponse  à  un  article  fort 
élogieux,  sur  ce  poète,   protestent  de 
leur  incapacité  à  comprendre  Valéry  : 
"Notre    froideur   à    l'égard    de    M. 
Valéry  nous  classera  sûrement  par- 
mi   les    "prétendus    intellectuels    à 
l'esprit  clair  —  mais  borné".    Nous 
en  pleurons.    Conséquence  de  notre 
paresse   intellectuelle,   peut-être  .  .  . 
Nous  attendons  vos  lumières.    Prou- 
vez vos  postulats  sur  Valéry.    Nous 
aussi,  bien  modestement,  nous  fouil- 
lerons les  "recoins  mystérieux"  en 


une  colonie  spirituelle,  de  faire  cer- 
tains reproches  à  notre  enseigne- 
ment, de  l'affirmer  moins  formateur 
surtout  au  point  de  vue  français  .  .  • 
"Le  compromis  est  ce  qui  importe. 
Il  faut  bien  le  comprendre,  et  non 
nous  le  reprocher." 

(Jean  Touchette) 
La  réponse  arrive  bientôt  de  Laval: 
"Et  quant  à  l'accusation  d'étroit 
provincialisme,  beaucoup  d'imbéci- 
les l'ont  affirmé  avant  Touchette, 
sans  effort  sérieux  pour  connaître 
la  mentalité  d'une  province  néces- 
sairement différente  de  ses  con- 
soeurs."    (Gérard  Bertrand,  éed, 

Lovol,  9  nov    19494- 


féctcndi 


et 


désordre  que  vous  pensez,  si  ce  n'est 

en  vous-même."  ■•*%*'« 

(Maurice  Chevalier,  8  avril  1941) 
On  trouve  aussi  des  polémiques 
moins  personnelles,  sur  des  sujets  tout 
à  fait  graves  et  sérieux.  En  présentant 
la  Rotonde  au  débitfde  février  1941- 
42,  Lucien  Lameuteux  avoir  parlé  de 
"la  joie  bien  précaire  de  faire  une 
phrase  harmonieuse."  -Le  rédacteur 
en  chef,  Raymond  Robichaud,  sursau- 
ta et  répondit  par  un  "Petit  plaidoyer 
pour  la  phrase  harmonieuse",  où  il 
disait,  par  exemple  : 

"C'est  contre  le  mépris  du  style 
qu'il  fallait  protester,  mon  cher  di- 
recteur, au  lieu  de  parler  de  "joie 
précaire." 

Et  le  directeur  de  répondre  dans  la 
même  page 

El 


quête  de  précisions.  Alors  nous  ap- 
précierons peut-être  mieux  votre  sa- 
gesse." 

La  rédaction  répond  par  un  poème 
.dont  voici   la  dernière  strophe 
"Mon  cher  Platin-ploton, 
Quelque  (sic)  soit  ton  vrai  nom. 
Ravale  et  ris  .  .  .   Riant 
Je  te  jette  le  gant, 

O  sublime 

et  minime 

Brailleur  brayont." 

(8  fév    1946  ) 

On  discute  aussi  de  sujets  politiques 
et  sociaux.  On  peut  lire  par  exemple, 
dans  la  Rotonde  du  1 2  octobre  1 949  : 
"Ce  que  nous,  étudiants  franco-on- 
tariens,  reprochons  à  ceux  du  Qué- 
bec, c'est  de  nous  considérer  comme 


pclétniqueA 

Et  finalement,  une  polémique  d'or- 
dre psychologique  et  moral.  Mlle  Ex- 
périence, les  pieds  endoloris  et  les 
côtes  meurtries,  se  plaint  de  ses  dan- 
seurs : 

Le   but   qu'ils   poursuivent   dans    la 
danse  n'est  pas  légitime.  . 

(18  oct.  ^950) 


LA  VIE  QUI   BAT 

Il  existe  à  l'université  d'Ot- 
tawa une  eo minauderie  <fe 
l'Ordre  de  Jacques-Cartier 
(une  XC,  pour  les  initiés). 
Pour  ceux  qui  ne  le  savent 
pas  (pas  pour  les  membres 
bien  entendu*  mais  ils  sont 
toujours  les  derniers  a  en  ap. 
prendre  l'existence)  l'Ordre 
est  une  association  secrète,  à 
buts  patriotiques  (aspect  "c*. 
nayen")  et  à  caractère  tota- 
litaire, pour  ne  pas  dire  fa. 
ciste. 

A  l'université  comme  ail- 
leurs les  membres  de -l'Ordre 
noyautent  les  postes  de  com- 
mande. Il  est  évident  qu'un 
"pressure  group"  obéissant  à 
une  autorité  extérieure  et 
servant  d'autres  intérêts  fauv 
se  le  jeu  de  la  démocratie. 
Et  ceci  est  particlulièrement 
scandaleux  dans  le  milieu 
étudiant  qui  normalement  de- 
Trait  être  le  moins  corrompu. 


_x. 


" 


Connais* ex-vous  la   revue 
internationale 


La  réponse  vient  rapidement,  vio- 
lente On  en  n'est  plus  qu'aux  pa- 
roles, on  en  vient  aux  coups,: 


"Ce  sont  les  petites  qui  montrent 
au  petit  à  danser,  et  la  conception 
que  ces  chères'"  petites  ont  de  lo 
danse  est  plus  que  rudimentaire  .  .  . 
"Penses-y  bien,  ma  petite,  sinon 
ton  papa  va  venir  te  donner  une 
bonne   fessée." 

(25  octobre   1950) 


L'ÉTUDIANT 

publiée  en  anglais,  arabe,  es- 
pagnol  et  français  par  le 
COSEC  (Secrétariat  de  coor 
dination  des  Unions  nationale! 
d'étudiants),  au  nom  de  la  Con- 
férence internationale  des  étu- 
diants. 

Siège  social:  Leiden,  Pays-Bai 

L'ÉTUDIANT 

vous  parle  de  l'ETUDIANT  oé 
qu'il  se  trouve  dans  le  monde. 


-  -  •   • 
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Hommages  du     . 
* 

Dr  EDGAR  F.  RANGER 

B.A.,  D.D.S.,  L.D.S. 


187,  RUE  PRINCIPALE 


IIULL,  Que. 


\ 


(Lo  Rotonde,  8  février  1946) 

Le  problème  était  de  savoir  s'il   les  avait  perdus  ou  s'il   les 


avait  oubliés  .  .  . 


r. 


Hommages  de 


LOUIS  TITLEY 

COURTIER  EN 
IMMEUBLES  ET  ASSURANCES 


jy.  AHNlVltSAItl 
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INTERNATIONALE 


H   n'existe    fort    probablement 
.   „as  de  concept  plus  flou  que  le 
journalisme  étudiant  à   l'échelle 
internationale. 

■  journalisme  étudiant  signifie 
k  lout  aussi  bien  les  quotidiens  des 
grandes  universités  et  tout  aussi 
bien  ces  petites  feuilles  de  choux 
comme  "Le  bref"  publié  ici,  à 
Ottawa,  par  l'ami  "Toto"  Desro- 
siers pour  se*  confrères  de  deu- 
xième année  de  Droit. 

Manifestations 

A  l'université  de  Aachen,  on 
publie  six  fois  par  année  une  re- 
vue des  plus  soignées.  A  l'univer- 
sité d'Helsinki,  on  publie  un  heb- 
domadaire, à  l'année  longue,  qui 
ressemble  étrangement  aux  jour- 
naux de  nos  universités  de  langue 
anglaise.  A  l'université  libre  de 
ruxëllcs,  ofl  publie  "Uni-presse", 

\  journal  très  soigné,  strictement 
d'information,  le  seul  du  genre 
en  Belgique  Mais  on  retrouve  à 
la  rnême.  instifution  les  publica- 
tions de  plusieurs  autres  grou- 
pes, à  tendances  très  marquées. 
En  Angleterre,  par  ailleurs,  (ex- 

\  ception  faite  pour  Oxford  et  Cam 
bridge,  différents  comme  tou- 
jours semble-t-il),  on  publie  des 
journaux  'où  l'on  retrouve  très 
peu  d'opinions.  De  leur  côté,  la 
presse  française  et  la  presse  bel- 
ge donnent  libre  cours  à  la  gau- 
loiserie, toujours  présentée  sous 
l'optique  étudiante,  et  souvent 
pour  étaytf  des  thèses  peu  bêtes. 

Editeurs  de  tous  genres 

fonï  tout  dire,  le  journalisme 
étudiant  se  manifeste  "%é  multi- 
plet façons,  quant  à  son  contenu. 
Il  se  diversifie  tout  aussi  bien  par 
le  coté  '.'envergure''  de  ses  édi- 
teurs 

Certains  journaux  sont  publiés 
-  par  dos   individus,   d'autres   par 


des  factions  religieuses  ou  poli- 
tiques, par  des  facultés,  par  des 
associations  d'étudiants  d'une 
université,  par  des  unions  na- 
tionales, et  enfin,  par  des  mou- 
vements étudiants  à  caractère  in- 
ternational. 

PUC,  .seul  organisme  national 

Sur  le  plan  national,  il  n^xiste 
pas  de  cohésion  en  matière  de 
journalisme  étudiant,  sauf  au  Ca- 
nada où  existe  la  Presse  univer- 


sitaire canadienne.  Cet  organis- 
me, qui  date  do  1937,  est  uni- 
que (aux  dernières  nouvelles,  on 
tente  des  efforts  en  ce  sens  en 
Yougoslavie),  et  est  tout  a  la 
gloire  de  notre  mouvement  étu- 
diant. 

Ce  sont  donc  les  unions  na- 
tionales qui  ont  dû  suppléer  au 
manque  d'organismes  de  presse 
à  l'échelle  nationale.  De  plus, 
elles  assurent  indirectement  les 
contacts      internationaux      entre 


• 


CHARTE  DE  LA  PRESSE  DES  ETUDIANTS  (1* 

Attendu  qu'une  presse  libre  et  vigoureuse  est  l'une  des 
caractéristiques  essentielles  d'une  société/démocratique. 

Attendu  que  la  presse  des  étudiants  a  le  devoir  et  le  droit 
de  remplir  ce  rôle  dans  les  milieux  de  renseignement, 

Attendu  que  les  buts  de  la  presse  des  étudiants  ne  peuvent 
être  atteints  que  si  son  indépendance  à  l'égard  de  toute  forme 
d'intervention  extérieure  ou  de  censure  reste  inviolée. 


La  septième  Conférence  internationale  de" la  presse  des 
étudiants  déclare  que  les  conditions  suivantes  sont  indispen- 
sables a  la  liberté  de  la  presse  étudiante. 

a)  La  presse  étudiante,  conformément  à  l'esprit  de  la  Con- 
vention (projetée)  dés  Nations  Unies  sur  la  liberté  d'informa- 
tion, ne  devrait  être  soumise  à  aucune  réglementation  imposée 
par  des  organes  gouvernementaux  ou  des  autorités  universi- 
taires. * 

b)  La  presse  étudiante,  sauf  lorsqu'il  s'agit  de  l'organe 
officiel  d'une  organisation  d'étudiants,  ne  devrait  être  soumise 
à  aucune  réglementation  imposée  par  d'autres  organisations 
d'étudiants.  f 

c)  La  presse  étudiante  ne  devrait  être  soumise  à  aucune 
pression,  financière  ou  autre,  émanant  de  groupes  extérieurs. 

d)  La  presse  étudiante  devrait  jouir  du  libre  accès  à  l'infor- 
mation et  des  droits  et  privilèges  accordés  aux  journalistes 
accédités. 

La  Conférence  reconnaissant  également  que  la  presse 
étudiante  assume  de  lourdes  responsabilités  envers  les  étudiants, 
du  fait  même,  qu'elle  peut  influencer  leur  esprit,  déclare  en 
outré  qu'elle  doit  rester  consciente  de  ces  responsabilités  et 
s'efforcer  continuellement  de  demeurer  au-dessus  de  considéra- 
tions partisanes  ainsi  que  de  toujours  représenter  les  intérêts 
dts  étudiants,  et  de  s'attacher  à  défendre  leur  cause. 

(1)  Adoptée  lors  de  la  septième  Conférence  internationale 
de  Ja  presse  des  étudiants,  tenue  à  Helsinki,  Finlande,  du  26  au 
31  août  1957,  sous  les  auspices  de  la  conféisence  internationale 
des  étudiants.  *  — 


nales  des  pays  occidentaux  se 
réunirent  en  1950  à  Stockholm, 
pour  lancer  la  CIE  et  son  COSEC. 

Les    conférences    internationales 

Le  vrai  journalisme  à  l'échelle 
internationale,  c'est:  les  confé- 
rences internationales  de  la  pres- 
se étudiante.  Elles  ont  Organisées 
par  le  COSEC  mais  l'UlE  y  dé- 
lègue ordinairement  des  repré- 
sentants. 

Nécessairement,  ces  conféren- 
ces sont  très  enrichissantes  pour 
les  participants;  elles  abattent 
aussi  beaucoup  de  travail:  moult 
recommendations  sont  faites  aux 
unions  nationales  et  à  la  CIE,  et 
plusieurs     initiatives     voient     le 

jour. 

i 

A  la  septième  Conférence,  par 
exemple,  tenue  à  Helsinki  en 
août  dernier,  on  adoptait  une 
Charte  de  la  presse  étudiante, 
(reproduite  dans  ce  numéro),  on 
donnait  corps  à  la  mise  en  oeu- 
vre d'un  système  d'échange  d'in- 
formation et  d'articles,  on  lançait 
l'idée  d'un  stage  de  presse  in- 
ternational, au  nouvel  Institut  de 
la    presse   à    Strasbourg,    et  d'un 


séminaire  sur  les  questions  rele- 
vant de  la  radiodiffusion.  Une 
carte  internationale  de  journa- 
liste étudiant  existe  toujours  à 
l'état  dé  projet. 

Le  Journalisme  étudiant  a  Pé- 
chelle  internationale  est  peut-être' 
un  concept  flou,  mais  il  n'est  pas 
vide. 

'  J.  D. 


LA  VIE  QUI  BAT 

D'une  année  à  l'autre  le 
montant  varie  mais  il  est  ton- 
jours  dérisoire.  Bien  oui!  il 
ne  peut  être  question  que  du 
budget  de  La  Rotonde. 

Cette  année,  la  fédération, 
toujours  aussi  magnanime, 
nous  a  accordé  $1,700.  C'est 
louable  et  ridicule.  Si  nous 
avons  bien  compris,  "Le  Ca- 
rabin" de  Laval  a  un  budget 
de  $8,000  et  le  "Quartier  La- 
tin" de  $15,000.  Et  malgré 
tout,  ces  journaux  ne  vivent 
pas  dans  l'opulence! 

On  sait  que  la  différence 
s'explique.  Mais  elle  reste  un 
problème  épineux.  Car  après 
tout,  on  demande  à  La  Ro- 
tonde d'assurer  les  mêmes 
services  que  les  deux  autres 
journaux. 


-      ',  !\     T 
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journalistes  étudiants,  en  un  mot. 
l'internationalisme!  Ce  contact 
est  devenu  une  des  nombreuses 
responsabilités  des  deux  organis- 
mes internationaux  d'étudiants: 
la  Conférence  internationale  des 
étudiants,  (CIE),  et  l'Union  in- 
-■ter  nationale- des  étudiants,  (UIB) 


•  ••••«• 
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Félicitations  et  meilleurs  voeux 


BUREAUX 


259,  rue  St-Patrice     —     CE.  3-8484 
733,  rue  Somerset  ouest    —    CE.  5-3752 
101,  rue  Notre-Dame,  Hull    —    PR.  7-2745 

SERVICE  D'AMBULANCE       _ 


LA  COMPAGNIE  FUNERAIRE  GAUTHIER 


_.,.•* 


172,   RUE   RIDEAU 


OTTAWA,  Ont 


LA  ROTONDE  ET  LE  JAZZ 


^Lj ^ 


Félicitations  et  meilleurs  voeux 


Hôpital  Vétérinaire  du  Nord 


Dr   L.    DESMARAIS 

MEDECIN  -  VETERINAIRE 


JL~ 


Tél.  DU.  7-2440 


*- 


8905,    Lajeuncsse,    Montréal 


- 


Il  ne  faudrait  pas  chercher  à  travers 
*  les  numéros  dé  la  Rotonde  une  politi- 
que définie  et  continue,  même  à  pro- 
pos de  problèmes  artistiques.  Par 
exemple,  le  1er  février  1934,  dans  un 
article  virulent  sur  le  "Jazz",  Paul 
Boucher  écrivait  : 

"C'est  ainsi  que  nous  verrons  .  .  . 
des  brides  (sic)  de  sonates  du  grand 
Mozart  revêtues  d'une  cadence  de 
fox-trot . . . 

L'influence  de  cette  musique  sur  les 
moeurs  est  dépravante  et  néfaste  . . . 

Pourtant,  douze,  ans  plus  tard,  le 
8  février  1 946,  dans'  le  même  journal, 
on  pouvait  lire  un  article  intitule  "Le 
Hot  Jazz"  et  signé  Massue  Belleau  : 
''Cette  forme  nouvelle  de  l'Art . . . 
"Notre  manque  d'instruction  musi- 
cale est  un  obstacle  qui  nous  ferme 
absolument    la    compréhension    du 


|ozx." 

On    proteste   bien   encore,    mais   avec 
combien  moins  de  virulence  : 


"Ce  n'est  pas  parce  qu'elle  s'odres» 
au  coeur  que  cette  musique  est  m 
pecre,  mais  parce  qu'elle  ne  s'A- 
dresse pas  à  l'esprit." 

(Jean-Paul  Btnet,   1er  marsj 

La  réponse  de  M.   Belledu  ne  se  M 

pas  attendre  : 

"Mais  j'affirme  que  le  joss  t'odt» 
se  à  l'esprit  sous  une  forme  mon» 
intellectuelle,  plus  sensible  . .  • 
"Quant  à  nous,  nous  en  sommj 
encore  au  stage  primaire  àt  * 
craindre,  d'en  rire,  de  le  mepn- 
ser,  de  l'ignorer  et  de  le  condamna 
Lorsque  il  (sic)  aura  été  admis  p** 
dant  deux  cents  ans,  nous  l'accef 
ferons.  Mais  alors  il  ne  répond* 
plus  à  la  mentalité  du  siècle,  ? 
nous  serons  surpris  de  voir  les  9e" 
nérations  nouvelles  n'y  rien  c** 
prendre  et  lui  préférer ,  une  con- 
ception tout  à  fait  différente  de 
musique."  i 

Sic  transit.  (1$  mars  1946 


L'INTERNATIONALISME  A  L'OEUVRE!  Voici  l'une  des  principales 
activités  des  conférences  internationales:  l'on  se  rencontre  très  vite 
sur  certains  plans . . .  (Photo  prise  à  la  7ième  Conférence  interna- 
tionale de  la  presse  étudiante,  en  août  dernier,  à  Helsinki,  où  nos 
denx  amis  étaient  délégués,  qui  de  PEcosse,  qui  du  Japon.t'        r- 


Hommages  <l< 

BRÂNCHAUD 


CAFETERIA 


CASSE-CROUTE 

-  ^_ 


Activités    au    COSEC 

A  la  demande  de  la  CIE,  le 
Secrétariat  de  Coordination  des 
unions  nationales  d'étudiants, 
(COSEC.  siège  social  à  Leiden, 
Pays-Bas),  a  mis  sur  pieds  un 
programme  de  publications.  Le 
projet  le  plus  important  est  la 
revue  "L'étudiant",  publiée  huit 
fois  par  année,  en  français,  an- 
glais, espagnol,  et  arabe.  Tirage: 
30,000.  Le  COSEC  publie  de  plus 
un  'Bulletin  d'information",  une 
simple  reproduction*  de  nouvelles 
qui  proviennent  des  unions  na- 
tionales. 

Autre  service  du  COSEC:  un 
attaché  de  presse  qui  voit  à  la 
distribution  de  communiqués  de 
presse  en  provenance  de  toutes 
les  parties  du  monde,  qui  assure 
le  fonctionnement  d'un  service 
de  photos  et  de  flancs,  et  qui 
dirige  un  centre  de  documenta- 
tion. 

"Miroir   des   étudiants" 


X_ 





— i 


\ 


I  i 
i  i 


V4-S7 


La  CIE  concourt  financière- 
ment à  la  publication  du  Miroir 
di  s  étudiants"  lequel  est  cepen- 
dant reconnu  par- la  Conférence, 
comme  service  de  presse  -,  indé- 
pendant.  publié  en  coopération 
avec  la  presse  étudiante.  Ce  bi- 
mensuel est  dû  à  l'initiative  de- 
tud'ants  allemands.  Quartiers  gé- 
néraux: Berlin.  Disons,  en  pas- 
sant, que  La  Rotonde,  y  est  sou- 
vent citée. 
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CE.  5-1456 


Chez    les   communistes 

L'UIE,  de  son  côté,  public 
mensuellement  la  revue  "Etu- 
diants du  monde",  en  arabe,  an- 
glais, français,  allemand,  italien, 
norvégien,  russe  et  espagnol. 
Elle  compte  aussi  un'  départe- 
ment de  presse  et  d'information 
dont  la  principale  publication  est 
un  "Bulletin  d'information"  men- 
suel. Bureaux:  Prague  Ouvrons 
une  parenthèse  pour  noter  que 
l'UIE.  était  à  l'origine  îe  seul  or- 
ganisme international  d'étudiants, 
tel  que  conçu  à  une  première 
rencontre  internationale,  à  Lon- 
dres, en  1946.  L'UIE  fut  cepen 
dant  très  tôt  noyautée  'par  les 
communistes  et   les  unions  natio- 


.  .  et  un  compte  d'épargne  à  la 

Banque  de  Montréal*  est  la 

façon  de  vous  donner 

cette  sécurité  . . . 


Votre  passeport 

pour  une 

vie  meilleure 


Ho  Banque  où  l'on  occveille  chaleureusement  les  compte»  des  étudiants 


SUCCURSALES  A  OTTAWA 

Bureau  principal, -angle  des  rues 

Wellington  et  O'Connor 

294,  rue  Bank         —         88  rue  Rideau 

»        Avenue  Laurier  et  rue  O'Connor 

Chemin  Montréal  et  boul.  StLàurent 


Rue  Wellington  et  avenue  Holland 
Westboro  :   285,  chemin  Richmond 
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JOURNALISME 
UNIVERSITAIRE: 


Au  dernier  congrès  de  la  Presse  universitaire  canadienne,  en 
décembre  1957,  les  discussions  sur  les  possibilités  d'existence  d'un 
journal  étudiant  national  ont  laissé  voir  entre  autres  jusqu  à  quel 
point  les  étudiants  des  universités  canadiennes  sont  étrangers  les 
uns  aux  autres.  Un  signe  de  cet  état  de  choses  pourrait  bien  être 
aussi  l'échec  du  Canadian'  University  Post,  première  tentative  de 
journal  universitaire  à  caractère  national. 


VEHICULE 


■*'■■.  'r 


DE  VALEURS 
CULTURELLES 


T7- 


1 K  ' 

Meilleurs   voeux  de 


GODFROY  BLANCHARD^ 

.  :       Distributeur    de 

1 

DODGE       ,—       DESOTO 
PIECES  AUTHENTIQUES 

SA1NT-ZOT1QUE,  Comté  de  Soulanges 


NOS    SOEURS    EN    BIOLOGIE' 


Conscience  de  classe. 

En  regard*  de  l'unité  nationale, 
sous  tous  ses  points  de  vue,  Cela 
%nous  apparaît  comme  une  lacune. 
La  conscience  de  classe  est  pro- 
bablement un  terme  d'origine 
marxiste.  N'importe.  Il  exprime 
une  réalité  indispensable,  comme 


moyen  de  parvenir, à  la  conscien- 
ce nationale. 

Car  on  se  rend  compte  de  son 
appartenance  à  une  classe  d'a- 
bord, à  toute  une  société,  ensuite. 

Et  se  rendre  compte  de  son  ap- 
partenance signifie  pins  que  d'ac- 
cepter le  fait. 

Cela  implique  qu'on  porté  inté- 
rêt ft  qu'on  se  préoccupe.  Et  si 
l'unité  nationale  d'un  grand  pays 
comme  le  nôtre  est  si  difficile  à 
réaliser  (on  en  a  un  exemple 
dans  le  fonctionnement  du  fédé- 
ralisme lui-même),  c'est  proba- 
blement que  les  professionnels  et 
les  hommes  politiques  ne  se  sont 
pas  habitués  à  regarder  les  choses 
à  une  échelle  nationale,  ou  qu'on 
a  restreint  indûment  le  sens  du 
mot  nation,  pour  fins  démagogi- 
ques ou  autres. . .  Et  quand  nous 
parlons  d'unité,  nationale,  nous  ne 


pensons  pas  seulement  à  l'unité 
entre  Canadiens  français  et  Cana- 
diens anglais.  Très  loin  de  là. 

L'étudiant  qui  n'est  pas  préoc- 
cupé des  autres  étudiants  univer- 
sitaires risque  fort  de  vivre  en- 
core sur  les  vieux  concepts  de 
!!stm  petit  coin  de  pays"  et  de 
sa  petite  affaire",  etc.  Ces  no- 
tions sont  de  moins  en  moins  va- 
lables; elles  s'opposent  à  la  lar- 
geur de  vue  et  aux  horizons*  né-- 
cessaires  à  l'épanouissement  de 
l'unité  nationale. 

Or  nous  croyons  que  le  journa- 
lisme universitaire  peut  aider-  à 
développer  chez  l'étudiant  cette 
conscience  nationale.  Certes,  ce 
n'est  pas  le  rôle  premier  du  jour- 
nal que  de  traiter  des  sujets  d'en- 
vergure nationale;  ceki  dépasse 
même  sa  mission  originale.  Mais 
puisqu'il  est  un  bon  médium,  de 
communication,  c'est  à  lui  jju'on 
doit  assigner  ces  fonctions  secon- 
daires. Il  serait  d'ailleurs  ridicu- 
le qu'il  restreigne  volontairement 
son  champ  d'action,  et  qu'il  assu- 
me si  peu  -de  tout  ce  qui  est  a 
sa  portée. 


EXPERIENCE  DE  CHIMIE 

VS  EXPERIENCE  DE  L'HUMANITE 


MOUftttt„  CCST  PARTIR  UN  PEU..- 


<t_o  Rotonde  2  novembre    1950) 


QUI  trouvera  la  meilleure 
formule  ?    « 

Une  action  en  ce  sens  pourrait 
d  ailleurs  s'effectuer  par  des 
moyens  aussi  simples  qu'intéres- 
sants. Dans  les  cadres  de  la  PUC 
par  exemple,  des  enquêtes  natio- 
nales et  des  relevés  d'opinions 
peuvent  apprendre  beaucoup -des 
uns  aux  autres  et  les  résultats  de 
ces  activités  peuvent  être  com- 
mentés dans  tous  les  journaux 
Pareillement,  les  journaux  pour- 
raient se  faire  les  propagateurs 
de  l'idée  des  visites  interuniver 
sitaires  là  où  la  chose  n'existe 
pas. 

Plus  simple  encore  est  la  pu- 
blication d'une  chronique  sur  les 
événements  de  la  vie  étudiante 
dans  le  reste  du  pays  et  à  l'ètran 
ger.  Chaque  équipe  de  Journal 
universitaire  devrait  avoir  son 
rédacteur  spécialisé  dans  le  sec- 
teur de  la  vie  étudiante  nationale 
et  internationale. 

En  général,  les  journaux  de-( 
vraient  donner  support  et  publi- 
cité à  toutes  les  entreprises  étu- 
diantes nationales  ou  semi-natio 
nales.  Certes,  le  développement 
de  la  conscience  nationale  ^t'un 
objectif  à  Ion*,'  terme.  Il  requiert 
beaucoup  d'ouyerture  d'esprit. 
Mais  les  journalistes  étudiants  se- 
ront-ils tellement  bÔurgepis  ou 
tellement  incapables  qu'ils  s'y  Te 
f usent  ?  Il  y  a  déjà  assez  de  mou- 
vements dans  le  pays,  qui  tendent 
a  ériger  l'égoi&me  collectif  en 
doctrine  ntaionale,  pour  qu'il  soit 
temps  de  réagir. 

Il  serait  possible  de  porter  sur 
bien  d'autres  plans  encore,  non 
moins  nécessaires  et  non  moins 
urgents,  l'action  du  journalisme 
universitaire.  Car  on  est  en  droit 
de  le  considérer  comme  VEHICU- 
LE DE  VALEURS  CULTUREL- 
LES.       _ •    .'-       •     •' 


Certes  les  professeurs  et  les  livres  sont  les 
premiers  de  qui  les  valeurs  culturelles  doi-  ' 
vent  *  provenlrr-fit  leur  rôle  est  bien  défini 
en  ce  sens. \  Mais  "les  enseignements'  des  uns 
et  des  autres  sont  souvent  loin  de  l'actua- 
lité quotidienne,  (à  tort  ou  à  raison),  et  il 
est  difficile  d'établir  les  rapports.  Or  le 
Journal  est  précisément  appelé  à  tirer  des 
commentaires  des  événements.  Et  pour  bien 
des  étudiants  le  journal  universitaire  est 
plus  près  d'eux  qu'aucun  autre. 

C'est  pourquoi  certains  Journalistes  étu- 
diants devraient  se  spécialiser  dans  un  genre 
d'articles  qui  leur  permette  d'envisager  lee 
événements  de  la  vie  étudiante  dans  les 
perspectives  des  grands  problèmes  humains, 
.sociaux  ou  politiques. 

Qn   accepte  chaque  jour  de  se  pen- 
cher  sur   les   manuels    d'histoire   ou   de 
littérature;    ou    de   déchiffrer  des  pro- 
blèmes de  langues  ou  de  philosophie  ou 
de  mathématiques  ...   ;  on  passe  des 
années  à  apprendre  les  lois  et  les  pro- 
priétés de  la  matière  dans  les  diverses 
sciences  j   expérimentales  ...     et     on 
refuse    trop    souvent    de    réfléchir    sur 
les  données  d'une  expérience  mille  fois 
plus  importante  (plus  vitale  aussi  pour 
chacun  de  nous.),  l'expérience   de  l'hu- 
manité en  marche.  / 
La  responsabilité  du  journal  est  minime 
en  ce  sens,  mais  elle  doit  être  assumée.     A 
chacun    de    juger    ce    qu'il    peut    faire,    tout 
en    respectant    toujours,  la    loi    de    i'immé- 
diateté. 

Les  thèmes  ne  manqueront  pas.  La  si- 
tuation faite  à  l'humanisme  dans  le  monde 
moderne  donne  à  réfléchir  sur  tous  les  plans. 
Elle  est  même  alarmante  à  certains  points 
stratégiques.  D'aucuns  disent  que  l'homme 
est  sur  la  voie  de  la  déshumanlsation.  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  savoir  si  des  journalistes 
étudiants  seront  assez  intelligent  et  dyna- 
miques pour  écrire  en  adultes  sans  compro- 
mettre la  vitalité  *et  l'intérêt  de 'leur  Journal. 
Normand  LACHARJTE 
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LA  VIE  QUI  BAT 

Non  seulement  les  étu- 1 
diants  d'Ottawa  n'ont  pas  de  § 
Centre  social,  mais  ils*  ne  nos- 1 
sèdent  même  pas  de  maison  | 
bien  à  eux.  II  ne  semble  pas  | 
qu'ils  en  "possèdent"  une 
bientôt 

H  semble  que  l'on  peut 
payer  une  maison  sans  en 
posséder  les  titres.  Débrouil- 
ler toute  cette  histoire  voila 
un  "travail  pratique"  pour 
nos  futurs  notaires. 

Nous  ne  pouvons  Ici  qu'in- . 
viter  fortement  les  étudiants  I 
à  exiger  des  informations  sur  § 
leur  maison  et  leur  argent.  I 
Les  revendicatoins  en  masse  % 
ne  seront  alors  qu'une  ques-  H 
tion  de  temps. 
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LA  VIE  QUI   BAT 
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Elle:  "Pourquoi,  y  foire  mal  c'pauvre  petite  bête         ?  a  rien 

SIGNE  :     "Coeur  sensible" 

i  Lo  Rotonde,  9  février  r*4fr^ 


Une  bibliothèque-banquise 
où  les  neuf-dixièmes  des  li- 
vres sont  invisibles,  où  un 
livre  nouveau  n'est  jamais 
classifié  avant  d'avoir  atteint 
une  verte  vieillesse,  une  bi- 
bliothèque de  collège  classi- 
que dont  les  grands  classi- 
ques et  les  encyclopédies 
constituent  la  principale  ri- 
chesse, une  bibliothèque  où 
l'on  trouve  difficilement  cer- 
tains livres  controversés  ou 
'douteux",  où  des  enfants 
servent  à  certaines  heures  de 
bibliothécaires,  est-ce  suffi- 
&  suint  pour  une  université  qui 
veut  bien  se  croire  à  la  page?  I     217  RIDEAU  STREET 


♦  C  $reston  &  ê>onô 
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OTTAWA.  CANADA 


Pèlerinage  aux  JcurceA... 


Lo  femme,  surtout  sous  son  aspect 
"jeune  fille"  est  -une  des  préoccupa- 
tions les  plus  constantes  de  l'étudiant, 
..  et  par  conséquent  de  fa  Rotonde.  On 
.  parle,  par  exemple,  de  l'éducation  de 
lo  femme  :  "~~ 


a  droit  au  perfectionnement  de  ses 
facultés  pour  mieux  remplir  sa  mis 
sion.    Ne  lui  refusons  pas  ce  droit. 

(Jean-Jacques  Garneau, 

15  ianv.  1934J, 


toutes  sortes.  Capable  d'absorber 
d'étonnantes  quantités  dé  mets  et 
breuvages  dispendieux.  Réagit  vio- 
lemment quand  on  la  laisse  seule. 
Devient  verte  d'envie  en  face  d'un 
plus   beau  spécimen. 

(Alexis  S'Querelle,  31   mai  1944)- 


"La  femme,  comme  l'homme,  est 
un  être  raisonnable,  et  elle  possède 
alors  des  qualités  intellectuelles. 
Cela  ne  veut  pas  dire  cependant 
que  ic  femme,  tout  en  agissant  du 
foyer,  ne  doit  pas  du  tout  travailler 
avec  l'homme  au  bien  de  la  société. 
D'ailleurs,  une  femme  habituée,  par 


Dans    le    numéro — suivant, — Géroid 


Boutet    proteste    corffTê^n^tre"  tïéréster 
et  veut  limiter  lo  femme  à  son  domai- 
ne propre,  les  arts  d'agrément 

"On  sait  que  "la  femme  comme 
l'homme  est  un  être  raisonnable  et 
qu'elle  possède  alors  des  facultés 
intellectuelles."  Oui,  mois  pour- 
quoi vouloir  développer  ces  qualités 


Un   peu   plus   tard,   Mari    Tein    fait 

une  anâTvse^rffléiqphvsiaue  de  la  fem- 

r,  ir,-...  \    me'  e*   reçoit  une  réponse  de  sa  con- 

(G.   Boutet,    1er  mars   1934  )  ^Qeur  MQrJe  Téine>     Mqjs  œs  artjc(es 


saurait  acquérir  celles  qui 
l'homme." 


Xa   fôtende...    et 
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■ne  éducotion  supérieure,  à  regar- 
der aux  horizons  de  la  vérité,  regar- 
dera moins  souvent  dans  les  miroirs, 
puisqu'elle  sera  moins  exposée  que 
ses  soeurs,  à  se  monter  lo  tête  dans 
les  succès  mondains.  ___ 


Soit,  la  femme  a  droit  à  l'éducation 
supérieure,  mais  elle  ne  doit  pas 
exercer  ce  droit  au  détriment  de  la 
mission  que  Dieu  lui  a  confiée. 

La  femme  ne  doit  pas  être  empri- 
sonnée dans  son  foyer.  Elle  ne  doit 
pas  non  plus  quitter  son  foyer  pour 
se  mêler  de  politique  ou  de  tout  ce 
qui  regarde  l'homme  seul.   Mais  elle 


de  la  même  manière  et  sur  le  même 
champ  d'oction  ? 

La  femme  doit  apprendre  un  peu 
plus  "qu'apprendre  à  connaître  un 
pourpoint  d'avec  un  haut  de  chous- 
sures  (sic)".  \  — p 

Que  la  jeune  fille  se  verse  dons 
l'étude  de  la  musique,  de  la  pein- 
ture et  même  d'un  peu  de  littéro- 
ture. 

Mois  qu'elle  se  bourre  la  tête  de 
latin,  de  grec,  de  philosophie,  de 
médecine,  de  droit,  et  que  sqis-je 
encore,  elle  perdrait  toutes  les  ai- 
mables qualités  de  la  femme,  et  ne 


On  se  préoccupe  aussi  de  la  nature   sont  trop  savants  pour   les   reproduire 
de  la  femme  :  ici.   . 

"Les  bons  manuels  de  chimie  trai-        On  se  préoccupe  aussi  des  relations. 
tent  ainsi  de  la  femme.    Symbole  :   entre  la  femme  et  l'homme  :      m 
wow.    Gravité  spécifique  :    variable.  ....  .  . ,    .  - 

.-  ,•■*",  »  Lo  femme  idéale,  pour  un  intellec- 

tuel, c'est  une  femme  cultivée. 
L'épouse  d'un  intellectuel  serait  la 
cuisinière  la  meilleure,  la  plus  belle, 
la  plus  douce  du  monde;  si  elle  ne 
peut  comprendre  son  mari,  le  mé- 
nage en  aura  des  répercussions. 
L'amour  est  d'autant  plus  fort  qu'il 
est  basé  sur  une  compréhension  mu- 
tuelle. Le  lien  est  étroit  dons  la 
mesure  qu'il  unit  l'esprit  des  deux 
êtres." 

(Loget,   20  mars    1947) 

Et  sur  ces  quelques  thèmes,  on  brode 


"\ 


Etat  naturel  :  trouvée  partout  où 
l'homme  existe.  Rarement  à  l'état 
libre.  Propriétés  physiques  :  de 
toutes  les  couleurs  et  dimensions. 
Apparaît  généralement  sous  des 
conditions   déguisées.     Surfoce   ma- 


térielle rarement  exempte  de  tein- 
ture, peinture  ou  graisse.  Un  rien 
la  fait  bouillir,  elle  peut  geler  à 
tout  instant.  Ordinairement  sucrée, 
occasionnellement  amère,  parfois  des  variations  infinies,  gaies  ou  tragi- 
aigre.  Vieillit  rapidement.  Proprié-  ques,  malicieuses  ou  bienveillantes, 
tés  chimiques  :  excessivement  vo-  dont  on  ne  peut  tirer  qu'une  conclu- 
latilc,  très  inflommâble.  Possède  sion  :  la  femme  est  un  des  principaux 
une  grande  affinité  pour. l'or,  le  pla-  problèmes  de  l'étudiant,  en  tout  cas 
tirte    et    les    pierres    précieuses    de  un  de  en. x  dont  il  parle  le  plus  souvent. 
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L'ESPRIT  QU'ON  VEUT  AVOIR . 


•  « 


v      i 


a ». 


Voici  quelques  unes  des  meilleures  blagues  "farces  plates"  et 
mots  d'esprit  cueillis  ici  et  là  au  fil  des  Rotondes: 

L'homme  qui  atteint  -au  succès  est  celui,  qui  sait  récolter  l'herbe 
qui  pousse  sous  les  pieds  du  voisin. 

Le,  philosophe  est  celui  qui  dit:  Pourquoi?  Le  poète  est  celui 
qui  dit:  Pourquoi  pas? 

Le  rire  est  l'éternuement  de  l'esprit. 

Le  monde  à  l'envers:  La  femme  porte  sur  sa  tête  ce  que  l'au- 
truche porte . . . 

Il  est  des  professeurs  de  philosophie  qui  s'imaginent  que  c'est 
Saint  Thomas  qui  pensent  (sic)  comme  eux. 

Dieu  fit  la  femme  jolie  et  stupide.  Jolie  pour  que  les  hommes 
se  décident  à  l'aimer,  stupide  pour  qu'elle  se  décide  à  aimer  l'homme. 

Parmi  les  grands  miracles  de  la  chimie  moèrne,  il  y  a  91.8% 
des  blondes  que  nous  connaissons. 

JoJo:  J'ai  rêvé  que  j'avais  épousé  la  plus  belle  femme  du 
monde.  Collette:  Étions-nous  heureux? 

Un  député  s'opposait  naguère  à  l'élection  dés  femmes  au  par- 
lement sous  prétexte  "qu'il  y  avait  assez  de  renards  à  Ottawa  sans 
y  introduire  les  poules!" 

Noé:  célèbre  financier  qui  réussit  à  mettre  sa  compagnie  à  flot 
alors  que  le  reste  ilu  monde  était  jen  liquidation. 


\L  J—JLA-UzV-VA    J    la  vie  qui  bat 

-\  I  _T\    '  ~ ~\  —   *       -  /  i 1-  Lm.  S  II  est  étrange  nu*  h««-  .. 


Il  est  étrange  que  dans  m» 
université  catholique,  a  char. 
te  pontificale,  c'est  rensei- 
gnement de  la  religion  qni 
laisse  peut-être  le  plus  à  dé- 
sirer au  moins  aux  niveam 
inférieurs.  A  part  un  0„ 
deux  cours  qui  sont  très  es- 
timés, on  s'ennuie  ferme  à 
suivre  un  manuel  aride  et 
sans  vie,  et  un  professeur 
tout  aussi  aride. 

On  fait  de  la  religion  une 
matière  de  classe,  au  tien 
d'en  faire  une  matière  de 
vie.  Ces  classes  sont  un  re- 
fuge de  professeurs  en  peine 
quand,  par  leur  nature,  elles 
devraient  être  un  port  de  sa- 
lut pour  les  étudiants  en  mal 
de  vérité. 


WE    WANT 


A    TOUCH 

(La    Rotonde, 


DOV^N 

15    novembre 


1947) 


k 


Incompréhension:  Je  voyais  en  elle  un  trésor.   Elle  voyait  en 
moi  un  trésorier.  ...  —         .   .  .    - 


ET  CELUI  DONT 


^ 


ON  NE  VOUDRAIT  PAS... 


Les  typographes  sont  parfois   bien   cruels.   Voici  quelques  titres 

.J      '      .,»       f.,;1K       thni'     \\lii>-»      <l'nn      /lina'nïaîir-' 


-  qui  ont   failli   tUei    plus-  cTùn  directeur: 

Clasisme;   Le  femme . .  .•   cette   inconnue;    L'université   d'Ottawa 
reçoit  la  FNUEC  Apolgïa  pro     vota"  sua.  Le  chanoine  Gosselin.'.  . 
(il  s'agit  du  chanoine  Groulx.).  Ruralisme  de  la  communauté  intej;^ 
nationale   (pour  pluralisme). 

On  parle  aussi  quelque  part  de  l'hostilité  ae  Laval   (pour  hos- 
pitalité). 


Enfin   on   annonçait   en   ces   termes   deux  des    numéros  d'une 
émission   radiopnonique:  '. 

—  Ensemble  universitaire:  Lullaby  de  Brahms. 

—  Ensemble  universitaire:  solo  de"  flûte. 

.   Mais  il  vaut  mieux  en  rester  là.  Le  présent  numéro  n'est  pro- 
bablement guère  mieux  . . . 


LÀ  VIE  QUI  BAT 

Le  système  électoral  à  l'é- 
chelle universitaire  est  une 
réplique  étonnamment  fidèle 
de  la  grande  "gamique"  à 
l'échelle  provinciale.  Toutes 
les  forces  utilisables  sont  no- 
|  lisées,  et  toutes  les  tactiques: 
bière,  calomnie,  rye,  médi- 
sances, forces  occultes,  pro- 
messes,-chantage,  etc. 

I 
Il  est  intéressant  et  peut- 
être  bon  de  savoir  qu'aux - 
dernières  'élections  à  la  pré- 1 
sidence  de  la  -fédjé,  deux  can- 1 
didats  ont  jugé  que  la  glo- 1 
riole  attachée  au  poste  valait  :  | 
bien  $400.  ("plus  ou  moins, 
mon  père"). 

Est-ce  que  le  succès  est  une 
|  garantie  de  remboursement? 
In    bon   placement,  en   som- 
me... 


_,Çet  espace  avait  été  "réservée 
pour    l'université    d'Ottawa. 


Mieux  vaut  un  bon  journa- 
liste qu'un  mauvais  assassin 
, ($artre). 

Gardez-vous  des  scribes... 
~r ts.iwanr,  xnrîgy. 

Tous   les   intellectuels  rt- 
vent  de  faire 'de  l'action. 

(Sartre). 
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COMPLIMENTS  DE 


€b\  JBnmet  &  Jftte 
ïk\it 

entrepreneur^  généraux 


(Entrepôt  à  9,  rue  Dumas,  Hull) 
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FÉLICITATIONS  À    L'ÉQUIPE  DE  LA    ROTONDE 
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#eneral  ï£eartng  â>erbice 


DISTRIBUTEUR  DE  ROULEMENTS  A  BILLE 


7 — " 


OTTAWA 


QUEBEC 


70,  RUE  FLEET 


130,  RUÉ^DORCHESTER 


MONTREAL  ~~ 

1204,  RUE  ST- ANTOINE 


SHERBROOKE 

i 

111,   RUE  WELLINGTON 
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EPHEMERIDES 

21  novembre  1932  — ■  Premier  numéro  de.  Lo  Rotonde, 
"Organe  de  la  Société  des  débats  français". 
Devise  :    "Préparons-nous".    Volume  :    4  pages 

1933— Visite  du  rédacteur  en  chef,  Robert  Barsalou,  à 
l'Exposition  universelle  de  Chicago. 

15  novembre  1933  —  La  Rotonde  augmente  à  8  pages. 

1er  décembre  1933 Numéro  commémorât  if  du  feu 

de   1903. 

1er  décembre  1934  —  Le  tirage  passe  à  2,000  exem- 
plaires par  suite  de  l'adhésion  de  l'Ecole*  Normale. 

Octobre  1939  —  La  Rotonde  acquiert  un  local  au  sous1 
sol   du  Musée    (salle   nr.nHp  m  i  g  nM       .  j  _    .  # 

15  octobre  1939  —  On  envoie  ce  numéro  à  1,640  an- 
ciens, pour  recueillir  des  abonnements.  Les  ré- 
ponses sont  rares.    (Le  numéro  avait  coûté  $?S.) 

Juin  1941  —  La  Rotonde  organise  un  concours  de  pho- 
tographie.    Premier   prix:     Çhamplain   Mardi. 

5  février  1943  —  Deuxième  numéro  spécial  pour  le  10e 
anniversaire.  Plusieurs  professeurs  ont  collaboré, 
et  on  trouve  même  un  article  de  Raïssa  Maritain., 
octobre   1943  La   Rotonde  n'est 'plus  "L'organe" 


FELIX    LECLERC 


NOUS    ECRIT 


•    • 


:   \      ■•  ■ ••■    ■■ ■    '  . 
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Vaudreuil,  janvier  1957. 


LA  VIE  QUI  BAT 

les   pères   qui    perçoivent 

|  1rs  amendes  (pour  Retard  au 

S  retour  des  vacances)    él  qui 

reçoivent     les     justifications 

d'absence   se   font   ordinaire 

i  ment  un  devoir  d'être  "bêtes" 

«•t  cassants. 

I  i  -  • 

(est  pourtant  une  bonne 
;J  occasion  où  ils  peuvent 
1  montrer  qu'ils  peuvent  être 
1  au  dessus  de  la  situation.  Les 

affaires     sont     les     affaires. 

Mais  un  homme  est  un  hora- 

.....       T7i     ....     ri.-  j*.  _.i      _    - 


Mon  cher  ami, 


dv  lu.'Suciéhl»  des1  début  s  fruniui! 


irur&uis' 
Février  1946  -—La   Rotonde  devient  membre   réqulier 

de  la  PU£. 
Annce  1 948-49  <—  Une  édition  de  La  Rotonde  est  brûlée 

par  Jes  autorités,  '    .  ^ 

là  janvier  .1950  — -  La  Rotonde  devient  hebdomadaire. 
1950 —  La  Rotonde  s'installe  à  la  maison  des-étudiants 

15  Collège.     " 

Noël  1950  —  Numéro  entièrement  payé  par  l'annonce. 

Février  1951  - —  Là  .Rotonde- est  le  seul  journal  à  voter 
à  la  PUC  contre  la  propagande  communiste  dans 
les  journaux  universitaires.  ,   * 

1951      La -Rotonde  déménage  a- la  nouvelle  maison  des 
Jiants,   61  1    Cumberland. 

Février  1952  -^-  La  Rotonde  est  saisie  par  les  autorités. 
(Circulation   limitée  !  !) 

13  mars  1953  -  -  Un  numéro  de  22  pages  marque  le 
20e  anniversaire. 

10  novembre   1954  —  Edition  spéciale  :'"   Manifeste  de 
"  La  Rotonde. 

Janvier  1955  —  La  Rotonde  gagne  le  trophée  ."Le  Droit'}. 


me.     El    tin    étudiant,    même 
fautif,  mérite  tout  le  respect- 


Par  là,  par  cette  vieille   fable  que  je   viens  de  trouver 
sous  une  pile  de  papiers,  je  veux  dire  merci  aux  professeurs, 
ces  patients,  ces  têtus  de  patience,  ces  entêtés  à  nous  vouî 
du  bien,  qui  ne  nous  ont  pas  écrasés  comme  lejmeuf  a  fait, 
mais  qui  auraient  pu   1,000  fois,  coqs  que  noas  étions! 

domine  j'imagine  qu'il  y  a  encore  au  juniorat  et  à  l'uni- 

ilé  d'Ottawa  élèves  bruyants  et  maître  avec  toute 

«ion  amitié  et  mon  sduvenir,  j'envoie  "ces  lignes   (que  j'aurais 

voulues  "], lus  belles)   à  '  I.a  Rotonde",  lé  premier  et  le7  seul 


journal  que  j'ai   lu  de  nia  vie 


que  commande  la  simple  po- 
litesse et  la  charité  chrétien- 


p:|j.     La  même  remarque  se  fait 
i  quelquefois  pour  d'autres  que  j 

c  >u\  là.    mais    c'est    plus    gê-  1 

n ml  de  le  dire. 


Félix   LECLEUC        . 

1    ,■       *-  - 
COq   répjindait  lu  terreur  jusqu'au  bois  d'alentour. 

iiuiUiL.  ju.;tru'au  soir-  il  teuait  des  discours 

oisrtnrr  cV  ùles. 

A  AMfpf  d'ergots,  de  grif /«'..  à  coups  d'aile*  et  de  crête 

haut  ctj  <iiiil  avait  en  tête 
il  Kiii^iit  rien  en  ici*- 


Je  respecte  les  consignes 
mais  je  me  respecte  aussi 
moi-même  et  je  n'obéis,  pas 
aux  ordres  idiots  qui  sont 
faits  exprès  poumie  ridicule 
ser.  (dartre). 

Quel    est    le    sceau    de    la- 
liberté      acquise?      Ne      plus 
avoir  honte  de  soi-même. 


(Nietzsche). 


■»• — "••- ~  •-* 


jr Tij-! 


•srss 


-tri^~ 


qu'un  vrwrtl  utrii^-tn  rrêfr. — ■ — ■  -•  ■_■-■  ■  .-.-■  ■-«.■: — — «* 

(   Joule  '  .    * 

s'approchait  bon 

■ 

0  lirez!" 
(tTi&p*9  f(  tes  fourmis  de  que 

m  rt  "tes  rats  de" ramer; 
!tl  (  '  '.  fonce  dessus  le  chien; 

'achc,  de  sournois,  cntr'voisins. 

toi    l'appel   aux  a  nues.' 

demanda  le  pigeon, 

quel  ■  '  ce  vacarme? 

se  passe-t-il  donc?" 
Le  cnq  "tui   répondit 

eu   tournant   (huis  Je  grain:  ... 

d  moi  Qui  crie 
y  a  pas  Û  r/ni«-eri.s 

>:m  rrie  rit,  je  crie".  _  _       ■         ' 

Et  n'en  alla  plus  loin.  ~rt 


\s 


11 


Un  personnel  compétent  et  un 

outillage  des  plus  modernes 

sont  à  votre  disposition  pour 

l'impression  de  tous  vos 

TRAVAUX... 


qir  de  fiu  de  mai  qu'il  faisait  beau  dan:,  l'air 
qu'il  criait  pour  crier  à  tort  et  à  travers 
un   boeuf  passa  tout  près. 
pesant,   lent,   rumîhant, 
et  sans  le  faire  expn 
écrasa  le  pédant  v 


La  vie 

reprit 

doucement 


ne  avant. 


SERVICE  DE  PLANS  ET  DESSINS 


•  PROCÉDÉS  "LETTERPRESS"  ET  "OFFSET" 

•  SERVICE  DE  TRADUCTION 

•  SERVICE  DE  PHOTOGRAVURE 


Hommages  d'un  ami,  Mgr.  LUCIEN  BAUDOIN 


LEMDROIT 


-;~" 


Ceux  (nu   lancent  des  cris 
ne  sont  pas  dangereux 
mn  Qui   vont   sans   bruit, 

ruminant,  gare  à  eux.  ' 


v«    ' 


IMPRIMEURS  ET  EDITEURS 


•  L 


,ii 


».  r*- 


Tél.:  CE.  6-7431 


375,  rue  Rideau 


Ottawa,  Canadt 


. 


Sj 


Hommages  de 


J.-P.  LAURIN  LTEE 


213,  RUE-YORK  —  OTTAWA 

MONUMENTS  DE  DISTINCTION 
Depuis  1900 
CE.  4-0417 


■ 


ROBERTSON 


FRERES 


MERCERIES  ET  CHAPEAUX  POUR  HOMMES 
(Annoncent  dans  La  Rotonde  depuis  1932) 


153,  RUE  RIDEAU 


TELEPHONE  CE.  3-5166 


■  V     $«j 
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Le  15  avril  1958 


"FAIRE  FACE" 


(La  Roto-da.  12  octobre  194|)  I      Directeur  :    Jean  David 


V 


UNIVERSITÉ    D'OTTAWA 


Directeur-adjoint  :     Normand    Lacharité 


i  r 


DEFICIT    DE   $3,000. 


^maac^emm 


wammam 


£ugèn«  Beltemarv 

Que   sera   La    Rotonde   du   cinquantième    anniversaire  ? 


C'est  ce  que  prétendait   le   Fulcrum  dans   une   livraison  de 
septembre  1954  ... 


■ 


-*~— 


O'Keefe 


-ic^- 


,  \ 


i" 


fi- 

*17    février    au    3    mon:      Exposition    de    peinture,    solle 
des  conférences    -,-   M.    Jacques   Bussiere. 

28  février:    Election  à   lo   faculté  des  Arts 

1"   mors:    Concert  de  chambre  de   l'université  Carleton 
"The  New  Act  Wind  Quintet" 

2   mors:     La   Société  du   film   d'Ottawo   présente  un   film 
|aponais  intitulé  "Ugetsu"     Théâtre  Elg.n,  3  00  p  m 

2  mors:  'Banquet  du  25ième  anniversojre  de  La  Rotonde 
....    9t  dn  nnrien*  présidents  de  ta  Fédération. 

3  mars:    Election  à  la  faculté  des  Sciences  poLitiques. 

4  mors: .  Exposition  de  peinture  à   la  Galerie  Robertson. 
Artiste    peintre:     Goodridge    Roberts 

5  mors:    Elections  à  la  présidence  et  à  la  vice- présidence 
de    lo    Fédération. 


16  mors:    Réunion  ouverte  du  conseil  de  le  Fédération. 

16  mors:  Finale  nationale  de  la  Commission  des  débats 
de  la  FNEUC.  Président  d'honneur  Très  Honorable 
J.  G.  Diefenbpker,  P. M 

18  mors:  Exposition  de  peintures  de  Georgev  de-  Nivwr- 
ville,   à   la  Galerie  Robertson. 


•* 


T 


19  mors:    Conférence  intitulée:     "Loi   naturelle  et  "rela- 
tivité   légale". 
Conférenciers:     M    Germain    Brièrç,    B.A,   LL.L., 


27  mars:  Concert  de  la  Philharmonique  d'Ottawo,  ou 
théâtre  Capitol  Invitée:  Lois  Marshall,  soprano 
8:30  p.m. 

28  mars:  Jeunesses  musicales  Invitée  Christine  Se- 
nort,  pianiste. 

I  avril:  La  Société  du  film  d'Ottawo  présentera  au 
Musée   national       "The .  Good    Earth",    à    8:30   p.m. 

1-12  avril:  La  Galerie  Robertson  présente:*  John  Steeg- 
mon,   peintre 


par  Jean   Carrière 

L'administration  de  la  Fédération  des  étudiants  de  l'université  d'Ottawa  accusera  pour  le 
dernier,  exercice  fiscal,  un  déficit  se  chiffrant  dans    les  $3,000. 

Cest  ce  qui  a  été  annoncé  lors  de  la  première  réunion  du  nouveau  conseil,  tenu  en  la  Salle 
commune  de  la  Faculté  de  Droit,  dimanche  le  13    avril  dernier. 


De  plus,  Gérard  Viau,  étudiant  en  4e  année  des  Sciences  politiques  ainsi  que  Jean-Marc 
Côté,  de  Commerce  furent  élus  respectivement  secrétaire  et  trésorier  de  la  Fédération. 

M.  G.  Portugais,  C, A.,  présenta      conseil  décida  qu'on  éclaircirait 
un   bilan  intérimaire  des  finan-      la  question. 

*  Puis,  vinrent  sur  le  tapis  le 
carnaval  d'hiver,  le  Bottin  et  le 
bal  des  finissants  où  on  accusa 
un  déficit  qui,  selon  certains, 
n'avait  pas  sa  raison  d'être. 

M.  Prud'homme  souligna  qu'il 
n'était  pas  question  d'accuser  qui 
des   étudiants   pour   des      que  ce  soit   mais  «ffl  ne  s'agis-      KLJK  SfifiESl  vOSLSÏ 
interurh;  In.    npr*nnn*u       sait  sans  doute  que  de  mauvaise      J*«»-Marc  Côté  devait  1  emporter 


(Photo    Comité    de    Publicité) 

LES  ELUS  DU  5  MARS  —  Photo  prise  à  l'issue  du  dépouillement  du 
scrutin,  le  mercredi  soir  5  mars  dernier.  De  gauche  à  droite,  Norman 
C.  Guinard,  vice-président  anglais,  Marcel  Prud'homme,  président 
ainsi  que  Louis  Cliché,  vice-président  français. 


ces  au  15  mars  1958,  bilan  qui 
démontrait  un  déficit  de  $3,000.00 
pour 'l'année  courante.  La  ques- 
tion du  compte  de  téléphone 
d'au  delà  de  $400.00  souleva  aus- 
si de  vives  discussions.  On  se 
serait  servi  du  téléphone  de  la 
maison 

appels  interurbains  personnels. 
Le  conseil  demanda  que  M.  Fer- 
nand  Grenier  se  présente  pour 
expliquer  cette  irrégularité  et 
d'autres,  mais  celui-ci  ne  put  mal- 
heureusement être  localisé. 

Il  fut  question  aussi  de  M. 
Pierre  Maltais,  ancien  directeur 
de  Radio-Etudiante,  qui  avec  un 
budget  de  $50.00  n'avait  réalisé 
que  quatre  émissions.  M.  Maltais 
aurait  remis  les  $50.00  à  l'ancien 
président  mais  on  n'en  retrouva 
aucune  trace  dans  les  livres.  Le 


club  politique  ne  peut  briguer 
les  suffrages  à  l'exécutif  ou  aux 
commissions  de  la  féfé.  Le  règle- 
ment ne  s'appliquera  désormais 
qu'aux  candidats  à  l'exécutif  et  à 
la 'direction  des  journaux. 
Elections 
M.  Gérard  Viau  fut  élu  secré- 
taire sans  opposition,  alors  que 


administration.  Le  conseil  déci- 
da qu'on  laisserait  aux  membres 
de  l'exécutif  le  soin  d'éclaircir 
ces  questions  avec  les  individus 
en  cause,  quitte  à  présenter  un 
rapport  en  septembre  prochain. 
Règlement  amendé 
Avant  de  procéder  aux  élec- 
tions pour  les  différents  postes, 
il  fut  décidé  que  l'on  procéderait 
par  vote  secret  et  absolu.  De 
plus  on  amenda  le  règlement 
169,  à  l'effet  que  tout  étudiant 
détenant  un  poste  officiel  dans  un 


sur  quatre  candidats  au  troisième 
tour  de  scrutin.   Aux  autres  pos- 
tes, furent  élus:  * 
"La  Rotonde":'  Normand  Lacha- 
rité 
"The    Fulcrum":     François     Le- 

mieux 
FNEUC:  Lionel  Fillion 
ACULF:  Roch  Jolicoeur 
Publicité:   Larry  Wilson 
Débats  français:  Jean  David 
Débats  anglais:  Fred  Cqogan* 
Radio-Etudiante:  Jean-Pierre  Au- 
det 


Conseil   d'administration   de  la   fédération 

Arts  :   Léonard  Caza 


Commerce  :  Yves  Masse 


Sciences   politiques  :   Jean   Besner 
Médecine  :   Barry  Adams 
Sciences  :   Maurice   D'Aoust 
Sciences  domestiques  :  Treva   Legault 


t 


Philosophie  :   Claude   Descôteaux 
Droit  :  Jean-Marc   Lavoie 
Common    Law  :   Tom  Swabey 
Education   physique  :   Gaston   Marcotte 


LA  FEDERATION  DOIT 


CONTRACTER  UN  EMPR 


Pour  la  première  fols  dans  ses  dix  années  d'existence,  la 
Fédération  des  étudiants  de  l'université  d'Ottawa  devra  effectuer 
un  emprunt  de  quelques  milliers  de  dollars  pour  continuer  ses 

activités. 

•       f FAIT  UNIQUE .  ...  ■   . '■    ■  ' 


BANQUET 
A  L'EAU 


5-6   mort:     Pièce   présentée    por   lc~"Dromo   Guild"    ou 
L.trle  Théâtre.    Pièce   intitulée:    "Tom  Thumb". 

6.  mars:    Conférence:     "The   P^blem  of   Free  Will   and 
Environmèntal  Conditioning". 

Conférencier:      Dr.    'Victor    Szyrynski,     M.D  ,     PhD., 
F. PCP:,  professeur  de  psychologie. 

6  mors:    Exoosition  d'art   italien  du  XXe  siècle,  collec- 

tion- Estonck.    Galerie   nationole.    i 

7  mors:    Concert  Jeunesses  Musicales.    Solle  académique. 

•  -8  morsi    Châteou  Laurier,  4  p.m. 

Ottawa  Music  Club  présente  Joan  Potenaude,  sopra- 
no, gagnante  du  trophée  Choral  Society  du  récent 
festival  de  musique  d'Ottawa,  ainsi  que  Carol  Jac- 
ques,  pianiste. 


R.P.    Roger   Guindon,  O.M.I.,    BA,    L.Ph.,   L.Th. 

20   mon:    Orchestre  de  Mantovani,   ou  théâtre  Capitol 

23  mors:    La  Société  du  film  d'Ottawa  préserjte  un  film 
intitulé:    "Umberto  D",  bu  théâtre  Elgin,  à  3h.  p  m 

23-24  .mors:    Pièce  française  présentée  à   la  salle  oco-  , 
démique:    "Le  jeu  de  l'omour  et  du  hasard"  ...  de 
Marivoux. 


3    ovril:     Cono  ri    Tremblay,    au    théâtre    Copitol      Glen 
"Gould,   pian 


3-25  ovril:    Exjxjvition  Lemotne.  FiitoeroUJ.  à.  la  Galerie. 

Notionoje.  -_ 

8-12    ovril:      L'Orpheus    Operotic    Society  présente    Q 
/       l'école  Technique      "Pojoma  Game".  -  - 


OTTAWA  ET 
'LES  TROIS 


La  transaction  qui  doit  prendre  place  ces  jours-ci  aura  pour  but 
principalement  de  permettre  à  la  Fédération  de  terminer  l'année 
financière  se  terminant  le  30  juin  1958. 

La  somme  servira  à  défrayer  les  dépenses  courantes  'd'ici-là' 
ainsi  qu'à  finir  de  payer  les  nombreux  comptes  de  l'année  qui 
s'achève. 

C'est  la  première  fois  que  les  dirigeants  de  la  Fédération  dans 
ses  dix  années  d'existence  sont  mis  face  à  une  telle  situation.  „ 

Dans  les  années  passées,  on  avait  souvent  recours,  et  ce  sans 
aucune  autorisation,  au  budget  de  la  maison  des  étudiants  pour  com- 
bler le  déficit.  Cependant,  cette  année,  la  situation  est  loin  d'être 
la  même  puisque  même  le  budget  de  la  maison  est  épuisé. 

LE  PLUS  GROS  BUDGET 


Pour  la  première  fois  depuis  sa 
fondation,  le  banquet  annuel  de 
la  faculté  de  Commerce  n'a  pas 
eu  lieu  en  fin  de  semaine  der- 
nière. 

Comme  il  avait  été  annoncé 
antérieurement,  le  banquet  suivi 
d'une  grande  danse  devait  avoir 
lieu  le  samedi  19  avril  dernier  en 
la  salle  de  bal  du  Château  Lau- 
rier. 

TIRAGE         .' 


10  ovril:    Conférence:    "L'Art  et' la  vie". 

Conférenciers:      M.    Guy   Sylvestre,    M. A.,    bibliothé- 
24  mors:    Morning  Music  Club  —  Au  Glèbe  Gollegiate  cai-e'  associé   du    Parlement      R.P.    Léonard  Du- 

à  8:30  p.m.    Ruth  Stenczynska,   pianiste.    -         _"  châfme,  O.M.I.,  L  Ph  .,  L  TKprofesseur.de  phi- 


24-29  mors:    Little  Théâtre.    "Seoson  in  the  Sun' 


•losophie. 

1  I  ovril:    Jeunesses  Musicales  présente:    "Opéra  de  poche 
de  Paris". 


9  mors:    Banquet  du  Mérite  étudiant,  à  l'hôtel  St- Louis, 

à  Hull. 

10  mors:  A  l'affiche  au  théâtre  Capitol:  'Désire  Under 
tjie  Elms". 

1 1  mars:  La  Société  du  film  d'Ottawo  présentera  deux 
films  intitulés:  "Moana"  et  "Olympiad".  Musée 
nationol,   8h.  p.m. 

12  mors:    Théâtre  Capitol:    Concert  Tremblay.     Invité: 


- 


-,    r  -<" 


O/Cee^ 


13  ovril:  Lo  Société  du  film  d'Ottawa  présentera:  "ÂngêT 
Street",  au  théâtre  Elgin,  à   3h.   p.m. 

17  ovril:  L'Ottawa  Choral. Society  :  "La  messe  en  do, 
de  Beethoven". 

19  avril:  Grand  banquet  de  la  foculté  de  Commerce. 
Invité  d'honneur:  Hôn.  J.  G.  Die-fenboker,  P.M. 
Président   de    la    faculté:     M.    Louis  Chatel. 


délégation  non-officielle 
d'étudiants  de  l'université  d'Ot- 
tawa a  remis,  le  22  mars  dernier, 
Me  pétition  d'une  centaine  de 
««nature  aux  trois  étudiants  qui 
'ont  actuellement  siège  du  bu- 
TOu  du  premier  ministre  à  Qué- 
bec. 


Jussi  Bjoerling,  ténor. 


i 


15-16-22-23-29-30  mors:  Le  théâtre  Le  Grenier,  ou 
porc  Joeques-Corfior  â  Hull,  présente  une  pièce  in- 
titulée:   "Les  témoins". 


BREWERY  "LIMITED 


— 


21    avril:     Au   théâtre   Capitol,   à    8:30   p.m.     Soirée  de 
musique   viennoise.     "Vienrx»  on    Pdrade". 

28  avril  ou  3   moi:    "Witness  for'Prosecution".    Pièce  o 
l'affiche  du  Little   Théâtre  . 

7-28    mai:     Exposition    de  .jeunes   artistes   européens,  à 
la   Galerie   Nationale. 

26-31    moi:    Pièce  à   l'affiche  du  Little  Théâtre:    "The 
lork"    ("L'Alouette"» 

30    mai   ou    22    juin:     Exposition    de   gravures    .  P°f 

Matis,  à   lo  Galerie   Nationale. 


CENT    NOMS 

longue  d'une  centaine  de 
noms  qui  avaient  été  apposés  en 
«espace  de  quelques  heures,  la 
Pétition     en     question     encoura- 


=^i 


tl  faut  obéir  aux  supérieurs 
non  parce  qu'ils  sont  justes, 
•nais  parce  qu'ils  sont  supé- 
rieurs." 

PASCAL 


^a i  seule  faute  que  Dieu  ne 
Pardonne  certainement  pas 
■«*  ministres  de  ses  autels, 
cest  de  s'abandonner  à  la 
colère." 

Urbain  V 


V) 


geait  les  trois  étudiants  montréa- 
lais à  "tenir  le  coup  devant  le 
régime  des  pirouettes  verbale:,  ' 

Devant  ce  geste  de  simple  so- 
lidarité étudiante,  "les  autorités" 
ont  fait  savoir  que  la  pétition 
circulait  "à  rencontre  de  leur 
désir  formel." 

ETAT  DE  SIEGE 

Pendant  tout  ce  temps,  les 
trois  mousquetaires  continuent 
d'attendre  depuis  le  3  mars  der- 
nier que  "le. serviteur  du  peuple" 
daigne  les  recevoir  comme  le 
voudrait  la  plus  élémentaire  poli- 
tesse.  I 

Les  Trois   se  proposeraient^ 
faire  le  tour  de  la  province,  du- 
rant l'été,  afin  d'essayer  d'éveil- 
ler l'opinion  publique  à  l'épineux 

piuMt-me  «le  i  i-iiiu  aiiun. 


Cette  année  qui  marquait  le  plus  gros  budget  dans  toute  l'His- 
toire de  la  Fédération  coïncide  également  avec  le  plus  gros  déficit  de 
toute  sa  , courte  .existence.  On  a  déjà  "défoncé"  le  budget  par  le 
passé,  mais  jamais  comme  cette  année,  au  dire  des  vieux  de  la  vieille. 

L'emprunt  de  cette  année ''signifie  en  un  sens  que  la  Fédération 
devra  organiser  ses  activités  de  l'an  prochain  avec  un  budget  de 
beaucoup  moindre  à  celui  de  la  présente  administration,  la  différence 
allant  pour  payer  l'emprunt. 

"•^^OirTTOir  aussi  qu'une  importante  réforme  fiscale  aurait  lieu 
l'an  prochain  qui  résulterait  en  l'établissement  d'un  système  de 
finance  centralisé  pour  toutes  les  commissions  ainsi  que  pour  toutes 
les  organisations  de  la  Fédération. 


Aurons -nous  un 
"Year  -  Book" 


Il  se  pourrait  fortement  que  les 
étudiants    de    l'université   d'Otta- 
wa   aient   leur   "ycar-book"   l'an 
prochain. 

C'est  du  moins  ce  qui  ressort 
de,  )a  discussion  à   cet  effet  qui 
se    dtHoula    lors    de    la    dernière 
inbléc  du  conseil  de  la  Fédé- 
ration des  étudiants. 

Sortant  à  peine  d'une  période' 
-de.  dit  Heu  lies  financières  assez  sé- 
rieuses, la  Fédération  n'a  pas  VOU 
lu   s'aventurer  dans  cette   entre- 
prise sans  de  sérieuses  garanties 

C'est  ainsi  qu'il  a  été  résolu 
qu'on  ne  publierait  un  vear-bopk 
l'an   prochain   qu'à   la   condition 


expresse  '  que  ses  organisateurs 
amassent  d'ici  le  mois  de  septem- 
bre une  somme  de  $1,800  à 
$2.000*en  publicité. 

Si  cette  condition  est  remplie 
au  retour  en  septembre,  la  Fédé- 
ration publiera  son  yeqr-book  en 
collaboration  avec  toutes  les  di- 
verses faculté^,  qui  auront  cha- 
cune d'elles  un  nombre  de  pages 
pro  rata  à  celui  des  étudiants  qui 
composent  cê"3  facultés. 
.  Chaque  faculté  verrait  à  nom- 
"nier  une  équipe  qui  serait  expres- 
sément chargée  de  sa  section 
dans  le  "olume.  ïl  "fMnhto  h  non 
près    certain    que    la    faculté    de 


Pour  rencontrer  les  dépenses 
qu'occasionnent  une  telle  orga- 
nisation, le  conseil  de  la  faculté 
de  Commerce  avait  4aneé  de  par 
le  campus  un  tirage. 

Cependant,  à  rencontre  de  ce- 
lui de  Tan  dernier,  le  tirage  de 
cette  année  ne  rapporta  pas  tout 
le  succès  qu'on  en  attendait. 

Des  $1,300  que  Ton  comptait 
ramasser  de  cette  façon,  à  peine 
$400  purent  être  recueillis  alors 
que  les  dépenses  voisinaient  les 
$200. 

APATHIE 

Malgré  tout,  le  tirage  eut  lieu 
tel    qu'annoncé    samedi    dernier. 

L'an  dernier,  le  banquet  avait 
eir  lieu  au  Cotisée  sous  la  prési- 
dence du  sous-ministre  du  Com- 
merce et  les  organisateurs  de 
cette  année  comptait  sur  la  pré-  t^ 
sence  de  T.  IL  J.  Diefenbaker. 

On  attribue  le  peu  de  succès 
de  l'entreprise  au  manque  de  col- 
laboration et  à  l'apathie  générale 
des  étudiants. 

.  j      _ _       _ . 

Médecine,  qui  publie  depuis  quel- 
ques années  son  propre  "year- 
book"  consente  à  joindre  la  pu- 
blication  de    la    fédération. 

Norman  Guinard.  vice-prési- 
dent de  langue  anglaise  s'est  vu 
COnÊior  ta  J~c^po^sabiî;iC  Je  cttttH 
organisation. 
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L'administration  "Grenier" 


On  avait  coutume,  dans  le  pas- 
~  sé7  lie  faire  dans  un  article  du 
genre  de  celui-ci  ce  que  l'on  ap- 
pelait  le    "procès   de    la    Fèdé". 
Mais  l'expression  prend  une  for- 
ce inattendue  dans  les  circonstan- 
ces   présentes.     Contentons-nous 
de  faire  des  "rétrospectives". 
PRECEDENTS 
Ce    qui    frappe    et    intéresse 
d'abord,    ce   sont   les   précédents 
créés  par  la  dernière  administra- 
tion de  la  «Fédé:  > 
'  —  l'Université   d'Ottaiva   est  de- 
venue   membre   de    l'ACULF; 

—  l'Ecole  des  Sciences  domesti- 
ques est  affiliée  à  la  Fédéra- 
tion; 

—  Ain  -  administrateur  (ou  vérifi- 
cateur)  est  entré  à  la  Fédé; 

—  création  de  CAEUÇ  (comité 
artistique  des  étudiants  uni- 
versitaires canadiens); 

—  création  de  Relex.  (dont  la 
vio  semble  déjà  finie); 

-  fondation   du    club    d'amitiés 
îônaies ...  " 


Il  convient  peut-être  même  de 
reconnaître  dans-  les -personnes 
de  Grenier  et  de  Malo,  les  plus 
grands  travailleurs, 

l  Quant  aux  autres  initiatives  de 
la  fédé,  qui  font  en  quelque  sor- 
te partie  de  la  tradition  mainte 
nant,  il  serait  long  et  fastidieux 
de  les  énumérer.  On  pourrait  ce- 
pendant souligner  ici  d'autres 
tendances  générales  de  la  der- 
nière administration.  Par  exem- 
ple: la  facilité  et  la  fréquence 
avec    laquelle    l'exécutif    prenait 


tration,  même  si  nous  savons  que 
quelques  bombes  ont  explosé  ï 
la  dernière  réunion  du  nouveau 
conseil. 

En  définitive,  l'année  qui  g, 
termine  nous  apparaît  pleine  de 
dynamisme,  d'un  travail  rerrtar 
quable,  et  jalonnée  de  réalisa! 
tiqns  qui,  pour  avoir  manqué  de 
maturité  quelquefois,  ne  contri- 
buent pas  moins  à  la  maturation 
du  milieu. 


DISCUSSIONS 


57  -  58  et  -  30^ 


—r-    U. ne -fout  pas  lâcher,   thfi  show   must  go'.on,  et  nous 
sommes   ou   nous   serons   bientôt   en   examens 

Va  sans  dire  qu'en  ce  temps  de  réçpllectïon,  de  pieuse 
méditation,  La  Rotonde  se  doit  de  se  tbiîé  afin  de  ne  pus 
déranger  la  quiétude  de  nos  gàrs  et  filles.  Pour  une  fois, 
être  tradffionnaliste  c'est  être  raisonnable  ! 

Voici  le  dernier  numéro  de  l'édition  57-58  et  il  serait 
à  propos  de  dé  viser  sur  Toeuvre  si  l'on  veut  bieruifous  par- 
donner une  expression  aussi  ronflante.  Pour  tout  dire,  que 
représente  le  volume  XXVI  de  La  Rotonde  ?  Peu  et  beau- 
coup. Mais  le  soussigné,  après  mûre  réflexion,  se  refuse  à 
dresser  un  inventaire. 


Efforts  de  Tannée 

•  —  •        "■  » 

On  ne  peut  plus  s'illusionner  après  lecture  des  com- 
mentaires de  la  "Revue  des  anciens"  sur  le  numéro  du  25e 
anniversaire.  (Nous  reproduisons  le  passage  ailleurs).  A 
moins  d'être  analphabète,  l'on  se  rend  bien  compte  que  cer- 
tains "grands  nqessieurs"  fracturent  étrangement  la  vérité 
pour  assurer  l'orthodoxie. 

*  Nous  avons  fait  quelques  efforts,  cette  année.  Certains 
de  nos  débats  n'ont  pas  été  sans  échos.  Au  sujet  de  l'ACULP, 
bon  nombre  de  nos  étudiants  nous  ont  conspués  mais  si  le 
monstre  est  né,  il  n'a  pas  encore  prouvé  qu'il  ne  sera  pas 
interdit  un   jour. 

Au  congrès  de  la  PUC,  en  proposant  une  nouvelle  orien- 
tation et  de  nouveaux  cadres,  nous  avons  assuré  à  La  Ro- 
tonde une  présence  dons  toute  l'extension  du  terme.  Une 
telle  présence  n'a  pas  été  souvent  le  foit.de  notre -«université 
à  dé  pareilles  réunions  nationales. 

Cartes  "sur  table 

Et  le  numéro  spécial  !  Ce  document  avait  au  moins  le 
mérite  de  mettre  les  cartes  sur  la  table  !  (Ce  fut  une  occa- 
sion pour  certains  confrères  charitables  de  nous  troiter  de 
communistes,   mais   passons.  .  .) 

En  général,  -les  témoignages  semblent  s'accorder  pour 
dire  que  nous  avons  rendu  un  fier  service  et  aux  étudiants 
et  aux  autorités.  Mais,  à  vrai  dire,  l'intelligence  humaine 
ayant  ses  limites,  les  uns  et  les  autres  seraient  les  derniers 
à  croire  qu'ils  ont  contracté  une  dette  .  .  .  Tout  au  contraire  ! 
D'ailleurs,  il  faut  être  idiot  pour  se  mettre  au  blanc  pour 
ses  frères;    ou  bien  communiste  !  ?  .  .  . 

Somme  toute,  nous  n'avons  pas  réussi  au-delà  de  nos 
espérances  mais  nous  avons  cultivé  notre  jardin. 

Jean   David. 


ï 


Ce   qu'est   une  université 

-> 

"Une  université  n'est  ni  un  couvent  ni  un  séminaire,  c'est 
l'école  où  se  forment  les  hommes  qui  veulent  vivre  dans  le 
monde.  Nous  ne  pouvons  les  empêcher  de  l'affronter,  avec 
tous  ses  principes  et  ses  maximes,  mais  nous  devons  les  pré 
parer  à  ce  qui  est  inévitable  car  le  moyen  d'apprendre  à 
nager  en  eaux  troubles  n'est  sûrement  pas  de  les  fuir  con's 
tamment.  Que  l'on  défende  toutes  les  manifestations  auda- 
cieuses de  l'esprit  humain  et  l'étudiant  les  découvrira  sitôt 
ses  études  terminées  auréolées  du  charme  de  la  nouveauté  et 
dp,  la  fascination  qu'exerce  l'esprit  génial.  Aujourd'hui  un 
étudiant,  demain  un  homme  de  son  temps,  aujourd'hui  confiné 
aux  vies  des  saints,  demain  lancé  dans  le  tumulte.  On  aura 
refusé  de  Péduquer  de  peur  de  le  corrompre". 

(Cardinal  NEWMAN), 


irttern 

et  je  ne  sais  quoi  encore  qui 
m'échappe   pour  le  moment. 

Le  plus  inévitable  des  précé- 
dents, c'était  sans  doute  d'avoir 
dix  ans.  Il  est  vrai  qu'on  les  a 
célébrés  dans  des  circonstances 
un  peu'  tendues,  mais  pour  l'im- 
portance de  l'événement 
TRAVAIL 

Somme  toute,  la  fédération 
s'est  montréç  capable,  dans  cer- 
tains domaines,  d'accélérer  l'im- 
pulsion des  années  passées  et  de 
faire  quelque  chose  d'inédit. 

Nous  savons  que  *ïa  somme,  de 
travail,  de  démarches  (et  de'po-* 
liticailleries.  avouons-le),  qui  ont 
abouti  à  ces  résultats  est  énorme. 
Et  nous  félicitons  chaleureuse- 
ment l'administration  passée 
pour  ses  efforts  et  ses  succès.   .. 


PAR 
NORMAND 
LACHARITÉ 

des  dérisions  qui  relevaient  de 
l'administratif    tout    entier;    l'in- 

rapae-ité    apparontp    dp.  Ipriir    Hps 

livres  en  ordre;  et  peut-être,  le 
complexe  de  persécution.  Ce  der- 
nier est  la  seule  hypothèse  que 
l'on  peut  invoquer  pour  expli- 
quer cette  pseudo-hostilité  mon- 
tée en  épingle,  entre  "La 
Rotonde"  et  l'exécutif;  à  moins 
de  griefs  personnels,  ce  que  nous 
n'osons  croire.  Notre  critique 
n'a  jamais  '  été  le  fait  -d'un  à 
priori.  Qu'on  s'attende  à  voir  la 
même  politique  se  poursuivre. 

Que  dire  de  la-  fameuse  consti- 
tution.   Hélas!    Rien. 

Que  dire  de  l'Entraide  univer- 
sitaire  mondiale.    Rien. 

-     i         FINANCES 

•  11  serait  également  .prématuré 
de  .porter  un  "jugement  sur  les 
finances   de   l'ancienne   adminis- 


Nous  voudrions  terminer  en 
rappelant  les  discussions  les  plus 
célèbres  à  la  table  de  la  fédé- 
ration: Ottawa  doit-il  entrer  dans 
l'ACULF  ?  La  reine  du  carnaval 
s'appellera-t-eile*Miss  Université 
d'Ottawa  ou  Miss  Fédération? 
Que  signifie  minimum  de.bilin-' 
guisme?  Le  dialogue  Grenier- 
-iih»  Rotonde"  et  la  motion  sur  la 
liberté  de  presse. 

Pensée    historique:    "Les   chien» 
aboient,  mais  la  caravane  passe." 


LES  FRERES 

ROBERTSON 

Mercerie   et   chapeaux    pour 
hommes  et  clergé 


153,  rue  Rideau 
Téléphone  CE  3  5166 


EXTRAIT    DE    LA    REVUE    DES    ANCIENS: 


CE    NUMÉRO   SOUVENIR 
REGRETTABLE    DE    LA    RONTONDE 


Pour  marquer  Je  25e  anniver- 
saire dé  fondation  de  La  Rotonde, 
les  étudiants  ont  publié  un  nu- 
méro spécial  de  35  pages  auquel 
quelques  anciens  rédacteur*  ont 
accepté  de  collaborer. 

Nous  félicitons  les  Anciens  qui 
ont  fourni  des  articles  intéres- 
sants et  appropriés. 

Quant  à  l'équipe  actuelle  de 
La  Rotonde,  eHç  ji  cru  "sage" 
de  profiter  de  l'occasion  pour  par- 
semer ce  numéro-sotWen*r  du  ve- 
nin de  la  critique  qui  fait  l'objet 
de  toutes  ses  allusions  malveil 
lanfes.  Le  "Manifeste'1-  du  direc- 
teur, en  particulier,  manifeste  à 
l'evidençe  son  manque  de  juge- 
ment, pour  ne  pas  dire  davan- 
tage. 

Le  plus  absurde  de  l'histoire, 
c'est  que  ces  petits  messieurs  ont 
constamment  pour  cible  la  cen- 
sure, la  pègre  des  étudiants  de 
nos  jours,  qui  n'existe  pas  à  La 
Rotonde. 

Que  les  Anciens  se  rassurent  : 
ce  numéro  de  La  Rotonde  est 
loin  de  refléter  l'esprit  et  Alti- 
tude de  nos  étudiants  et  le.  con- 
seil de  la  Fédération  a  fait  une 
déclaration  en   ce  sens. 


Bon  nombre  d'étudiants  au  con- 
traire, et  même  des  professeurs 
laïcs  eb  rtfligieUx,  ont  sanctionné 
le  numéro  spçcial,  et  tout  parti- 
culièrement le  manifeste  Une 
enquête  sérieuse  le  démontrerait— j 
vite. 


Il  faudrait  aussi  s'entendre  sur 
une  définition  du  mot  "censure". 
En  sommé,  cet  article  que  nous 
reproduisons'  est  une  autre  preu- 
ve que  rie  paternalisme  est  en 
pleine  fleur  a  l'Université  d'Ot- 
tawa. 


Vive  le  printemps  ! 


Kirby  Tailleur 

Réparations    de    tous    genre» 
Nettoxqge   et  pressaye 

1/7  /  M  ION:    Nous  offrons  un 

nom  eau  service: 

Livage  de  chemises 

R.   ÇODBOUT,   prop. 


Maintenant    à 
252,  rue  Rideau 


Tél.  CE  2-0292 


j— ■■* 


N.D.L.R.  —  Malgré  les  pressions 
qui  ont  été  exercées,  la  Fédéra- 
tion n'a  jamais  fait,  comme  le 
laisse  entendre  notre  anonyme, 
une  déclaration  à  l'effet  que  La 
Rotonde  ne  "reflétait  pas  l'esprit 
et  l'attitude  de  nos  étudiants".. 


let 


ou 


Repos   léger 

BRANCHAUD 

PEUT  VOUS  SERVIR 

*      Cosse-croûte, 
Cafétéria  Rez-de-chaussée, 
Ovale.    Faculté  des  Arts. 


pi — r— *- — ■ ' 

Des  emplois 
au  ministère  de   la  Justice, 

Ottawa,        - 

sont,  disponibles  aux   gradués -de   4,953  qui   ont  obtenu 
un  succès  marqué,  à   l'université. 

AVOCATS 

'concours    no    57-752»  ~~ 


$4,740   au   début. 


Participer   aux   audiences   dé    la    Commission    sur    la 
i.  ■  ■  «  ■■    ..    pratique  restrictive  du  commerce 


et. 


c*» 


GRADUES   EN    ECONOMIE    ET   EN   COMMERCE. 
•     (concours  no   57-752o)     ."" 


$4,560  ou  début 

Faire  enquête   sur   les  pratiques   restrictives  du 
commerce, 
et  diriger  des  recherches  d'ordre  général 
•  -  .  en  économie 

Pour  plus  amples 'renseignements,  prière  d'écrire  à  la: 

;   COMMISSION    DU    SERVICE    CIVIL,. 

à  OTTAWA, 
et  de   mentionner   fe   numéro  du  concours   pertinent. 

Les  futurs  avocats  qui  sont  en  dernière  année  peuvent 

s'inscrire  dès  maintenant,  à  condition  qu'ils  soientadmïs 

au  Barreau  avant  la  fin  de  l'année. 


u  15  qvril   1938 


ROTON  DE 
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"DE  CORNEILLE  À 
SAINT -DENYS- 


L'Université  d'Ottawa  peut 
enorgueillir  de  compter  parmi 
jes  professeurs,  Monsieur  Jean 
Ménard,  docteur  es  lettres  de 
l'Université  de  Paris  et  dont  la 
thèse  de  doctorat  sur  l'oeuvre 
de  Boylesvc  a  mérité  le  Prix 
Barthou  1954. 

je-  viens  de  parcourir  le  nou- 
veau livre  de  Jean  Ménard,  pu- 
blic chez  Beauchemin  et  qui  s'in- 
titule: De  Corneille  à  Saint-De- 
nys-Garneau. 

Au  premier  abord,  voilà  un 
ytre  bien  rebutant,  qui  choque 
même  Quel  rapport  y  a-t-U  en- 
tre ces  deux  auteurs,  séparés  par 
des  siècles,  la  situation  histori- 
que et  ic  drame  intérieur? 

Mais  ces'  considérations  sont 
superflues.  Une  étude  plus  pro- 
fonde do  l'oeuvre  de  Jean  Mé- 
nard  nous,  enthousiasme,  —  car 
nous  avons  la  révélation  d'un 
homme  de  culture,  critique  luci- 
de et  dont  le  style  limpide,  clair 
l'accorde- avec  la  pensée.  (> 

"LA  VIEILLERIE  v 

M  CORNEILLE" 

Jean  Ménard  s  est  penché  sur 
quinze  auteurs  de  Corneille  à 
Marivaux,  en  passant  par  Cons- 
tant, Nerval,  jusqu'au  Canadien 
Saint  -  Denys  -  Garneau.  Quatre 
études  ont  retenu  mon  atten- 
tion. La*  première,  qui  s'intitule 
•La  Vieillerie  de  Corneille"  pré- 
sente un  caractère  bien  particu- 
lier Çlle  veut  détruire  le  mythe 
courant  qui  confine  le  génie  de 
Corbeille  à  trois  ou  quatre  pièces 
connue:  Le  Cid,  Polyeucte,  Cin- 
na,  Horace.  L'auteur  est  assez 
convaincant,  d'autant  plus  qu'i* 
sait  nous  présenter  avec  art  les 
plus  beaux  vers  de  Suréna,  Attila, 
et  dt  La  Toison  d'Or.  On  sent 
dans  toute  cette  étude,  le  goût 
de  la  vérité,  le  sens  critique,  le 
respect  du  classicisme  que  nous 
rencontrons  chez  un  homme  de 
goût. 

Je  dois  avouer  que  Jean  Mé- 
nard me  plaît  beaucoup  moins 
lorsqu'il  parle  *de  Françoise  Sa- 
gan. Il  a  vraiment  trop  beau  jeu 
et  on  le  sent  presque,  joyeux 
d'exercer  sa  verve  caustique  sur  - 


cette  jeUne  croqueuse  de  dia- 
mants (ou  d'automobiles  de  cour- 
se). Je  n'ai  cependant  jamais  lu 
un  travail  aussi  comique  sur 
l'auteur  de  "Bonjour  tristesse". 
Nous  sentons  que  Jean  Ménard  a 
exploré  entièrement  l'univers  où 
Se  jdue  les  livres  dé  Françoise 


JEAN   MENARD     -      - — 

Sagan.  Il  en  démonte  tous  les 
mécanismes  avec  ufifi  bonne  hu- 
meur "délachée",  ivrormaissable 
à  son  "mademoiselle  Sagan"  qu'il 
répète1  allègrement. 

SAINT  DENYS-GARNEAU 
INCOMPRIS 

L'honnêteté  de  Jtan  Ménard 
se  manifeste  surtout  dans  ses 
"Réflexions  sur  le  journal  de 
.Saint-Deny£-Garneau".  Il  ne 
s'emballe  pas  pour  notre  poète 
canadien  "parce  que  cela  fait 
bien  dans  le  milieu".  Il  avoue  au 
contraire  dans  une  longue  intro- 
duction que  le  journal  de  Saint- 
Denys-Garneau  ne  trouve  pas  en 
lui  de  correspondances  intimes. 
Il  analyse  avec  justesse  le  con- 
tenu du.. journal,  mais  nous  sen- 
tons qu'il  passe  à  côté,  que  le 
drame  intérieur  de  Saint-Denys- 
Garneau  lui  est  étranger. 

Jean  Ménard  semble  avoir,  pas- 
sé l'âge  de  la  remise  en  question. 


(et  il  aspire  maintenant  à  la  lit- 
térature "esthétique".    C'est  une 
opinion  qui  se  défend  bien  même 
si  nous  ne  la  partageons  pas  en- 
'.  fièrement. 

L'étude -qui  m'a  semblé  la  plus 
intéressante  est  consacrée  au 
"Mythe  chez  Gérard  de  Nerval". 
L'auteur  nous  y  introduit  par 
une  anecdote  subtile  et  savante 
ou  il  nous  raconte  son  premier 
contact  avec  l'Europe  dans  ce 
doux  pays  du  Valois.  Puis  il 
évoque  l'évolution  poétique  de 
Gérard  de  Nerval  à  travers  le^ 
livre  du  professeur  Marie-Jeanne 
Durry.  C'est  le  refus  de  la  vie, 
le  culte  de  l'enfance  et  du  passé, 
cette  conception  spirituelle'  de 
l'amour  qui  aboutissent  au  dra 
me  final.  Jean  Ménard  en  dé- 
— cril  tous  les  aspects  dans  une 
langue"  remarquable.  On  regret- 
te un  peu  à  la  fin  qu'il  ne  finisse 
pas  l'anecdote  et  qu'il  ne  nous 
parle  plus  longuement  de  Mada- 
me André  Malcoux  qu'il  a  con- 
nue personnellement. 

L'HORREUR     .  ! 
DE  LA  REPONSE  TAOILE 

Il  faut  souhaiter  à  Jean  Mé- 
nard de  nombreux  lecteurs. 
L'absence  de  régionalisme  dans 
son  oeuvré  réjouira  profondé- 
ment. Nous  déplorons  que  l'étu- 
de soit  fragmentaire,  que  Jean 
Ménard  n'écrive  pas  sur  Camus, 
Malraux,  Giraudoux  ou  Anouilh. 
Cet  intellectuel  sait  tirer  de  l'ou- 
bli un  Sinclair  Lewis,  un  Julien 
Benda,  un  Maurice  Genevoix  et 
c'est  "pourquoi  nous  ne  pouvons 
lui  en  tenir  rigueur. 

»  On  chercherait  en  vain  une 
constante  dans  la  pensée  de  Jean 
Ménard.  L'oeuvre  est  trop  frag- 
mentaire. Qu'on  se  contente  de 
retrouver  dans  tous  les  textes, 
l'horreur  de  la  réponse .  facile,  et 
le  souci  de  la  continuité  entre 
l'homme  et  l'oeuvre. 

Son  prochain  travail  consacré 
à  l'esthétique  dje  Madame  de 
Staël  nous  permettra  sans  doute 
de  mieux  connaître  la  pensé» 
profonde  du  critique. 

Madeleine  Gobeil. 


'.    .-«hac 


A 


* 


*Le  Chéri  De  Ces  Dames— mais  oui!  Il  offre 
du  Coke  aux  étudiantes.  Comment  rivaliser 
avec  un  parer!  charmeur?  Donc,  si  vous 
n'avez  que  5'0"  et  êtes  légèrement  chétif, 
souvenez-vous  qu'il  n'y  a  pas  besoin  d'être 
champion  de  football  pour  être 
populaire.  Fiez-vous  simplement  au 
bon  goût  du  Coke  !  Faites-en  une  grosse 
provision  aujourd'hui  ! 


r 


SIGNE  DE  BON  GOÛT 


"Coke"  et  "Coco-Cola"  sont  des  marques  déposées — les  deux  identi- 
fient le  même  breuvage  rafraîchissant— le  produit  de  Coca-Cola  Ltée. 
Prenez  un  Instant — prenez  un  Coke. 
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FBSHinitiative:    ~~    ~~~ 
L'OPÉRA  DE  POCHE 


Le  spectacle  présenté  sous  le  titre 
"l'Opéra  de  Poche"  est  une  tenta- 
tive pour  offrir  au  théâtre  lyrique 
de  nouvetteriîos&fbî lires  et  lui  rerv^ 
dre  l'affection*?des  auteurs  comme 
du  public  Disons  cependant  tout 
de  suitr  que  ce  que"  l'on  a  cherché 

;  à  faire  ne  veut,  ni  de  près  ni  de 
loin,  être  comparé  aux  spectacles 
d'opéra    des    grondes    scènes    qui    y 

r  sont  consacrées.  Le  principe  même 
est*  tout  autre,  mais,  par  le  choix 
"des  oeuvres  et  par  leur  présenta- 
tion volontairement  réduite  dans  les 
"moyens,  il  fente  de  foire  vivre  un 
"théôtru    lyrique     1950  .  .   ." 

fCMitOifi  même  de  l'art  lyrique 
illustre  déjà  le  point  de  vue.  Lors- 
que l'opéra  voit  le  jour,  au  début 
du  XVliie  siècle,  à  Florence,  il  se 
présente  comme  un  spectacle  osser 
Tiodesfe,  mais,  très  rapidement,  son 
immense  faveur  publique  l'oriente 
verrlo  grande  mise  en  scène,  avec 
3e  trèi  nombreux  rôles,  beaucoup 
d«  «Kjufatron,  des  choeurs  en  masse, 
outont  de  costumes  e*tcôm«ment. 
fiches,  des  décors  auxquels  les  plus 
Brands  ortiste.s  tels  que  Léonard  de 
Vinci  ne  dédaignent  pas,  de  col  la - 
borer,  lesquels  décors  sont  çomplé,- 
tés  par  toute  une  extravagante~?tlo=- 
chmerie  Mais  cette  époque' est  ri- 
che, pleine  de  faste  et  d'or.  C'est 
^  ces  conditions  que  Monteverdi 
tëbute  à  Mantoue,  avec  son  Orféo. 


Maurice 
Brûlé 

Pharmacien 
POUR  VOS   ARTICLES 


E  TOILETTE 
Angle   Woller   et    Laurier 
OTTAWA 


Un  demi-siècle  plus  tard>  une 
grave  crise  financière  oblige  les 
princes  à  rédusre  leurs  dépenses  et 
l'opéra  va  devoir  se  réduire  :  Te' 
moins  de  rôles  possible,  _à  peu  près 
plus  de  choeurs  et  peu  de  musiciens. 
Le  même  Monteverdi,  a  l'âge  de  75 
ans,  se  plie  à  ces  rigueurs  eV  •  • 
donne  son  plus  grand  chef-d'oeuvre: 
"Le  Couronnement  de  Poppée". 

Des"  lors,  l'Opéra  était  sauvé  : 
après  l'opéra  à  grand  spectacle,  voi- 
ci l'opéra  de  poche,  que  l'on  peut 
donner  à  peu  de  frais  et  n'importe 
où.  •  . 

C'est  danst  cet  esprit  que  travail- 
lent et  que  d'une  scène  à-4'autrè  se 
transportent  cette  admirable  troupe 
ëf  ce  compositeur" ,~  Marcel  Landow- 
ski,  l'auteur  du  Ventriloque,  ajou- 
tant à  leur  programme  une  autre 
fantaisie  d'un  de  leurs  contempo- 
rains, lui  aussi  apploudi  à  travers 
le   monde  :   Gion-Carlo   Menotti. 

-  Il  y  «-défà-cinq.  ans  qu'avait  J.ie_g.. 
lo  premier  spectacle  lyriqcte  des 
J.M.C.  Depuis,  cet*"  t'oupe  s'était 
organisée  définitivement,  sous  lo  di- 
rection de  Pierre  Barthélémy,  pre- 
nant le  nom  de  "l'Opéra  de  Cham- 
•ëf«i-'7  et  se  voyait,  en  septembre^ 
1953,  attribuer  une  ^mention  spé- 
ciale au  "Concours  des  jeunes  Com- 
pagnies", à  la  suite  de  la.  représen- 
tation de  'IDidon  et  Enée"  de  Pur- 
cell. 

Par  la  suite,  René  Nfcoly,  pré- 
sident ^ties  J.M.F.,  décida  de  tenter 
l'aventure  en .  demandant  à  Pierre 
Barthélémy  de  mettre  en  scène  un 
double  programme1:  le  Téléphone  et 
le  Ventriloque.  C'est  par  cette  oeu- 
vre que  le  jeune  compositeur  Marcel 
Landowski  s'associait  d'enthousias- 
me, à  .une  entreprise  qui,  de  par  sa 
destination  qui  était  celle  de  présen- 
ter des  opéras  en  tournée,  fut  ap- 
pelée l'opéra  de  poche;  c'est-à-dire 
spectacles  lyriques  de  première  qua- 
lité qui  peut  aisément  se  transporter 
partout. 


Concours  de 

photographie 

FNEUC 


$800  en  prix 


Catégories 


Cfl  surveillants  se  sentent 

plus  indispensables  xjne—jamaisr-~ — 

l*es- veuillons  de  nxfttrére  grfag  " 

laissent  déjà  échapper  •'■ 

les  acres  vapeurs 

des  fins  dernières. 

Torticolis  de  mémoire,  .  •  • 

indigestions  de  synthèses 

et  douleurs  rhumatismales  au   coco 

On  en  perd  la  faim. 

On  résume  les  résumés.. 

Les  forts  en  thème  affichent  leur  flegme 

les  indifférents  se  fient  à  la  Providence^ 

et  les' opportunistes  fréquentent  les  chapelles. 

Impuissantes,  les  bonnes  volontés 

hasardent  leur  convenu  mm  cl 

"Bonne  chance." 


-£*, 


N.  L. 


1 — Agrandissement   en 
- — bîartc  et  noir 


2 — Diapositives    35mm 


Concours  finissant 
le    30    ■ovcmhrc    '58     , 

Prix   donnés   par  : 
John    I  ahïitt    Limité 


Pour  tous  renseignements 
voir  : 

Jean  G 


FNEUC 

I  à  I  cdérution  Nationale  des 
Etudiants  Universitaires  Ca- 
nadiens — »  l'organisation  na- 
tionale travaillant  au  meil- 
leur intérêt  des  étudiants  et 
favorisant  une  entente  plus 
étroite  entre  les  étudiants 
Universitaires   ..Canadiens. 


PROSPERE 


"Ils  ne  mouraient  pas  tous: 
mais  tous  étaient  atteints".  Et 
Prospère  est  bien  du  nombre  de 
ceux  qui  ^e  sentent  envahis  par 
te  mal  périodique  qui  n'affecte 
pas  seulement  les  étudiantes, 
mais  les  plus  mâles  d'entre  nous: 
rxameru;' 

Déjà  terré  dans  son  antre,  il 
-étndfe  et  smtpèse — Ictt -ehancew 
des  questions  qui  pourraient  sur- 
gir des  esprits  malins  des  pro- 
fesseurs: ces  derniers  regardent 
déjà  les  élèves  d'un  sourire  de 
revanche.  Et  pour  lui,  c'est 
"adieu'  bière,  catins,  poupées, 
etc.,  et  cinéma  " 

Il  en  a  même  oublié  le  pour- 
tant nwmorable  numéro  du  25e. 
Il  avait  alors  senti  son  vieux 
sang  révolu  tionnûixe  circuler 
dans  ses  veines  assagies.  Il  en 
a  oublié  les  grandes  campagnes 
électorales  du  campus.  Il  se  sou- 
vient au  moins  des  vainqueurs. 
"Jamais  je  ne  dis  oui 


Non  plus  je  ne  dis  non 

,-hus  tous  connaissent  mon  nom! 

Et  d'un! 
"La  révolution  doit-elle  mener  à 

porter  au  pouvoir?"  \ 
"La  victoire  vmtt  la  peine  d'être  . 

battu."  , 

"Voilà  l'executif  — 


Prospère  n'a  eu  que  quelques 
vagues  échos  de  "scandale  dans 
nos  murs".  Le  McCarthyisme 
américain  —  ou  chasse  aux  sor- 
cières —  semble  être  parmi 
nous.  Mais  tout  est  si  vague  .*. . 
n  ne  cçurt  même  plus  \&é  gen- 
tils jupons  qui  déambulent  à 
nouveau,  non  plus  que  les  sacs 
et  chemises  (qui  laissent  uu  trop' 
grand  effort  à  l'imagination). 

L."  m** 

■  Comme -vous  tous,  il  se  pro- 
met de  fc  ïir  . . .'  de  ses  vacances 
une  fois  le  cauchemar  terminé. 
Et  Josette  déjà  un  peu  aban- 
donnée et  un  peu  triste  attend 
avec  patience  le  dernier  bec  de 
Prospère. 
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VÉTILLES 


NOS  PORTE-COULEURS 


>  - 


♦  ♦♦ 


Tel  h  condamné  à  mort  qui 


fume  sa  dernière  cigarette  en 

contemplant  le  coucher  du  so- 

D'après  le  Booster  Club,  le  club  de  football  de  l'université      leil,    Vêtus    à  l'approche    des 

Queen's  s'en  prendrait  à  nos  Carabins  pour  la  première  partie  en      examens  écrit  son  article,  ijuei 

septembre.    Il  n'y  a  rien,  toutefois,  de  définitif.  dommage    que    le    printemps 

Le   même   organisme   entreprend   des   démarches   pour  que      qui  pour  tous  les  jeunes  mâles 

notre' équipe  smt  dotét  de  ses  "majorettes".    Des  bienfaiteurs  ont      est  le  temps  de  la  délectation 

déjà  répondus  favorablement  à  l'appel.  postorale,  des   poèmes  sur   la 

Le  nouveau  président  de  la  fédé,  Marcel  Prud'homme,  déclare      nature     (rime    ^CJTJ^ 

avoir  perdu  17  livres  depuis  le  15  février.    Il  attribue  ce  malheur      froidure:    avis  au   intéresses), 

X  débats  oratoires   de  mars  et   aux  élections...    A  peine  corn-      de  la  poursuite  amoureuse  des 

mencait-il  à  reprendre  le  poids  perdu...  mais  il  craint  ne  pas  voir 

la  fin  de  ses  troubles  à  essayer  de  déchiffrer  la  présente  situation 

financière  de  la  fédé.    Espère-t-il  tout  récupérer  durant  sa  propre 

administration? 

Deux  étudiants  arrivent  à  la  maison  où  ils  comptaient  habiter 
et  se  font  montrer  leur  chambre,  qui  est  d'aspect  plutôt  déplaisant. 

"Combien,  dit  l'un  d'eux,  vaut  cette  porcherie?" 

La  gérante  leur  répondit  aussitôt: 

—  Pour  un  cochon,  deux  dollars;  pour  deux,  trois  dollars.  (La 
presse  étudiante,  "The  Sheaf"). 


nymphes,  et  alterae,  quel  dom- 
mage que  cette  saison  si  bu- 
colîquement  belle  soit  livrée 
à  r angoisse  des  épreuves  sco- 
laires. Quel  dommage  aussi 
que  les  examens  portent  sur  la 
science  de  Vannée  et  non  sur 
la  personalité  de  Vêludiant. 
Mais  Vêtus  a  la  cojiviction  iné- 
branlable au* il  serait  Tuâ  des 
jgggûSSi!'"" -V  ■    •■  — ^mn|      seuls  à   oafseret  pour  ne  pas 

la  première  fois  dans  l'histoire  de  la  fédération,  un  dHïBT    e'se^àÛJaimte  cette masse 
les  activités  financières  de  la  Fédération  des,étudianUde      fc^  ^  indocile  des  étudiants 
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Pour 
complet  des  a 

l'Université  d'Ottawa  sera  dressé  et  "entièrement  publié  .  Il  cou- 
vrira l'année  fiscale  du  1er  avril  1957  au  30 v  juin  1958.  n  seça 
disponibW  en  septembre   prochain.    - 

~*  La^  femme  est  comme  l'ombre;  quand  on  la  suit  elle  fuit,  et 
quand*  on  la  fuit,  elle  suit. 

La  danse  est  l'expression  verticale  d'un  désir  horiaemal. 

Papa  ours  dit  à  maman  ourse:  "Viens-tu  dans  le  bois  faire  un 
petit  tour?" 

LÈS  UNIVERSITAIRES  SONT-ILS  DES  DESAXES  SEXUELS? 


Nos  joueurs  de  ballon-panier  pour  1957-58.  Dans  l'ordre  habituel: 
Barry  McKay,  Jim  Ninninger,  Jerry  Weiss,  Charlie  Castonguay, 
George  Potvin,  Richard  Cournoyer,  Léo  Sylvestre,  Roger  St  Pierre 
(gérant).  Etaient  absents;  Pierre  Benoit  et  Matt  Anthony  (entrai- 
neur);™ 1 * ' 


-__: 
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Si  l'on  tient  compte:  1)  de  ce  que  la  maturité  biochimique 
sexuelle  a  été  déterminée  comme  survenant  aux  alentours  de  20  ans; 
2)  du  fait  que  la  majorité  des  étudiants  est  célibataire;  3)  de  ce 
qu'un  homme  ne  trouve  son  équilibre  psychique  que  dans  une 
réalisation  harmonieuse  (variable  suivant  les  jndividus  évidemment) 
de  ses  instincts  de  reproduction  et  4)  de  ce  que  l'étudiant  moyen 
ne  peut  envisager  cette  stabilité  intellectuelle  avant  25  à  27  ans, 
un  problème  se  pose. 

On  est  en  droit  en  effet  de  se  demander  si.  pendant  ces  cinq  an- 
nées de  célibat  où  le  Student  se  divise  en  deux  classes,  ?  s^ir: 
celle  des  fiancés  stables  qui  sentent  toujours  peser  sur  leurs  ébats 
le  glaive  du  mariage  par  obligation  et  celle  des  éternels  chasseurs, 
toujours  sur  le  qui-vive  d'une  piste  fraîche/  il  n'est  pas  dans  la 
condition  la  plus  apte  à  développer  un  déséquilibre  le  conduisant 
soit  vers  un  état  misogyne,  soit  à  un  déséquilibre  psychique  à  base 
de  désirs  incessants  du  fait  de  sa  vie  "mondaine"  très  active,  sans 
cesse  refoulés  par  une  contrainte  volontaire  dont  la  nécessite  n  ap- 
paraît pas  de  façon  assez  impérieuse  pour  calmer  une  névrose 
naissante.  -    — ■-+—■ 
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ENTRE  DEUX  EXAMENS  .  . 


21  avril:  Au  théâtre  Capitol,  à  8:30  p.m.  Soirée  de 
musique  viennoise.     "Vienna   on   Parade". 

28  avril  au  3  mai  :  "Witness  tor  Prosecution".  Pièce 
à   l'affiche  du   Little  Théâtre.  ;___' 

7-28  mai  :  Exposition  de  jeunes  artistes  européens,  à 
la  Galerie  Nationale. 

26-31  mai  :  Pièce  à  l'affiche  du  Little  Théâtre  :  "The 
Lark"  ("L'Alouette"). 

30  moi  au  22  juin  :  Exposition  de  gravures  .  .  .  par 
Matïs,  à  la  Galerie  Nationale. 


dont  il  se  sent  un  peu  le  pas- 
teur, il  consent  à  ne  pas  se 
servir  de  la  grande  influence 
qu'il  a  auprès  du  recteur  pour 
faire  approuver  son  plan  de 
réforme. 

En  cette  fin  dT  année.  Vêtus 
veut  remercier  tous  ses  lec- 
teur» fidèles  de  leur  approba- 
tion silencieuse.  Il  ne  veut  pas 
non  plus  laisser  arriver  les 
vacances  sans  souhaiter  à  tous 
beaucoup  de  bonheur  ou  aVar- 
gëhl  pour  cet  été:  le  bonheur 
à  ses  amis,  et  Vargent  à  ses  en- 
nemis, surtout  ceux  qui  lui 
doivent  le   plus. 

Vêtus  s'est  livré  à  une  petite 
enquête  parmi  les  étudiants 
de  la  sublime  université  d'Ot- 
tawa, pour  savoir  ce  qu'ils  fe- 
ront durant  Tété.  Fernand 
Grenier  travaillera  pour  la 
compagnie  de  téléphone  Bell. 
Jean  David  mettra  de  >f ordre 
dans  ses  affaires.  Normand  La- 
charité  sera  barbier.'  Marcel 
Prud'homme  sera.  Vêtus  ira 
à  Luo  visiter  le  professeur  Li- 
Ki-San-Fou. 

Parlant     de     Li-KiSan-F  ou, 
~~Vvtas  ne  peut  t ûsisti'i  ù'iu  e»'»- 
tut  ion  de  citer  à  ses  lecteurs  le 
passage  suivant  du  grand  phi- 
losophe: 

"On  réussit  en  politique 
comme  on  réussit  avec  les 
femmes:  avec  des  cadeaux  et 
de  belles  phrases  où  la  véri- 
té n'a  qu'une  importance  mi- 
nime. Le  politicien  comme  le 
séducteur  doit  être  scrupuleu- 
sement honnête  en  public, 
malgré  ses  convictions  person- 
nelles.   Avant  tout,  il  doit  se 


■  ■ 

rappeler   que   ce  n*est  pas   la  tit   nombre  d'intellectuels  qui 

vertu  qui  fait  le  suce  (s,  mais  parviennent  à  le  comprendre, 

le  succès  qui  fait  la  vertu.**  Para)tra  en  septembre,  la  der. 

En  guise  de  consolation»  Ve-  nière  chanson  de  Vêtus,  inspù 

tus  veut  annoncer  à  tous  qu'il  rée    par    le    printemps    et  fa 

reviendra     encore     Tan    ' pro-  événements:^   "Un  beau  déficit 

chain  faire  le  bonheur  du  pe-  tout  neuf  !"  Vêtus 
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chiffres 
dont  nous 


sommes 


or  avout  une 


plaRtkede  salut! 


H        $     3,423,6f1 


ACTIF 


1957 

$       8,252,629. 
-$ 2***,731. 


$  15,408,629.  NOUVELLES   AFFAIRES  $    41,420,506. 

$66,215,817.        ASSURANCES   EN   VIGUEUR     $  157.772,536. 


et  un  compte  d'épargne  à  la 
Banque  de  Montréal*  est  la 
façon  de  vous  donner 
cette  sécurité  , ,  „ 


-4* 


. 
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$       174,172.      PAIEMENTS   AUX   ASSURÉS      $  489,419. 

OU  BÉNÉFICIAIRES 


Un  rapport  vous  sera  adressé  sur  demande. 


IE5  PRÉVOYANTS 

■    du       c/\rNjAD/3k      m 


Votre  passeport 

pour  une  V 

vie  meilleure         \ 


•to  Banque  où  l'on  accueille  chaleureu»«m#nt  les  compte»  des  étudiant» 

SUCCURSALES   A  OTTAWA 

Bureau  principal,  angle  des  rues 
Wellington  et  O'Connor 


M 


SIÈGE   SOCIAL!    QUÉBEC 


294,  rue  Bank  —  8&  rue  ïïicl 

Avenue   Laurier  et  rue  O'Connor 

Chemin  Montréal  et  bou,l.  StLaurcnt 

Rue  Wellington  et  avejiue  Rolland 

Westboro  :  285,  chemin  Richmond 
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